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A  RÈGLE  EN  TOUT  ET  PARTOUT  : 
telle  est  notre  devise.  L'ouvrage  qtte  7ious 
mettoîis  au  jour  7test  pas  une  œuvre 
d'éloquence,  mais  tm  eitse^nble  dé  leçons 
didactiques.  Poser  la  règle,  la  dégager 
de  totite  obscurité,  et  la  ramener  à  sa  plus  simple 
expression  :  le  public  jugera,  si  dans  tme  certaine 
mesure-,  notis  avons  réussi  à  atteindre  notre  but. 

Nous  avons  entrepris  une  tâche  ardue  et  bien 
ingrate  en  trait aitt  dune  matière  qtd  7î  entre  plus 
dans  lé  goût  et  les  idées  de  7iotre  temps.  Le  vérita- 
ble chant  de  r Eglise  a  disparu  insensiblement  de 
nos  cérémo7Ùes  religieuses,  et  le  preitdre  pour  sujet 
de  son  étude,  cest  à  petiprès  travailler  en  pure  per- 
te, et  courir  le  risqite  de  ne  point  trouver  de  leâîettrs. 
Les  idées  de  désorganisatio7t  qui  prédojninent  au- 
jourd'htti  ont  envahi  lotîtes  les  branches  de  taéîi- 
vité  hmnai7ie,  et  7nalhettreuse7nent  l'Eglise,  dans 
la  célébration  et  les  7na7Ûfestatio7zs  de  son  culte, 
71  échappe  pas  à  la  co7ttagio7t.  Dans  ce  re7tverse- 
7nent  du  se7is  commun,  le  cha7it  ecclésiastique  devait 
recevoir  les  pre7nières  attei7ites. 

Deux  causes  C07itribuent  particulière7nent  à  cet 
abando7i  de  la  fnusiqtce  sacrée.  Nous  sig7ialero7ts 
e7i  pre77Ûer  liett  la  néglige7tce  de  certains  cha7itres, 
quiexéctttent  7wsphts  belles  7nélodies  d'tme  77ta7Ùère 
si  défectueuse  et  avec  si  peu  de  goût  qtte  les  fidèles 
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nont  phis  que  de  la  rép^tg7^ance  potir  assister  à 
r  Office  public.  Bea^tco^p  de  înembres  du  clergé 
dounent  malheurevtsement  da7ts  ce  travers,  et  loin 
de  s  opposer  à  de  fwiestes  exemples,  ils  s  en  rendent 
pour  ainsi  dire  les  co7nplices,et  oublient  sur  ce  point 
la  dignité  que  réclame  leur  saisît  ministère.  Cepen- 
da7tt  l'Eglise  a  déjà  plusieurs  fois  fait  entendre  sa 
voix,  et  signalé  le  danger  qui  menace  la  tenue  et  la 
déceîice  de  nos  céréfnoîiies  religieuses,  et  tout  récen^- 
ment  le  Pape  Léon  XIII.,  aéluellement  régnant, 
prescrivait  des  înespires  pour  reîtdre  au  culte  sa 
splcîîdeur,  et  au  chajtt  grégorien  la  7najesté  de  ses 
accejits  mélodiques. 

Une  seconde  cause  qui  hâte  la  décade^ice  de  la 
musique  sacrée,  cest  le  manque  et  la  pénurie  des 
chaiîtres,  doîit  le  nombre  est  aujourdlipii  si  restreint 
que  le  chœur  de  beaucotp  de  nos  Eglises  reste  pour 
ainsi  dire  désert,  et  ne  fait  entendre  que  des  voix 
isolées.  Un  état  de  choses  aussi  déplorable  s  explique 
aisément.  Depuis  bientôt  cinquante  ans,  F  école  a 
cessé  d enseig7ter  le  chant.  Avec  le  funeste  règle- 
7ne7it  de  i8jj,  qui  a  li77Ùté  du7te  ma7^ière  si  incon- 
sidérée et  si  fâcheuse  les  heures  de  classe,  il  est 
i77^possible  à  l'i7istituteur  de  s  occuper  des  arts 
dagré7ne7tt,  à  moins  de  le  faire  en  dehors  du 
te77ips  de  f  école.  En  se  sownettant  att  règle7nent 
071  a  nécessaire7nent  restreint  les  7natières  de  ïcm- 
seig7iement,  et  ro7z  peut  dire  avec  raison  qtitm 
i7^stit7iteur  zélé  et  dévoué  à  so7i  état  doit  trouver  le 
te77ips  court  da7is  sa  classe;  il  ne  peut  étendre  ses 
leço7is  dans  la  7nesure  quelles  exigent,  ni  appro- 
fo7idir  les  matières  quil  efiseig7ie,  de  sorte  qziil  se 
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voit  forcé  de  ne  donner  à  ses  élèves  que  des  connais- 
smtces  superficielles.  On  ne  saurait  trop  blâmer 
un  tel  système.^ 

Le  chant  est  égaleine7ît  négligé  dans  les  écoles 
congréganistes  :  dans  la  presque  totalité  des  éta- 
blissements dinstruélion  religieux  on  ne  t enseigne 
à  aucune  classe!  On  a  de  la  peine  à  s  expliquer 
une  telle  lacime.  Chez  les  catholiques  le  sujet  des 
premières  leçoîts  à  donner  à  F  enfance  devrait  être 
la  leéîure  du  latin  et  le  chant  ecclésiastique.  C'est 
par  là  que  débutait  autrefois  l'école  :  on  apprenait 
d'abord  à  lire  le  Pater,  le  Notre  Père  ne  ve7îait 
qu'en  second  lieu!'  Avec  le  système  contraire  on  7îe 
crée  que  des  écoles  pour  ainsi  dire  protestantes, 
où  l'on  n'entend  toujours  que  d^t  français,  de  là 
vient  cette  ignorance  si  générale  aujourd' hui  au 
sujet  des  choses  de  l'Eglise  et  de  la  religioît.  Mal- 
heureusement  on  reste  indifférent  à  cet  état  de 
choses,  on  ne  songe  pas  assez  à  créer  de  nouveaitx 
chantres,  surtout  à  former  des  chantres  qui  se 
pénètrent  de  l'étude  du  chant  grégorien.  Le  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand,  qtiil  serait  bon  de  prendre 
pour  modèle,  suivait  tm  systèn^e  tout  opposé  :  il 
était  constamment  préoccupé  d'avoir  de  bons  chan- 
tres, et  ne  dédaignait  pas,  pour  les  former,  les  plus 

^  Que  dire  aussi  de  cette  disposition  arbitraire,  et  passablement  entachée 
d' obscur atîtisnie ,  qui  interdit  à  V école  primaire  Penseignement  de  certaines 
matières  sous  p7'étexte  qu'elles  sont  du  ressort  secondaire^  comme  si  les  e?i/a?tts 
de  nos  campagnes ,  les  pam/res  surtout,  avaient  le  temps  et  le  moyen  de  par- 
courir tous  les  degrés  de  IHnstruélion  ? 

^  071  se  servait  d'un  petit  livre  appelé  CROISETTE,/(;^?'^<?  qice  V  alphabet  y  était 

précédé  dhi7ie  petite  croix,  et,  e7i  appre7ui7ît  à  Pe7ifa7it  ses  lett7rs,  07i  lui  faisait 

di7'e  :  croisette,  abc...  Ap7'ès  P alphabet  venaie7it  nos  prières  pri7icipales  en 

lati7i,  Pater ^  Ave,  Credo.  C'est  ai7isi  que  la  77icre  e7iseig7iait  à  ses  e7ija7its  leurs 

P7-ières  :  elle  C077une7içait  toujours  par  le  lati7i. 
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himnbles  fo7î6îioiis  ;  no7iobsta7it  son  émmente  dignité, 
il  s  était  Itti'inême  fait  maître  de  musique,  et  ïon 
a  co7tservé  lo7igte7nps,  avec  tme  vé7iération  bien 
7néritée,  le  lit  sur  lequel  il  était  assis  qua7îd  il 
cha7itait,  et  la  verge  dont  il  se  servait  pour  re7tdre 
les  e7ifants  dociles  à  ses  leço7is.  Oest  l'historien  de 
sa  vie,  le  diacre  yean,  qui  7îous  ï apprend  da7ts  ce 
passage  :  Usque  hodie  leétum  ejus,  recubans  in 
quo  modulabatur,  et  flagellum  ejus,  quo  pueris 
minabatur,  veneratione  congrua,  cum  authentico 
Antiphonario  reservatur.  (Lib.  2.  cap.  8.) 

Malgré  le  dépérisse7ne7it  dti  cha7it  ecclésiastique, 
et  le  peu  de  succès  qti  il  présage  à  7iotre  œuvre, 
nous  avo7îs  temi  par  goitt  à  la  co7nposer,  et,  si  iîn- 
parfaite  qîielle  soit,  7ious  nhésito7is pas  à  la  7nettre 
au  jour,  pour  l'offrir,  sinon  au  public,  du  7noins  aux 
perso7i7ies  et  aux  établisse7ne7its  qui  voudront  bie7î 
e7t  accepter  rho7n7nage.  Si  l'école  7ie7iseigne  pkis 
le  chant,  il  faiit  suppléer  à  cette  défailla7îce,  et 
tra7is77tettre  aux  âges  futurs  l'œuvre  i77i.7nor telle 
de  S.  Grégoire.  D'ailleurs  la  perspeéîive  que  nous 
laisse  e7itrevoir  le  coiira7it  des  idées  nouvelles  nest 
pas  eficore  une  réalité  conso7n7née ,  de  sorte  qu'on 
chafitera  peut-être  e7icore  longtemps  dans  nos  Egli- 
ses, et  710US  devo7ts  espérer  qttil  se  re7îC07îtrera 
toujours  des  7naîtres  zélés,  qui  auro7it  le  goût 
d'étîidier  le  cha7it  ecclésiastique  et  d'e7î  perpétuer 
la  traditio7t.  C'est  dans  cette  pe7isée  qtie  7iotis  pla- 
Ç071S  cette  publicatio7i  sous  les  auspices  de  la  divifie 
Providence,  e7i  la  pria7tt  de  répa7tdre  sur  l'ouvrage 
et  sur  l'auteur  ses  plus  abo7tdantes  bé7iédiéîio7îs. 


'HOMME  se  sert  de  la  voix  pour  manifester 
ses  pensées  et  ses  sentiments,  et  possède  pour 
l'usage  de  cet  organe  une  double  faculté  :  la 
parole,  au  moyen  de  laquelle  il  prononce  les 
3)  sons  articulés  qui  composent  les  mots  des  dif- 
férents idiomes;  et  le  chant,  qui  produit  des  accents  élevés 
et  sonores  avec  des  inflexions  et  des  modulations  diverses 
de  ton,  d'intensité  et  de  durée. 

La  parole  exprime  les  mots  qui  forment  le  langage;  le  chant 
donne  naissance  aux  mélodies  qui  composent  la  musique. 

Une  troisième  faculté,  distinéle  de  la  parole  et  du  chant, 
est  l'exclamation,  qui  manifeste  par  des  sons  inarticulés  les 
sentiments  de  l'âme,  la  joie,  la  douleur,  l'étonnement,  l'ef- 
froi, et  s'énonce  par  cette  partie  du  langage  qu'on  appelle 
interjeélion,  ah!  aïe!  ha!  oh!  hé! 

2.  —  Dans  les  langues  anciennes  la  parole  était  plus  so- 
nore qu'elle  ne  l'est  aéluellement,  et  avait  une  diélion  qui 
se  rapprochait  beaucoup  du  chant.  Chez  les  Hébreux  les 
hommes  de  distinction  exprimaient  par  leur  langage  des 
accords  mélodiques,  et  avaient  toujours  sur  les  lèvres  les 
Cantiques  de  la  sainte  Ecriture.^ 

Ce  caractère  musical  était  surtout  sensible  dans  la  lan- 
gue latine,  comme  chez  les  peuples  qui  parlaient  le  grec, 
et  l'accent  dont  les  mots  étaient  affectés  imprimait  à  l'élo- 
cution  un  ton  qui  s'est  transmis  parla  tradition,  et  conservé 
dans  certaines  parties  de  l'office  ecclésiastique.  On  pense 
que  l'accentuation  chez  les  Latins  s'élevait  jusqu'à  la  quar- 
te ou  la  quinte,  et  avait  ainsi  quelque  ressemblance  avec 
la  modulation  que  faisait  entendre,  en  certains  diocèses,  le 
chant  de  l'Epître  à  la  pause  du  point.  C'est  ainsi,  que 
Cicéron  prononçait  ses  discours,  et  si  nous  avions  pu  les 

'^  In  perîtia  sua  requiréntes  modos  mûsicos^  narrantes  cârmina  scripturâ- 
rum.  Eccli.  ch.  44.  v.  5. 
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entendre,  nous  aurions  trouvé  qu'il  les  chantait.  Aussi  der- 
rière lui  se  tenait  constamment  un  joueur  de  flûte,  dont  il 
se  servait  pour  diriger  et  appuyer  sa  voix,  et  la  maintenir 
toujours  au  même  ton. 

Nous  reviendrons  sur  la  parole  et  le  langage  en  traitant 
de  la  leélure  et  de  la  prononciation.  Nous  insisterons  par- 
ticulièrement sur  la  quantité  liturgique  aujourd'hui  si  né- 
gligée, et  nous  la  distinguerons  avec  soin  de  la  mesure 
prosodique  qui  sert  à  la  versification.  (Voyez  n*"^  320,  327 
et  suiv.  335,  439  et  suiv.) 
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OUS  examinerons  successivement  les  si- 
gnes dont  on  fait  usage  pour  la  repré- 
sentation ou  l'écriture  du  chant,  les  notes, 
la  portée,  les  clefs,  le  bémol,  le  bécarre, 
le  guidon,  les  barres,  et  les  différents  ca- 

raélères  qui  s'attachent  aux  notes,  la  forme,  la  disposition 

et  les  valeurs. 

Seôîion  /.  —  des  notes  et  de  la  portée. 

4.  — -  Les  notes  servent  à  figurer  les  divers  sons  de  la; 
musique;  elles  sont  au  nombre  de  sept  et  désignées  ainsi  :;' 
ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si.  \ 

On  distingue  dans  toute  mélodie  ou  composition  musicale 
le  grave  et  l'aigu  :  une  note  est  au  grave  quand  le  ton  en 
est  plus  bas  ou  inférieur,  elle  est  à  l'aigu  si  elle  a  un  toa^ 
plus  élevé  ou  supérieur.  1 

Pour  monter  du  grave  à  l'aigu,  les  notes  se  placent! 
ainsi  :  ttt,  r/,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  et  naturellement  l'ordre  in-  . 
verse  ramène  de  l'aigu  au  grave.  f 

5.  — •  Dans  l'origine  l'usage  des  notes  était  inconnu.  Le 
chant  s'apprenait  de  tradition  et  s'exécutait  de  mémoire  et 
sans  le  secours  d'aucun  signe.  Lorsque  plus  tard  il  fut 
moins  familier  aux  chantres,  on  se  servit,  pour  le  représen- 
ter, de  certaines  figures  connues  sous  le  nom  de  7îeumes. 
On  eut  ensuite  recours  aux  lettres  de  l'alphabet,  a,  b,  c,  d, 
e,  f,  g,  et  la  série  des  sons  commençait  à  la.  Dans  ce  sys- 
tème, qui  a  été  emprunté  aux  Grecs,  les  lettres,  comparées 
aux  notes  a6luelles,  ont  cette  signification  :  a  la,  b  si,  c  tit, 
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d  ré,  é  mi,  i  fa,  g  sol.  Mais,  comme  nous  le  verrons, 
(n*"  43.)  le  nombre  de  ces  cara6lères  était  insuffisant  pour 
déterminer  exaélement  le  degré  d'élévation  des  notes;  on 
employait  alors  les  quinze  premières  lettres  de  l'alphabet, 
et  aux  sept  déjà  énoncées  on  avait  ajouté  les  suivantes  : 
h,  1,  k,  1,  m,  n,  o,  p.  Celles-ci  formaient,  comme  les  premiè- 
res, une  seconde  série  des  mêmes  notes,  commençant  éga- 
lement par  la,  et  se  terminant  par  la  répétition  de  cette 
dernière  à  l'aigu;  elles  signifiaient  conséquemment,dans  l'or- 
dre où  elles  viennent  d'être  énoncées,  la,  si,  ttt,  ré,  mi, 
fa,  sol,  la. 

6.  —  Il  fallait  beaucoup  d'usage  et  une  longue  habitude 
pour  pouvoirdistingueret  bien  saisir  les  diverses  nuances  du 
chant  à  la  simple  vue  des  lettres  de  l'alphabet.  Dans  la  suite 
des  temps,  les  chantres  devenant  moins  habiles,  on  dut  recou- 
rir à  un  moyen  plus  clair  et  plus  accessible  aux  yeux  et  à 
l'intelligence.  C'est  alors  que  les  lettres  furent  remplacées 
d'abord  par  des  points  superposés  les  uns  aux  autres,  et 
ensuite  par  les  notes  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui. 

7.  ■ —  Dans  ce  dernier  système,  on  se  sert  d'une  échelle 
qui  porte  le  nom  à^  poiHée,  et  se  compose  de  quatre  raies 
ou  lignes  horizontales  et  parallèles.  Les  notes  se  placent 
entre  les  lignes  ou  sur  les  lignes  elles-mêmes,  et,  comme 
elles  sont  superposées  les  unes  aux  autres,  on  appelle  de- 
grés les  lignes  et  les  interlignes.  Le  grave  est  au  bas  de 
l'échelle,  et  c'est  en  remontant  vers  la  partie  supérieure 
qu'on  forme  l'aigu. 

L'échelle  ainsi  composée  porte  le  nom  de  ga77ime,  de  la 
lettre  grecque  V,  appelée  gamma,  qui  avait  été  ajoutée  au 
commencement  de  la  série  primitive  par  Gui  d'Arezzo  : 
elle  comprend  huit  notes  par  la  répétition  à  l'aigu  de  la 
note  inférieure,  c'est  ce  qu'on  appelle  o5îave. 
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Comme  le  chant  s'élève  ou  s'abaisse  plus  ou  moins,  ort 
continue  l'échelle  soit  à  l'aigu,  soit  au  grave,  en  recommen- 
çant une  nouvelle  série  des  mêmes  notes,  et  en  joignant^ 
de  nouvelles  lignes  à  la  portée.  Ainsi  à  l'aigu  on  ajoute 
au-dessus  de  si  les  notes  ut,  ré,  Tni,  etc;  de  même  au  grave 
on  redescend  l'échelle  en  mettant  au-dessous  de  Xut  les  no- 
tes si,  la,  sol,  etc.  Cette  addition  consiste  à  commencer  une 
seconde  oélave  soit  en  haut,  soit  en  bas. 


^^ 
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Ut  ré  mi  fa  sol  la  si    ut  ré  mi.        ut  si  la  sol  fa  mi  ré   ut  si   la  sol. 

8.  —  Nous  ne  traiterons  dans  cette  étude  que  du  chant 
ecclésiastique,  autrement  dit  chant  grégorien,  en  usage 
dans  l'Église  romaine.  Il  est  diatonique,  c'est-à-dire,  com- 
posé de  tons  et  de  demi-tons.  On  appelle  ainsi  la  distance 
qui  sépare  les  divers  sons  de  la  gamme.  En  effet  l'inter- 
valle d'une  note  à  l'autre,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
étendu,  forme  un  ton  ou  un  demi  ton,  qui  n'est  ainsi  que  la 
différence  du  grave  à  l'aigu  entre  deux  degrés  conjoints  de 
l'échelle  diatonique. 

9.  —  L'oélave  comprend  cinq  tons  et  deux  demi-tons,  î 
qui  sont   placés  dans   cet  ordre  :  les  deux  demi-tons  se  '' 
trouvent  entre  niiçxfa  et  entre  si  et  ut,  chacun  des  autres 
intervalles  forme  un  ton. 

Le  second  demi-ton  se  déplace  quelquefois  :  au  lieu  d'être 
entre  si  et  ut,  il  descend  d'un  degré  et  se  met  entre  la  et  si. 

Les  demi-tons  sont  séparés  alternativement  par  trois  et 
par  deux  tons.  Ainsi  A^fa  à  si  il  existé  trois  tons,  et  de  Xut 
au  mi  il  n'y  en  a  que  deux.  Cet  ordre  est  renversé  quand 
le  demi-ton  de  si  à  tct  est  abaissé  d'un  degré  :  alors  il  n'y  a 
que  deux  tons  dey^  à  la,  tandis  qu'on  en  compte  trois  de 
si  à  mi. 
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10.  —  L'étendue  de  l'oèlave  révèle  un  fait  bien  digne 
d'attention.  En  effet  la  première  et  la  dernière  note  de  la 
gamme  donnent  absolument  le  même  ton,  et  la  seule  diffé- 
rence qu'elles  présentent  à  cet  égard,  c'est  que  l'une  est  au 
grave,  et  l'autre  à  l'aigu,  mais  le  ton  des  deux  notes  est  iden- 
tique, comme  on  peut  s'en  convaincre  au  moyen  de  la  voix 
ou  d'un  instrument.  11  en  est  ainsi  de  toutes  les  o6laves. 
On  peut  ajouter  à  la  gamme  une  nouvelle  série  de  notes 
semblable  à  la  première,  les  deux  oélaves  rendront  toujours 
le  même  ton,  l'une  au  grave,  et  l'autre  à  l'aigu.  Qu'on  mul- 
tiplie les  oélaves  en  haut  ou  en  bas,  on  obtiendra  chaque 
fois  le  même  résultat.  Cette  loi  s'applique  à  toutes  les  notes 
de  la  gamme,  qui  expriment  constamment  chacune  le  mê- 
me ton  que  son  ocSlave. 

Il  faut  reconnaître  que  cette  loi,  à  laquelle  est  soumise 
toute  espèce  de  musique,  est  d'institution  divine.  L'homme 
ne  l'a  pas  inventée,  et  n'a  fait  qu'en  constater  l'existence.  Il 
en  est  ainsi  de  toutes  les  lois  de  l'ordre  physique,  auxquel- 
les on  ne  peut  rien  changer  ni  ajouter  :  ^  l'homme  n'en  est 
pas  l'auteur;  il  n'a  que  la  mission  d'interroger  et  d'étudier 
la  nature  et  les  phénomènes  auxquels  elle  donne  naissance, 
et  ce  n'est  qu'au  moyen  de  ses  recherches  et  de  ses  efforts 
qu'il  découvre  les  lois  que  Dieu  a  créées,  et  sur  lesquelles 
reposent  l'ordre,  la  direélion  et  la  conservation  de  l'univers.^ 

11.  —  On  ne  peut  sans  le  secours  de  la  voix  faire  com- 
prendre la  portée  et  l'étendue  d'un  ton,  c'est-à-dire,  l'inter- 
valle du  grave  à  l'aigu  entre  deux  notes  séparées  par  un 
ton,  comme  entre  fa  et  sol,  mais  la  dimension  de  l'oélave 
en  donne  le  moyen.  Elle  contient,  comme  nous  l'avons  vu, 

^  Non  pôssîimiis  eis  qiddqitam  àddere  7iec  atiférre  qiiœ  fecit  Deiis.  Eccles. 
Cap.  3,  y.  H- 

^  A  la  différence  des  matérialistes,  nous  avons  toujours  considéré  les  lois 
physiques  et  l'ordre  qui  règne  dans  le  monde  matériel  comme  la  preuve  la  plus 
manifeste  de  l'existence  de  Dieu.  Saint  Augustin  exprime  la  même  idée  en  ces 
termes  :  "La  direcfiion  de  tout  l'univers  est  un  miracle  bien  plus  grand  que  l'em- 
ploi de  cinq  pains  pour  apaiser  la  jÇaim  de  cinq  mille  personnes.  Majus  enim 
viiràcîclii7)i  est  gubernâtio  totius  vmiidi  quant  saturâtio  qiiinqice  niillitiin  Jiô- 
ininian  de  qinnqiie  pânibiisT  Tra(fl.  24  in  Joan. 
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cinq  tons  et  deux  demi-tons,  c'est-à-dire,  un  intervalle  de 
six  tons  pleins  et  entiers.  Le  ton  est  donc  la  sixième  partie 
de  Toélave  sous  le  rapport  de  l'étendue,  c'est-à-dire,  entre 
une  note  au  grave  et  la  même  note  à  l'aigu.  Dans  cette  di- 
vision il  suffit,  en  parcourant  la  gamme  dans  l'ordre  que 
nous  avons  indiqué,  de  ne  mettre  qu'un  intervalle  de  moi- 
tié entre  les  notes  où  sont  les  demi-tons,  et  de  retrouver  à 
l'aigu  ou  au  grave  le  ton  de  la  note  sur  laquelle  on  a  com- 
mencé la  série. 

12.  —  La  dénomination  des  notes  aujourd'hui  en  usage 
dans  le  chant  grégorien  a  été  tirée  de  la  première  strophe 
de  l'Hymne  de  saint  Jean-Baptiste,  dont  nous  transcrivons 
ici  le  texte  : 

Ut  qtteant  Iaxis 
Résoudre  fibris 
Mira  gestôrum 
Fâmuli  tuôrumy 
Solve  pollûti 
Lâbii  reâtum, 
Sanéïe  yodnnes. 

Comme  on  le  voit,  les  six  premières  notes  tit,  ré,  mi.fa, 
sol^  la,  sont  exprimées  l'une  après  l'autre  et  dans  l'ordre 
même  de  la  gamme  par  la  syllabe  qui  commence  chaque 
vers. 

La  septième,  qui  n'a  été  créée  que  longtemps  après  les 
autres,  aurait  dû  prendre  le  nom  de  sa,  des  deux  lettres  qui 
commencent  le  dernier  vers,  mais  on  y  a  substitué  le  mot 
si.  La  particule  sa  a  été  rejetée  sans  doute  à  cause  du  son 
peu  agréable  de  cette  dénomination.  Néanmoins  elle  a  été 
conservée,  mais  adoucie,  dans  le  nom  de  za  donné  autre- 
fois à  la  note  si  quand  elle  n'est  élevée  au-dessus  de  la  que 
d'un  demi-ton. 

Section  IL  —  des  clefs. 

13.  —  Si  l'on  se  bornait  à  ajouter  de  nouvelles  lignes  / 
à  la  portée  pour  élever  ou  abaisser  le  chant,  la  multiplicité  \ 

\ 


8  Chapitre  L  —  Des  signes, 

des  degrés  aboutirait  à  la  confusion,  parce  que  le  point  de 
départ  resterait  inconnu.  Il  était  donc  nécessaire  d'avoir 
un  signe  au  moyen  duquel  on  pourrait  toujours  distinguer 
les  notes  et  varier  à  volonté  la  composition  de  la  gamme. 
,Dès  l'origine  de  la  portée  divers  systèmes  ont  été  em- 
ployés. On  s'est  d'abord  servi  de  deux  lignes  coloriées  et 
teintes,  l'une  en  jaune,  et  l'autre  en  rouge  :  la  première 
indiquait  \ut,  et  la  seconde  le  fa.  Cet  usage,  qui  remonte 
au  onzième  siècle,  est  attesté,  dans  les  vers  suivants,  par 
Gui  d'Arezzo  :  ^ 

Quasdam  lineas  signa7nus  variis  coloribus, 
Ut  quo  loco,  qui  sit  sonus,  inox  discernât  oczclus. 
Oi^dine  tertiae  vocis  splendens  crocus  radiât, 
Sexta  ejtts  affïnis  flavo  rtibet  minio. 
Est  affinitas  colorum  reliqtiis  indicio. 

On  peut  traduire  ces  vers  de  cette  manière  : 
*'  Nous  marquons  certaines  lignes  de  diverses  cou- 
leurs, afin  que  l'œil  voie  à  l'instant  quelle  note  repose  à 
tel  degré  de  l'échelle.  Au  rang  de  la  troisième  brille  la 
ligne  teinte  en  jaune,  et  la  sixième,  en  concordance  avec 
elle,  est  indiquée  par  la  raie  rouge.  Les  autres  notes  se 
distinguent  par  leur  point  de  connexité  avec  les  lignes 
coloriées.  " 

Les  notes  se  comptent,  dans  ce  passage,  sur  l'échelle 
primitive,  qui  commençait  par  la,  de  sorte  qu'au  troisième 
degré  se  trouve  Xttt,  et  au  sixième  \^fa. 

14. — Un  autre  moyen  auquel  on  avait  également  recours 
consistait  à  inscrire  en  tête  des  lignes  de  la  portée  les  let- 
tres indicatives  des  notes.  C'est  ainsi  que  le  chant  est  figuré 
au  manuscrit  n°  778,  fonds  latin,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris,  qui  est  du  onzième  ou  du  douzième  siècle. 
Nous  en  tirons  comme  exemple  la  première  strophe  de  la 
Prose  Laudes  Crucis  de  la  sainte  Croix  : 


^  Gui  d'Arrezzo  est  né  en  995. 
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speci  -  â-li    gl6-ri-  a. 

C'est  ce  dernier  système  qui  a  été  maintenu  et  subsiste 
encore  a6luellement,  mais  depuis  le  treizième  siècle,  au  lieu 
d'une  lettre  à  chaque  ligne,  on  se  contente  d'une  seule 
pour  toute  la  portée.  En  effet  l'ordre  des  notes  est  perma- 
nent et  reste  toujours  invariable,  de  sorte  que,  l'une  étant 
connue,  les  autres  s'en  déduisent  naturellement. 

15.  —  La  lettre  qu'on  place  ainsi  sur  l'une  des  lignes  de  la 
portée  reçoit  la  dénomination  de  clef.  Elle  est  ainsi  appelée 
parce  qu'en  faisant  connaître  les  notes,  elle  ouvre  le  sens  et 
la  signification  du  chant,  et  en  donne  la  vraie  intelligence.  ^ 

La  clef  s'exprime  par  les  deux  lettres  C  et  F,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu,  signifient  ut  ç±fa,  et  par  suite  la  première 
s'appelle  la  clef  à'ut,  et  la  lettre  F  la  clef  dey^. 

Elle  se  place  au  commencement  de  la  portée  au  travers 
de  la  ligne,  dont  l'extrémité  se  trouve  dans  le  centre  du  C, 
ou  fait  suite  au  petit  trait  de  la  lettre  F. 

Pour  la  rendre  plus  visible,  deux  notes  sont  attachées  à 
la  lettre,  l'une  au-dessus,  et  l'autre  au-dessous  de  la  ligne, 
et  la  clef  àç:fa  se  distingue  de  la  clef  à' ut  par  une  troisiè- 
me note  placée  en  dehors  de  la  lettre  F  au  bout  du  trait 
qui  la  traverse. 

CM  à' ut.  Clef  de  >. 


^  Clavis  haud  dubie  ajerrea  clai'e  stimpta  metaphora  diâîa  est  :  ttt  haec  se- 
ram^  ita  illa  canimfi  aperit.  La  lettre  se  nomme  clef  sans  doute  par  comparai- 
son avec  une  clef  de  fer,  parce  qu'elles  servent  toutes  les  deux  à  la  même 
fin  :  l'une  ouvre  la  serrure  et  l'autre  le  chant.  Glarean,  Dodecach.  c.  4. 


lo  Chapit7^e  L  —  Des  signes, 

La  clef  donne  ut  ou  fa  sur  la  ligne  où  elle  est  placée. 
Au-dessus  et  au-dessous  viennent  les  autres  notes  dans 
l'ordre  de  la  série  tel  que  nous  l'avons  présenté. 

i6.  —  Les  lignes  de  la  portée  se  comptent  de  bas 
en  haut. 
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La  clef  à'ut  se  place  sur  la  quatrième,  la  troisième  et  la 
deuxième;  la  clef  de y^  ne  se  met  que  sur  la  troisième; 
quelques  éditions  la  présentent  aussi  sur  la  deuxième  :  en 
ce  cas  elle  a  la  même  signification  que  la  clef  à'ut  sur  la 
quatrième  ligne. 

CMà'ut,  Clef  de  ya. 
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17.  —  L'usage  de  la  clef  sert  à  simplifier  l'écriture  de 
toute  espèce  de  composition  musicale.  Lorsque  les  notes 
excédent  les  quatre  lignes  de  la  portée,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'en  ajouter  de  nouvelles  :  il  suffit  de  déplacer  ou  de 
changer  la  clef,  qu'on  abaisse  quand  le  chant  monte  à  l'aigu, 
et  qu'on  élève  s'il  descend  au  grave. 

Exemple  du  premier  cas. 

P ■■     ■ ■ ■ ■- 


Replé-    vit     orbem  terrârum, 
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Re-plé-    vit         orbem  terrârum. 
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Exemples  du  second  cas. 
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et  mini  -  ster  : 
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incénsa  mul-  ta. 


C'est  ainsi  du  reste  que  tous  les  anciens  livres  de  chant 
sont  écrits  :  partout  ils  ne  contiennent  que  quatre  lignes  à 
chaque  portée.  La  cherté  du  parchemin  dont  on  se  servait 
avant  la  découverte  du  papier  forçait  à  ménager  l'espace  : 
on  le  resserrait,  on  l'économisait,  on  ne  laissait  aucun  in- 
terligne en  blanc. 

i8.  —  Avec  le  secours  de  la  clef  la  gamme  se  forme 
successivement  sur  chaque  note.  Voici  le  tableau  des  sept 
gammes. 
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Seâîion  IlL  —  du  bhmol. 

19.  —  Quand  le  demi-ton  de  si  à  ut  est  descendu  d'un 
degré,  on  place  devant  le  si  la  lettre  b,  qui  en  a  précisé- 
ment la  signification,  et  qui  prend  cette  forme  t>  et  la 
dénomination  de  bémol,  parce  que  le  si,  abaissé  d'un  demi- 
ton,  rend  un  son  plus  doux  que  dans  son  état  naturel. 
C'est  par  la  même  raison  que  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle  il  s'appelait  za  quand  il  était  ainsi  modifié. 

Exemple  du  bémol. 


20.  —  Dans  l'origine  la  note  si  n'existait  pas,  parce  que 
le  son  qu'elle  représente  n'avait  qu'une  valeur  incertaine  et 
douteuse.  Quand  il  fallait  chanter  de  la  à  ut  avec  la  note 
intermédiaire,  on  prenait  une  autre  partie  de  la  gamme,  et 
l'on  disait  ré  mi  fa  ou  mi  fa  sol  selon  que  la  note  placée 
au  degré  de  si  était  élevée  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton.  Pour 
éviter  l'erreur,  le  changement  s'opérait  même  dès  la  note 
sol,  qu'on  remplaçait  dans  le  premier  cas  par  ut,  et  dans  le 
second  par  ré.  De  même,  en  descendant,  à  la  place  de  ré 
on  disait  sol  ou  la. 

Les  chants  ainsi  composés  pour  suppléer  la  note  dou- 
teuse si  s'appelaient  %iances. 

Les  difficultés  que  ce  système  apportait  à  l'exécution  du 
chant  le  firent  abandonner.  Aux  six  notes  qui  existaient  on 
en  ajouta  une  septième,  qui  prit  le  nom  de  si  quand  elle 
était  élevée  d'un  ton  au-dessus  de  la,  et  celui  de  za  quand 
elle  ne  l'était  que  d'un  demi-ton. 

21.  —  Régulièrement  le  bémol  se  place  devant  chaque 
si  qu'il  doit  affeéler,  mais,  dans  les  livres  de  chœur  aujour- 
d'hui en  usage,  il  est  souvent  à  la  clef,  c'est-à-dire,  en  tête 
de  la  portée  :  en  ce  cas  il  se  répète  ainsi  au  commencement 
de  chaque  ligne  de  la  pièce  de  chant,  et  indique  que  le  si 
dans  tout  le  morceau  est  abaissé  d'un  demi-ton. 
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Nous  n'avons  pas  suivi  cette  méthode  dans  nos  exem- 
ples :  le  bémol  y  figure  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire, 
et  se  répète  isolément  devant  chaque  si  abaissé  d'un  demi- 
ton.  Néanmoins  il  n'est  employé  qu'une  seule  fois  pour  la 
même  phrase  mélodique,  ou  groupe  de  notes  s'exprimant 
d'un  seul  trait  et  sans  repos. 

Le  bémol  ne  se  met  que  devant  le  si,  et  n'affe6le  jamais 
les  autres  notes,  de  sorte  que  le  clemi-ton  à^mi  2.  fa  reste 
toujours  fixe  et  invariable. 

Seâîion  IV.  —  Du  bécarre. 

22.  —  Pour  rendre  à  la  note  si  son  ton  ordinaire  après 
l'emploi  du  bémol,  on  la  fait  précéder  de  cette  figure  b],  qui 
n'est  également  que  la  lettre  b,  et  qu'on  appelle  bécarre, 
c'est-à-dire  b  carré  ou  dur,  parce  que  le  si  qui  en  est  affeélé 
reprend  un  son  plus  aigu. 


Exemple 


Seâîion  V.  —  du  guidon. 

23.  —  Pour  faciliter  aux  chantres  le  passage  d'une  ligne 
à  l'autre  ou  le  changement  de  clef,  on  se  sert  d'un  signe 
qui  s'appelle  guidon,  et  n'a  en  largeur  que  la  moitié  d'une 
note  avec  un  trait  ascendant  ou  descendant  selon  sa  posi- 
tion \  J.  Il  se  place  à  la  fin  de  la  portée  ou  avant  le  chan- 
gement de  clef,  et  indique  la  première  note  sur  la  ligne 
suivante  ou  sur  la  nouvelle  clef. 

Exemples. 
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Seùîion  VI .  —  Du  dièze. 

24.  —  La  musique  moderne  fait  encore  emploi  de  ce  si- 
gne ff,  qui  porte  le  nom  de  dûze,  et  sert  à  hausser  d'un 
demi-ton  la  note  devant  laquelle  il  est  placé,  mais  il  n'est 
d'aucun  usage  dans  le  chant  ecclésiastique,  et  l'on  doit  re- 
garder comme  fautive  toute  mélodie  qui  le  contiendrait. 
C'est  ainsi  que  ces  deux  formules  : 
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Se6îion  P^II.  —  des  barres. 

25.  —  Le  chant  est  composé  de  phrases  ou  groupes  de 
notes,  et  divisé  par  des  repos,  qui  sont  de  trois  sortes  : 
ou  le  repos  est  simple  et  peu  prononcé,  ou  il  est  un  peu 
plus  sensible,  ou  enfin  il  s'accentue  d'une  manière  *bien 
marquée. 

Pour  indiquer  le  repos  simple,  on  se  sert  d'une  petite 
barre  qui  traverse  une  partie  de  la 'portée  en  bas,  en  haut 
ou  au  milieu,  selon  la  position  des  notes. 

Le  repos  de  la  seconde  espèce  est  marqué  par  une  barre 
qui  traverse  la  portée  de  haut  en  bas. 

Et  le  repos  fortement  accentué  s'annonce  par  une  double 
barre  tirée  également  au  travers  de  la  portée. 

e 


Nous   expliquerons   plus   loin   la  valeur  de  ces  divers 
repos,    et    nous    verrons    que    ce    système    s'appuie    sur 
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l'ordre  et  la  division  des  diverses  parties  de  la  Messe  et 
de  l'Office  (n°  410). 

26.  —  Les  livres  de  chant  séparent  chaque  mot  du  texte 
liturgique  par  la  petite  barre,  et  marquent  les  repos  par 
celle  qui  traverse  toute  la  portée,  ou  par  un  point  placé 
entre  la  note  et  la  petite  barre,  mais  ce  système  est  défec- 
tueux, et  commence  à  être  abandonné,  comme  on  le  voit 
par  quelques  éditions  qui  viennent  d'être  publiées. 

Seâîion  VIÎI.  —  de  la  transposition. 

27.  —  L'usage  de  la  clef  et  du  bémol  a  donné  naissance 
à  la  transpositio7i  du  chant. 

On  transpose  une  mélodie  en  l'écrivant  sur  une  gamme 
différente  de  manière  à  présenter  dans  le  même  ordre, 
mais  sous  d'autres  notes,  les  tons  et  les  demi-tons. 

Nous  avons  vu  qu'on  suppléait  lei"/ au  moyen  des  nuances 
en  prenant  une  autre  partie  de  la  gamme  pour  former  le 
demi-ton  placé  entre  la  et  ut.  On  fait  une  opération  à  peu 
près  semblable  en  transposant. 

£ :.- 


Exemple. ■- 


B 


Cette  gamme  peut  se  transposer  ainsi  : 


^^■ 


*■ 


*^ 


Les  deux  échelles  sont  disposées  dans  le  même  ordre  et 
concordent  parfaitement  entre  elles  :  les  tons  de  la  pre- 
mière se  retrouvent  exaélement  et  à  la  même  place  dans 
la  seconde,  et  les  demi-tons  occupent  dans  l'une  et  l'autre 
les  deux  intervalles  du  troisième  au  quatrième  et  du  sep- 
tième au  huitième  degré. 

Nous  traiterons  ailleurs  de  la  transposition,  et  nous 
examinerons  en  quel  sens  on  doit  l'entendre  et  de  quelle 
manière  elle  a  été  admise  dans  le  chant  grégorien. 
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Seâîion  IX.  —  des  intervalles. 

28.  —  On  appelle  intervalle  la  distance  au  point  de  vue 
du  grave  et  de  l'aigu  entre  deux  notes  distin6les  de  l'échelle 
diatonique. 

Les  différents  intervalles  sont  la  seconde,  la  tierce,  la 
qualité,  la  quinte,  la  sixte,  la  septième  et  ro5îave.  Ainsi, 
dans  l'ordre  ascendant,  il  existe  de  Xut  au  ré  une  seconde, 
de  Xnt  au  vii  une  tierce,  de  \tU  2Mfa  une  quarte,  de  Xut  au 
sol  une  quinte,  de  Xut  au  la  une  sixte,  de  Xut  au  si  une  sep- 
tième, et  de  Xut  grave  à  Xut  aigu  une  oèlave,  et  en  des- 
cendant l'échelle  on  trouve  de  Xut  au  si  une  seconde,  de 
Xut  au  la  une  tierce,  de  Xtit  au  sol  une  quarte,  etc. 
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L'intervalle  tire  sa  dénomination  du  nombre  de  degrés 
dans  lesquels  il  est  compris.  En  effet  la  seconde  s'étend  à 
deux  degrés,  la  tierce  à  trois  degrés,  et  ainsi  de  suite. 

29.  —  Un  intervalle  est  conjoint  ou  disjoint.  Il  est 
conjoint  quand  les  degrés  où  sont  posées  les  deux  notes 
sont  eux-mêmes  conjoints,  c'est-à-dire,  se  touchent  et  se 
suivent  immédiatement;  dans  le  cas  contraire,  il  est  disjoint. 
La  seconde  est  le  seul  intervalle  conjoint;  la  tierce,  la 
quarte,  la  quinte,  la  sixte,  la  septième  et  l'oélave  sont  des 
intervalles  disjoints. 

30.  —  Les  intervalles  sont  majeurs  ou  mineurs.  La 
seconde,  la  tierce  et  la  quarte  sont  mineures  quand  elles 
contiennent  un  demi-ton,  et  majeures  quand  elles  n'ont  que, 
des  tons.  La  quinte,  la  sixte  et  la  septième  sont  majeures  si 
elles  ne  renferment  qu'un  demi-ton,  et  mineures  quand  elles 
en  ont  deux.  L'oèlave  avec  ses  cinq  tons  et  ses  deux  demi- 
tons  reste  toujours  la  même. 
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31.  —  Les  six  premiers  intervalles  ont  chacun  une 
contrepartie,  qui  forme  le  complément  de  l'oélave.  Il  en 
résulte  de  nouveaux  intervalles,  qui  ne  sont  que  la  répé- 
tition des  premiers,  mais  dans  un  ordre  inverse  et  rétro- 
grade, de  sorte  que  le  dernier  correspond  au  premier, 
l'avant-dernier  au  second,  etc.  Ainsi  la  seconde  est  com- 
plétée par  la  septième,  la  tierce  par  la  sixte,  la  quarte  par 
la  quinte,  la  quinte  par  la  quarte,  la  tierce  par  la  sixte,  et 
la  septième  par  la  seconde. 

Tout  intervalle  majeur  a  pour  complément  un  intervalle 
mineur,  et  réciproquement  tout  intervalle  mineur  est  séparé 
de  l'oèlave  par  un  intervalle  majeur.  Ainsi  la  seconde  majeu- 
re a  pour  comxplément  une  septième  mineure,  et  la  contre- 
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partie  de  la  seconde  mineure  est  une  septième  majeure. 
Il  en  est  ainsi  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  diatonique. 
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32.  - — ■  Comme  on  le  voit  par  nos  tableaux,  le  même 
intervalle  peut  s'établir  plusieurs  fois  sur  la  gamme  selon 
les  diverses  notes  qui  servent  de  point  de  départ,  mais  il 
ne  s'y  trouve  qu'une  quarte  majeure,  et  partant  qu'une 
quinte  mineure.  En  effet  la  quarte  majeure  ne  peut  se 
former  que  dans  l'intervalle  qui  comprend  trois  tons  entre 
deux  demi-tons,  et  la  quinte  mineure  n'existe  que  quand 
elle  est  le  complément  de  cette  quarte.  Nous  verrons  plus 
loin  que  la  quarte  majeure  est  contraire  au  chant  grégorien, 
et  que  partout  où  elle  se  rencontre,  elle  devient  forcément 
mineure. 

33.  —  L'harmonie  produite  par  les  deux  notes  qui  com- 
posent chaque  intervalle  s'appelle  consonnance.  Reginon, 
abbé  de  Prum,  qui  vivait  au  neuvième  siècle^,  la  définit, 
dans  son  Traité  de  la  musique^,  l'accord  d'un  son  aigu  et 
d'un  son  grave  réunis  ou  mêlés  ensemble  :  Est  consomîniia 
acûti  soni  g7'avisque  mixtûra,  et  ce  qu'il  ajoute  à  ce  sujet 
confirme  pleinement  notre  pensée  sur  l'origine  des  deux 
sons  de  l'oélave  (n°  10)  :  Les  consonnances,  dit-il,  ne  sont 
pas  l'œuvre  du  génie  humain,  et  c'est  du  ciel  que  Pytha- 
gore  en  a  reçu  l'inspiration.  Sciénditm  est  quod  din^ae  con- 
sonântiae  nequâquam  sunt  humâno  ingénio  invéntae.sed  divï- 
no  quodam  mitu  Pythâgorae  sunt  osténsae. 

^  Il  est  mort  à  Trêves  en  915, 
*  Uiilliminn  musicœ  Breinarium. 
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34.  —  On  ne  peut  faire  usage  dans  le  chant  grégorien 
que  de  six  consonnances  ou  six  mouvements  de  voix,  sex 
motus  vocmn.  Ainsi  l'intervalle  entre  deux  notes  peut  être 
d'un  ton,  d'un  demi-ton,  de  deux  tons,  d'un  ton  et  demi, 
d'une  quarte  mineure,  et  d'une  quinte  majeure,  par  exem- 
ple, de  a  à  b,  un  ton,  de  b  à  c,  un  demi-ton,  de  c  à  e,  deux 
tons,  de  d  à  f,  un  ton  et  demi,  de  a  à  d,  une  quarte  mineu- 
re, et  de  a  à  e,  une  quinte  majeure.  Ce  sont  les  seuls  inter- 
valles pratiquement  reçus;  tous  les  autres  sont  interdits. 
On  ne  peut  donc  admettre  les  intervalles  de  sixte,  de  sep- 
tième, de  quarte  majeure,  ou  de  quinte  mineure.  Cependant 
certains  chantres  ajoutent  aux  six  consonnances  permises 
celles  de  quinte  et  un  demi-ton,  e  à  c,  mi  à  tit,  et  de  sixte 
•majeure,  c  à  a,  ut  à  la,  mais  ces  intervalles  se  rencontrent 
bien  rarement. 
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DES  NOTES. 

35.  —  Les  notes  prennent  différentes  formes,  et,  selon 
le  système  que  nous  suivrons  dans  notre  travail,  nous  en 
distinguerons  trois  espèces  :  la  note  carrée  ou  commune  ■, 
celle  à  laquelle  tient  à  droite  ou  à  gauche  un  trait  vertical 
dirigé  vers  le  bas  de  la  portée,  et  qui  s'appelle  note  caudée 
ou  à  queue  ^  p,  et  enfin  celle  en  forme  de  losange  ou  note 
oblique  ♦,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  autrefois 
rhomboïde  ♦. 

36.  —  Les  notes  se  placent  et  se  disposent  diversement 
dans  la  composition  du  chant  :  les  unes  sont  isolées  ou 
détachées,  et  correspondent  chacune  séparément  à  une 
syllabe  du  texte  liturgique;  les  autres  sont  liées,  c'est-à-dire, 
unies  ensemble,  et  forment  des  groupes  qui  s'appliquent  à 
la  même  syllabe. 

La  liaison  ne  peut  atteindre  que  des  notes  séparées  par 
un  intervalle  quelconque  :  toutes  celles  qui  se  suivent  au 
même  degré  de  l'échelle,  et  qu'on  appelle  unissonnantes, 
doivent  toujours  être  disjointes  et  ne  peuvent  se  toucher. 
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37.  —  Tout  morceau  dans  lequel  il  n'entre  que  des  notes 
isolées  est  un  chant  syllabique,  et  nous  appellerons  chant 
composé  celui  qui  contient  des  groupes  de  notes  liées. 

38.  — •  On  se  sert  des  dénominations  usitées  dans  le 
langage  pour  désigner  les  diverses  parties  du  chant  com- 
posé. Ainsi  nous  appelons  syllabe  chaque  groupe  de  notes 
liées,  et  les  syllabes  forment  les  phrases  musicales,  qui  se 
distinguent  les  unes  des  autres  par  les  points  de  division 
où  le  chant  subit  un  repos. 

39.  —  Les  notes  se  lient  et  se  combinent  de  diverses 
manières,  et  chaque  syllabe  mélodique  a  sa  forme  particu- 
lière et  distinéle;  mais,  afin  d'exposer  clairement  cette 
partie  de  la  musique  sacrée,  nous  croyons  utile  de  remonter 
aux  sources,  et  de  consulter  les  anciens  monuments  où  les 
groupes  mélodiques  ont  pris  naissance. 

§  I^*"  DE  LA  NOTATION  DES  ANCIENS  MANUSCRITS. 

40.  — -  Nous  avons  vu  qu'avant  de  faire  usage  des  notes 
aéluelles,  on  a  employé  à  la  représentation  du  chant  ecclé- 
siastique les  neumes,  les  lettres  de  l'alphabet,  et  les  points 
superposés.  Nous  examinerons  ces  divers  systèmes,  et, 
pour  en  faire  une  juste  appréciation,  nous  aurons  recours 
aux  monuments  où  l'on  constate  le  premier  usage  des 
notes  :  la  comparaison  de  tous  ces  anciens  recueils  nous 
démontrera  que,  sauf  quelques  légères  différences,  il  existe 
une  parfaite  similitude,  au  point  de  vue  de  la  forme  et  de 
la  disposition,  entre  les  notes  et  les  neumes,  et  nous  aurons 
ainsi  la  facilité  de  reconstituer  les  anciens  groupes  mélodi- 
ques, et  de  rétablir  le  chant  dans  sa  contexture  primitive. 

41.  — •  Pour  étudier  les  neumes,  nous  nous  servirons  du 
célèbre  manuscrit  connu  sous  le  nom  d'Antiphonaire  de 
Montpellier,  qui  remonte  au  neuvième  siècle,  et  qui  est 
attribué  à  l'abbé  de  Prum  (n°  33).  Il  est  d'une  interpréta- 
tion facile  au  moyen  des  lettres  qu'il  contient  dans  une 
ligne  intercalaire  au-dessus  du  texte  sacré,  de  sorte  qu'on 
peut  se  rendre  exaélement  compte  du  nombre  des  notes  et 
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de  leur  disposition.  Le  Manuscrit  de  Saint-Gall,  autrement 
dit  Antiphonaire  de  saint  Grégoire,  n'offre  pas  le  même 
avantage  :  ses  neumes  sont  moins  simples  et  de  forme  plus 
complexe,  et  l'absence  des  lettres  en  rend  la  traduélion 
extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  sans  le  secours 
d'un  livre  noté. 

L'Antiphonaire  que  nous  prenons  pour  guide  est  une 
copie  faite  à  la  main  et  au  calque  par  Th.  Nisard,  et  figure 
sous  le  n°  8881  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  (ancienne  Bibliothèque  du  Roi.) 

Comme  les  moyens  typographiques  nous  manquent 
pour  reproduire  exaélement  les  différents  neumes,  nous 
aurons  soin  de  les  définir  et  d'en  donner  la  tradu6lion  à 
l'aide  des  lettres  de  l'alphabet  et  des  groupes  mélodiques 
que  nous  puiserons  dans  les  anciens  manuscrits. 

42.  —  Nous  avons  dit  que  les  notes  qui  composent  le 
chant  sont  isolées  ou  liées  :  cette  distinction  tire  en  effet 
son  origine  des  recueils  écrits  en  neumes,  où  les  sons  iso- 
lés sont  marqués  sous  la  forme  d'un  point.,  d'un  trait 
horizontal  ou  point  allongé  -  ,  et  d'un  trait  incliné,  presque 
droit,  appelé  virga  /,  tandis  que  les  sons  liés  sont  représentés 
par  les  neumes  proprement  dits,  qui  se  composent  du  point 
et  de  la  virga  unis  ensemble  et  diversement  disposés  ^. 

C'est  à  dessein  que  cette  définition  ne  fait  pas  mention 
des  notes,  qui  n'existaient  pas  quand  les  neumes  étaient  en 
usage  :  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elles  ont  servi  à  représen- 
ter les  sons  de  la  musique,  mais  en  réalité  les  neumes  ne 
sont  que  des  groupes  de  notes  liées,  et  c'est  ainsi  qu'ils 
sont  traduits  dans  toutes  les  espèces  d'écritures  musicales 
qui  se  sont  succédé  au  moyen  âge. 

43.  —  Les  lettres  ont  été  le  second  moyen  auquel  on 
a  eu  recours.  Elles  ont  été  introduites  à  une  époque  où  les 
neumes  devenaient  trop  obscurs  et  n'étaient  plus  suffisam- 
ment compris.  On  se  servait,  comme  dans  l'Antiphonaire 

^  La  virga  représente  un  son  aigu,  et  le  point  un  son  grave. 
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de  Montpellier,  des  quinze  premières  lettres  de  l'alphabet, 
parce  que  ce  nombre  était  nécessaire  pour  former  une 
double  o6lave,  et  pour  marquer  le  degré  d'élévation  dans 
l'échelle  des  sons.  Aujourd'hui  il  suffit  de  sept  notes,  dont 
la  position  inférieure  ou  supérieure  dans  la  gamme  indique 
si  elles  sont  au  grave  ou  à  l'aigu,  et  à  quelle  o6lave  elles 
appartiennent.  Il  n'en  était  pas  ainsi  des  lettres,  qui  se  pla- 
çaient sur  une  ligne  parallèle  au  texte  sacré,  et  ne  pou- 
vaient, ainsi  posées,  démontrer  à  quelle  partie  de  l'échelle 
diatonique  elles  se  rattachaient.  Un  exemple  va  nous  en  don- 
ner la  preuve.  Les  deux  lettres  g  d,  si  la  notation  n'en 
contenait  que  sept,  auraient  une  double  signification  :  elles 
formeraient,  comme  les  notes  sol  ré  qu'elles  représentent, 
une  quarte  ou  une  quinte  sans  en  faire  saisir  la  distinélion, 
de  sorte  qu'elles  se  traduiraient  indifféremment  ainsi  : 

^—    ■ 


C'est  pour  éviter  cette  confusion  que  les  deux  o6laves 
ont  été  composées  d'autant  de  lettres  qu'elles  contiennent 
de  notes,  et  alors  la  première  des  deux  formules  que  nous  ve- 
nons de  présenter  s'exprimait  par  g  d  et  la  seconde  par  g  1. 

44.  —  Voici  le  tableau  des  quinze  lettres  accompagnées 
des  notes  auxquelles  elles  correspondent  : 

abcdefghiklmnop. 
la  si  tU  ré  mi  fa  sol  la  si  ut  ré  mi  fa  sol  la. 

La  lettre  1  conserve  sa  position  verticale  I  ou  s'incline  à 
droite  /  selon  que  le  si  qu'elle  représente  est  élevé  d'un  ton 
ou  d'un  demi-ton  au-dessus  du  la. 

Le  si  naturel  prend  quelquefois  la  forme  d'un  gamma 
retourné  7,  ou  est  marqué  par  cette  figure  [—  qui  s'applique 
au  grave. 

Le  mi  est  souvent  représenté  par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  signes  ~^  J ,  çX\^  la  quelquefois  par  un  gamma  f- 
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45.  —  Après  r Antiphonaire  de  Montpellier,  nous  aurons 
recours,  pour  nos  comparaisons,  à  deux  manuscrits  qui  dé- 
pendent du  même  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  : 
l'un,  sous  le  n°  1 132,  est  écrit  en  points  superposés,  et  date 
du  onzième  siècle;  l'autre,  qui  porte  le  n°  904,  contient  un 
des  premiers  emplois  de  la  notation  carrée,  et  remonte  au 
commencement  du  treizième  siècle.  Nous  citerons  encore 
trois  autres  manuscrits  du  même  fonds  latin,  portant  les 
n*"^  906,  907  et  908,  et  qui  ont  une  origine  moins  ancienne. 

46.  —  Ces  quelques  explications  nous  ont  paru  néces- 
saires avant  d'entrer  en  matière.  Maintenant  nous  expose- 
rons la  nomenclature  de  tous  les  neumes  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  et  à  me- 
sure que  nous  les  décrirons,  nous  en  ferons  la  tradu6lion 
en  lettres,  en  points  et  en  notes. 

47.  —  Le  point  .,  et  le  point  allongé  -,  représentent 
chacun  une  note  isolée. 

48.  —  La  virga  /  se  rend  également  par  une  note. 

Exemples 

de  la  Communion  —  Circuibo  —  et  de  l'Introït  —  Resurrexi. 
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49.  Vj^  podatus  est  un  point  allongé  à  la  fin  duquel  s'é- 
lève la  virga  ^  :  il  se  traduit  dans  les  manuscrits  par  deux 
notes  ascendantes  superposées  et  jointes  ensemble  sur 
la  droite  J 

50.  —  Le  clivus  est  formé  de  la  virga  et  du  trait  unis  à 
angle  aigu  par  leur  extrémité  supérieure  /i  :  il  s'exprime 
par  deux  notes  liées  en  forme  descendante  p« 


24  Chapitre  L 


Des  signes. 


Exemples  de  podatus  et  de  clivus. 

Antienne  —  Cum  appropinquaret  —  du  Dimanche  des  Rameaux. 


J  /  J 

/^    ' 

hk       kl        kl 

hg          g 

Pul-  lum   a- 

si-  nae 

t    ■ 

r         ■ 

■   \ 

I 

-m    m 

1 
1 

Pullum  â-si-nae 

51.  —  Si  l'on  ajoute  à  la  fin  du  clivus  la  virga  inclinée, 
on  obtient  le  />07^re^z^s  A/,  qui  représente  un  groupe  de 
trois  notes,  dont  la  seconde  est  inférieure  aux  deux  autres, 
et  qui  s'écrit  ainsi  :  |^.  Le  trait  qui  entre  dans  cette  figure 
et  traverse  la  portée  de  gauche  à  droite  a  été  en  usage  dans 
toutes  les  notations  du  moyen  âge,  et,  quelle  que  soit  son 
étendue,  il  ne  représente  jamais  que  deux  notes  placées  à 
ses  extrémités,  de  sorte  que  le  porreélus  doit  se  traduire 
ainsi  :  ^tl]  ^  Exemple 

Introït  —  Resurrexi. 


En  neumes 

^    J  N     f    ^ 

c       cd    fef       f       f 

mi-  râ-  bi-  lis. 


En  points 


/^^ — • • — 

•     •• 

mi-  râ-      bi-    lis. 


\ 


En  notes 


1   ■   ■- 


mira-    bi-lis. 


52.  —  Le  torculus  est  une  virga  recourbée  à  ses  deux 
extrémités  en  forme  d'esse  P,  et  figure  trois  notes  liées,  celle 
du  milieu  plus  élevée  que  les  autres.  A 


p  / 

Iml      kl 

fi-    li- 


/ 

k 


h 
us. 


Exemples. 

Introït  —  Puer  natus  est. 


fî-      li-     us. 
Communion  du  VI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

P 


fi  -     li  -  us. 


kg 


ylk 


/ 

k 


Cir-  cu- 


ï-    bo 


Circu 
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53. —  La  virga  ajoutée  au  torculus  produit  ce  neume  P^ , 
qui  est  toujours  représenté  dans  les  manuscrits  notés  du 
moyen  âge  sous  la  forme  du  porre6lus  précédé  d'un 
!  son  .A/,  et   vaut    un   groupe   de   quatre    notes    disposées 


amsi 


i-Wl  «^ 


Exemple 

Communion  —  Pascha  nostrum. 


f^    N 

ghgh    hgh 


N 


m    a-    zy-    mis 


N 


-^^l—^-^- 


in    a-    zy-   mis 


S 


iSî^ 


m    a- 


zy-mis 


54.  —  Le  scandicus  est  une  virga  sous  laquelle  se  trouvent 
un,  deux,  trois  ou  quatre  points  superposés  -il  /  / 
et  figure  ainsi  une  suite  de  deux,  trois,  quatre  ' 

ou  cinq  notes  ascendantes. 

55.  —  Le  climacus  est  formé  par  la  virga  à  la  droite  de 
laquelle  est  une  série  descendante  de  points  terminés  par 
une  virgule,  /-,/*.  I\  et  se  traduit  dans  les  manuscrits  et 
imprimés  antérieurs  au  dix-huitième  siècle  par  une  suite 
descendante  de  notes  obliques  surmontée  d'une  longue 
toujours  caudée  à  droite,  %     %      % 

*       S 

Exemple  de  scandicus  et  de  climacus. 


j 


Offertoire  de  la  B.  V.  Marie. 

N     P     /•,     I     P    J 


/ 


fg       hgh      fhf       gfe   clef  gh  fhf      gh         g 

A-  ve. 


«-» 


,n— PI 


:i-«' 


S 


ve. 


56.  —  Plusieurs  virga  unissonnantes  sur  la  même  syl- 
labe de  texte  composent  le  neume  appelé  pressus,  qui  est 
mineur  ou  majeur.  Le  pressus  minor  ou  mineur  contient 
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deux  sons  ou  notes  /  /  ■  ■,  et  le  pressus  major  ou  majeur 
en  a  trois  ///  ■  ■  ■. 

Exemples 

Offertoire  —  Ave  Maria. 

/  //  //  l\  J  /;  /  /    S     ""' 

h      kk     kk    khgf    gh     khf    g      g 

Ma-  rî- 


a 


t 


■    ■ 


Ma-rï 


a. 


Introït  du  Mardi  après  le  II.  Dimanche  de  Carême 


J       /      /       ///      /      /// 

gk       k       k      kkk       k       kkk 

Ti-    bi   di-  xit. 


\ 


■    ■■■  ■  ■■■ 


Ti-bi    dixit, 


57.  —  Une  espèce  de  pressus  se  rencontre  sous  la  forme 
de  deux  points  unissonnants  sous  lesquels  vient  une  vir- 
gule, ou,  comme  dans  le  climacus,  une  suite  de  points  avec 
la  virgule,  ',•  V  'i  Ce  neume  se  traduit  ainsi  •  "V  "1%  "1% 

Exemples 

Introït  —  Resurrexi. 


///  r  p^ 

fff      dfe       egff     d      ffd        f 

al-        le-     lu-    ia. 


••  j»  •"  .'•  .r 

al-    le-    Itl-     ia. 


<  %■■  jr-^  ;kj 


al-      le  -  lu  -   ia. 
Offertoire  —  Domine  in  auxilium. 


/     /     J-,      V 

f       f       ghfd      ffdc 

e-  am. 


% 


■    ■"♦ — m 


e-am. 


58.  —  V.^franculus  est  représenté  par  la  virga  et  sert 
à  répéter  le  son  ou  la  note  dont  il  est  précédé.  Il  est  ascen- 
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dant  ou  descendant  :  au  premier  cas  la  virga  est  recourbée 
à  gauche  vers  son  extrémité  inférieure  ^,  et,  au  second,  elle 
tient  en  haut  à  un  trait  ou  point  placé  du  même  côté  y. 

Dans  la  notation  en  caraftères  alphabétiques  la  lettre 
dont  le  son  est  répété  est  surmontée  d'une  sorte  d'accent 
dont  la  partie  inférieure  s'infléchit  à  gauche  J, 

Exemples 

Communion  de  la  Messe  —  Sacerdotes  tui. 


J     J     / 


h/ 

Be- 


J 

kl 
fi- 


a- 


kh 
nés 


k 
tus 


K^r:^ 


Be  -   âtus 


Graduel  —  Viderunt. 

yi     11-     Jl. 

kh  kh  hkh 

ter-  rae. 


kl 


/i 

y 

kh 


r 


fi-      nés   ter-  rae.  fines    ter-    rae. 

Offertoire  de  la  Messe —  Resurrexi. 

p     III'  - 

Ter-    ra. 


dfe        f  f    d     f 

Ter-  ra. 


\ 


^-^^Sil 


Ter-  ra. 


59.  —  V.'dL plique  contient  deux  sons  et  se  divise  en  as- 
cendante et  descendante.  La  première  est  une  espèce  de 
podatus  dont  la  virga  recourbée  à  gauche  dans  sa  partie 
inférieure  s'amincit  en  s'élevant  et  s'infléchit  légèrement  à 
droite  ^y.  Elle  représente  deux  notes  ascendantes,  dont  la 
première  est  plus  forte  que  la  seconde,  ce  qui  a  fait  dire 
qu'elle  contient  une  note  et  une  demi-note  nota  et  semi- 
nota,  qui  dans  tous  les  manuscrits  sont  superposées  et  join- 
tes ensemble  par  une  ligne  courbe   ) 
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1    /    c    /^ 

gf      efg     ge      egfg 

al-  le-  lu-    ia. 


-r-^^^-^r-A- 


al-le  -      lu-  ia. 


il^-.-^4-' 


La  plique  descendante- est  marquée  sous  la  forme  d'une 
virgule  ;  tournée  vers  la  gauche,  elle  s'infléchit  en  bas  du 
même  côté  9,  mais  quelquefois  elle  se  présente  en  sens  | 
inverse  C-  Les  deux  sons  qu'elle  exprime  sont  descendants 
et  comportent  la  même  proportion  que  ceux  de  la  plique 
ascendante  :  celui  d'en  haut  est  une  note  pleine,  et  l'infé- 
rieur une  demi-note.  Ils  sont  figurés,  dans  les  manuscrits, 
à  l'intervalle  d'une  seconde,  par  une  note  caudée  à  gauche 
et  recourbée  à  droite  en  forme  de  virgule  [5,  et,  dans  les 
autres  cas,  la  note  et  la  demi-note  sont  unies  par  une  liai- 
son faiblement  arrondie    ) 

Dans  les  caraélères  alphabétiques  la  plique  est  marquée 
par  un  c  ou  croissant  horizontal  placé  au-dessous  ou  au- 
dessus  des  deux  lettres,  selon  qu'elle  est  ascendante  ou  des- 
cendante H  utjé,  if^^  la^oi-  et  dans  les  recueils  écrits  en 
points  la  plique  descendante  est  figurée  par  une  note  à  la- 
quelle tient  une  espèce  de  queue  recourbée  3,  et  la  plique 
ascendante  par  deux  notes  superposées,  dont  l'inférieure 
est  munie  d'un  accent  incliné  i 

Exemples 

Introït  —  Resurrexi. 


aile-  lu-    ia. 


-     9 

f    Tg 


/ 


kl 


'f.  du  Graduel 

/.7. 


Ikh 


no-tum  fe-  cit  Dô-        minus 


Viderunt. 


___^_^P 5 

notum  fe-  cit  Dô-       minus 


-■-SI 


fr 


-1- 

notum  fecit  Do  -        minus. 


I 
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Communion  —  Pascha  nostrum. 


fd       fe 


/        /      / 


f        g        f 

sin-  ce-     ri-  ta-  tis 


gi 
Et 


1  m  1      kl 

fî-      li- 


h 
us 


A 


— •]— n — • •- 

sin-ce-  ri-  ta-  tis 

Introït  —  Puer. 

^ . 

Et     fï-       li-     us 
Messe  —  Resurréxi. 

r  ^  *i 


% 


t=L^^ 


since-  ri-ta-tis 


^  1 

■  ■    n_ 

y 

f"    ■ 

M 

Et    fî-  li-  us 


•     •     • 

al-  le-  lù- 


la. 


^ a a_ 

allelû 


î 


la. 


H&roite  /O  :  il  comporte  trois  sons  descendants,  dont  les 
deux  derniers  expriment  la  même  modulation  que  la  plique, 
et,  en  effet,  la  notation  alphabétique  place  toujours  le  crois- 
sant au-dessus  des  deux  lettres  qui  terminent  le  groupe 
kili,  LitsiTa,  de  sorte  que  ce  neume  est  pour  ainsi  dire  une 
plique  à  trois  notes.  C'est  ainsi  qu'il  est  interprété  par  les 
recueils  écrits  en  points  superposés,  mais  les  manuscrits 
notés  le  traduisent  de  différentes  manières;  les  uns  lui  don- 


nent la  même  forme  qu'au  climacus,    5~1"» 
en  font  un  clivus, 


les  autres 


mais  en  ce  cas  la  note  disparue 


devait  conserver  son  expression  dans  le  chant  par  l'accen- 
tuation du  groupe.  Aussi  quelquefois  le  clivus  est  suivi 


d'une  plique  qui  en  répète  la  seconde  note,    lS~^~ij 


bien  il  se  compose  d'une  tierce,    S~^^  l     qui  faisait  égale 


ou 


ment  sentir  dans  l'exécution  le  son  de  la  note  supprimée, 
et  rappelait  ainsi  la  nuance  produite  par  le  climacus. 
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Exemples 

Introït  —  Puer  natus  est. 

f^    ,    p   -    ,,,    -    ///    P   p  / 


kl  h      k      km  1       k 

Et  vo- câ-   bi 


kkk        k         kkk      kli     kih      ih 

tur     no-  men       e-  jus. 


^- 


Et  vo-  câ-    bi-  tur    no-men       e- 


jus, 


i-nl^ 


Et    vocâ-bi-tur      nomen        e-     jus. 
Au  manuscrit  906  ce  dernier  passage  est  exprimé  ainsi 


-■ — ■*«- 


îv-p. 


nomen        e  - 
Communion 

s:        f  e        f  e  d      e  d 


JUS. 
Fili. 


do-    len- 


tes. 


^   ■ 


dolen-      tes. 


61.  —  Lorsque  le  sinuosus  s'infléchit  comme  la  partie 
inférieure  du  torculus,  et  se  présente  en  cette  forme  __p,  il 
désigne  un  groupe  de  quatre  notes,  dont  la  première  est 
moins  élevée  que  la  seconde.  Comme  il  n'est  autre  que  le 
sinuosus  précédé  d'un  son,  la  plique  qu'il  contient  est  sou- 
mise aux  divers  modes  de  traduélion  que  nous  venons  de 
passer  en  revue.  Les  exemples  que  nous  en  donnons  ci- 
dessous  sont  tirés  de  la  Communion  Pascha  nostrtcm  et  de 
l'Introït  Quasimodo. 


/     /     jp     ^ 

f      f  fh^h     f 

al-   le-  lu-     ia. 


A* 


al-le-  lu-    fia. 


— a    ■    ■       ■ 


alle-lû-  ia. 
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yv 

• 

-JL  ■  Ur  nu 

/ 

/v 

S'     - 

k 

llk 

kmlk      k 

al- 

le- 

lu-     ia. 

• 

// 

i>  - 

g 

kk 

kinlk     k 

al- 

le- 

lu-     ia. 

/ 

// 

-P    . 

h 

kk 

kmlk    k 

al- 

le- 

lu-  ia. 

g 


M^ 


al-le-  lu  -     ia. 


■  ■    J"    ■ 


aile-  lu-   ia. 


\ 


-»•- 


aile-  lu-      ia. 


Le  premier  de  ces  exemples  contient  une  tradu6lion  uni- 
forme du  neume,  mais  les  autres  ont  été  transposés  en  pas- 
sant dans  la  notation  carrée,  et  le  dernier  est  ainsi  reproduit 
par  le  manuscrit  908  : 


i5 — ^' 


^-« 


aile-  lu  -  ia. 

62.  —  Le  quilisma  est  un  trait  ondulé  auquel  tient  la 
virga,  conséquemment  le  groupe  donne  lieu  à  deux  sons, 
qui  sont  ascendants  ou  descendants  :  au  premier  cas  la  vir- 
ga s'élève  au-dessus  du  trait  «^,  et  au  second  elle  prend 
une  direélion  opposée.  /^/ 

Ce  neume  a  presque  la  mêrrie  signification  que  la  plique  : 
il  en  diffère  seulement  en  ce  que  la  première  note  est  vi- 
brante, et  produit  un  son  tremblant,  vox  tremula,  et  comme 
il  est  toujours  précédé  d'un  son,  d'un  podatus  ou  d'un  clivus, 
il  a  l'apparence  d'un  groupe  qui  contient  au  moins  trois 
notes.  Quelquefois,  quand  il  est  ascendant,  il  est  augmenté 
d'une  virga  et  se  termine  comme  le  torculus  en  cette  for- 
me tV.  Le  quilisma  est  marqué  dans  la  notation  alphabé- 
tique par  un  trait  ondulé  placé  sur  la  lettre  qui  en  est 
affeéléei,  / u</  / ^J  hTk  k~ih  (Offertoire  Déxtera  Dômini), 

^  Nous  le  remplaçons  par  un  trait  ordinaire.  — 
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et  les  livres  écrits  en  points  l'expriment  dans  un  groupe 
ascendant  par  une  note  munie  d'une  sorte  de  virgule     9^ 
la  si  ut,  mais  ils  n'en  conservent  aucune  trace  lorsque  le 
groupe  est  descendant. C'est  ainsi  que  ce  passage  de  l'Introït 
Reszcrréxi  f  ^  -  fgfef,  est  traduit  en  points  :  «re.  • 

Les  manuscrits  notés  interprètent  le  quilisma  ascendant 
de  deux  manières  :  ou  bien  ils  font  entrer  la  note  vibrante 
sans  aucune  distinction  dans  les  différents  groupes  mélodi- 
ques, podatus,  scandicus,  torculus,  ou  bien  ils  la  suppriment 
en  la  reportant  quelquefois  au  degré  immédiatem.ent  supé- 
rieur, qui,  en  ce  cas,  contient  deux  notes  unissonnantes. 

Exemples  du  premier  cas. 

'f.  du  Graduel  —  Viderunt.  ^ 


kl 

Gén- 


m  n 


Ik 

ti-  um. 


••i 


Gén-     ti-um. 


%    9 


Gén-ti 


um. 


de 


Trait  —  De  necessitabus 

1^      /     N 

g        feg 


(sur  irrideant  me.) 


def 


^ 


Introït  —  Resurrexi. 


/// 

f  f  f 


d  ef 


ma-    num 


»1 


if-"^**- 


ma-    num 
Introït  —  Puer  natus  est. 

^     *     /1     /i     /i     !//     h      J 

k       k        Ik         ml         kl         kkk        kh        iki 

su-per  hû  -  me-    rurn      e- 

•     •       _  _ 


ma-  num 

k  {\i       1  h 

jus. 


►A 


su-per  liii-  me  -  rum    e 


JUS. 


Ha — a- 


"b— ^ — % — »«* «-iO- 

B  ■ 


H      B. 


iuperhu-  merum      c- 


jus. 
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Exemples  du  second  cas 

Graduel  —  Hsec  dies. 

N    ///     /    .-^     ^ 

khk      kkk       k       h7k         1 

Dô-  mi-      nus. 


X 


Do-    mi-      nus. 


4HHa- 


■a 


-*«*- 


^ 


Dômi  -   nus.  (du  n»  906).  Domi  -      nus.  (du  n»  904) 

Trait  —  Domine  non  secundum,    (sur  peccatis  nostris.) 


de 

nos- 


def- 


feg 

tris. 


■Ç—j-S-f^ 


t 


no-    stris. 


Quant  au  quilisma  descendant,  il  s'exprime  toujours  par 
deux  notes  obliques  dans  la  forme  du  climacus. 

Trait  —  Domine  audivi. 

•  A/  Ay^  /^  j'^  i^j  /^ 

d       fdf        gfghg       ge         egfe         fed  ed 

a-  ni-    ma-  li-        um. 


.fl 


otafs" 


i-ai-l 


Q 


Oir^ 


a-  nima 


li 


um. 


Néanmoins  on  le  trouve  figuré  clans  certains  manuscrits 
par  la  première  note  d'un  clivus  ou  d'un  porre6lus,  comme 
le  montre,  au  n°  908,  ce  passage  de  r alléluia,  U .  Lœtâtus 
szcm,  que  la  transposition  n'empêche  pas  d'être  parfaitement 
conforme  aux  neumes  : 


j    hv    ^  /^ 


hi 

mi- 


kihi 


ih 
ht 


r. 


mi  - 


hi 
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§  2  DE  LA   NOTATION  GUIDONIENNE. 

(^^.  —  La  notation  guidonienne  est  ainsi  appelée  du  nom 
de  Gui  d'Arezzo  (n°  13),  qui  l'a  substituée  au  système  des 
neumes.  La  bibliothèque  de  Reims  possède  sous  le  numéro 
169  un  Graduel  manuscrit  qui  rappelle  ce  genre  de  com- 
position musicale;  mais,  dans  cet  antique  monument,  qui 
date  du  douzième  ou  treizième  siècle,  les  lignes  jaune  et 
rouge  sont  suppléées  par  les  lettres  c  et  f  placées  en  tête 
de  la  portée,  et  les  cara6lères  qui  servent  à  désigner  les 
notes  et  les  groupes  mélodiques  sont  figurés  ainsi  :  .  ^  ^ 
y  T   7  -.A  V  5   y  Y  ™^  ^^ 

64.  —  Voici  la  traduélion  de  ces  signes,  qui  représentent 
assez  bien  les  anciens  neumes  : 

note  brève 
/l    note  longue 

f-    note  vibrante 
^   podatus 

"7    clivus 

^7  clivus  précédé  d'une  note. 
^/\    torculus 

Y  porreélus 

!)  plique  descendante 

j  plique  ascendante 

Y  deux  notes  unissonnantes 
-^-^  cinq  notes  unissonnantes 


.^ 


suite  de  quatre  notes  ascendantes. 


Dans  ce  tableau,  la  note  vibrante  et  celles  appelées 
unissonnantes  prennent  la  forme  du  quilisma;le  c  marque  la 
première  note  du  podatus  et  du  torculus,  et  le  trait  qui  figu- 
re au  commencement  du  clivus  et  du  porreftus  ne  peut  être 
que  la  même  lettre  renversée.  Disons  tout  de  suite  que  le 
c  indique  la  célérité  et  signifie  une  note  brève,  et  que  c'est 
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ainsi  qu'il  est  interprété  dans  l'Antiphonaire  de  Saint-Gall, 
où  il  est  souvent  joint  aux  neumes,  particulièrement  au 
clivus,  f\ . 

§  3  DE  LA  NOTATION  EN  USAGE  ACTUELLEMENT. 

65.  —  Le  chant  grégorien  n'a  pas  conservé  jusqu'à  nos 
jours  l'intégrité  et  la  pureté  qu'il  avait  au  moyen  âge.  La 
réforme  introduite  dans  la  liturgie  par  les  soins  de  saint 
Pie  V  au  seizième  siècle  avait  suggéré  l'idée  de  le  retoucher, 
et  c'est  à  plusieurs  reprises  qu'on  y  a  porté  la  main.  En 
voulant  abréger  ce  qui  paraissait  trop  long,  on  a  sensible- 
ment mutilé  et  altéré  les  mélodies  de  saint  Grégoire  :  des 
phrases  entières  ont  été  éliminées,  et  celles  qu'on  a  laissées 
subsister  manquent  de  la  proportion  et  du  développement 
nécessaires,  et  ne  produisent  plus  qu'une  harmonie  et  des 
accents  incomplets.  Dans  ce  travail  de  réforme,  la  notation, 
successivement  remaniée,  a  fini  par  perdre  sa  reélitude,  et, 
depuis  plus  d'un  siècle,  elle  ne  présente  qu'un  amas  confus 
de  sons  obscurs  et  compliqués;  les  notes  sont  pour  ainsi 
dire  toutes  égales  et  uniformes,  et,  quand  elles  doivent  être 
liées,  rien  ne  les  rattache  l'une  à  l'autre,  elles  ne  sont  que 
juxtaposées,  sans  liaison  entre  elles.  Suivant  ce  système,  les 
divisions  du  chant  ont  disparu,  et  toutes  les  notes  qui  s'appli- 
quent à  la  même  syllabe  du  texte  latin  ne  forment  plus 
qu'une  seule  phrase,  qu'un  seul  groupe,  quelle  qu'en  soit 
l'étendue.  Comme  elles  présentent,  ainsi  agglomérées,  un 
ensemble  continu  et  sans  interruption,  la  liaison  entre  elles 
a  été  jugée  inutile,  et  n'a  été  conservée  que  dans  les  interval- 
les de  quarte  et  de  quinte,  où  le  défaut  des  moyens  typogra- 
phiques la  rend  toujours  irrégulière;  en  effet  la  première  des 
deux  notes  est  munie  d'un  trait  qui  se  dirige  vers  la  secon- 
de, mais  sans  la  joindre,  de  sorte  qu'elle  a  l'apparence  d'une 
note  caudée,  et  ne  sert  ainsi  qu'à  produire  la  confusion. 

66.  —  Les  diverses  modifications  auxquelles  la  réforme 
a  donné  lieu  ont  fait  naître  plusieurs  espèces  de  chant,  qui, 
si  elles  ont  encore  quelque  ressemblance,  n'en  présentent 
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pas  moins  entre  elles  une  assez  grande  variété  quant  à  la 
substance  et  à  la  composition  des  phrases  mélodiques'. 
Parmi  toutes  les  versions  qui  ont  cours  depuis  deux  siècles 
nous  citerons  en  premier  lieu  l'édition  du  Graduel  publié  à 
Lyon  par  Delaroche  en  1 749  et  par  Théodore  Petrat  en 
18 15,  et  à  Dijon  par  Douillier  en  1847  :  elle  est  la  plus 
répandue  et  en  usage  dans  un  grand  nombre  de  diocèses, 
notamment  à  Amiens,  Bordeaux,  Langres,  Troyes,  Stras- 
bourg. 

67.  — ■  Une  autre  édition  du  Graduel,  moins  complète  et 
plus  défeélueuse  que  la  précédente,  porte  le  nom  du  libraire 
de  La  Caille,  et  a  vu  le  jour  à  Paris  en  1668  :  elle  vient 
d'être  reprise  à  Lyon  et  à  Paris,  et  a  été  de  nouveau  impri- 
mée à  l'usage  de  ces  deux  Eglises  par  Adrien  Leclerc, 
pour  la  première  en  1869,  et  pour  la  seconde  en  1874. 

68.  —  Nous  signalerons  également  deux  éditions  de 
l'Antiphonaire  :  l'une  a  été  publiée  à  Paris  par  le  libraire 
de  La  Caille  en  1659,  à  Lyon  par  Pierre  Valfray  en  1718, 
et  par  Delaroche  en  1757  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Valfray,  et  a  été  adoptée  par  les  diocèses  de  Lyon  et  de 
Paris,  qui  l'ont  fait  réimprimer  en  même  temps  que  le 
Graduel;  l'autre  a  paru  en  dernier  lieu  à  Dijon  en  1864  par 
les  soins  de  Bernaudat,  successeur  de  Douillier.  Cette  édi- 
tion, quoique  suivie  dans  beaucoup  de  diocèses,  est  bien 
inférieure  à  celle  de  Valfra}^  :  le  chant  y  a  subi  des  change- 
ments et  des  correélions  qui  en  ont  complètement  dénaturé 
la  substance  et  le  style  mélodique. 

Nous  donnerons  à  toutes  ces  nouvelles  publications  le 
nom  d'éditions  modernes  ou  de  chant  réfoi^iné,  pour  les  dis- 
tinguer des  manuscrits  et  des  recueils  qui  ont  été  en  usage 
au  moyen  âge. 

69.  —  Les  provinces  de  Reims  et  de  Cambray  ont  fait 
paraître  en  1852  chez  Lecoffre,  libraire  à  Paris,  le  Graduel 
et  l'Antiphonaire  selon  le  rit  romain.  Cette  nouvelle  édition 
a  rétabli  le  chant  grégorien  dans  sa  substance  primitive, 
mais  elle  présente  beaucoup  de  lacunes,  et  ne  divise  pas 
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les  phrases  mélodiques  en  plusieurs  groupes  comnie  les 
anciens  manuscrits.  Elle  est  a6luellement  en  usage  dans  les 
diocèses  de  Reims,  Beauvais,  Châlons,  Soissons,  Cambray, 
Arras,  Versailles,  Bourges,  Moulins,  Nancy,  Saint- Dié, 
Bayonne. 

70.  —  Le  diocèse  de  Langres,  qui  suit  le  Graduel  de 
Douillier  et  l'Antiphonaire  de  Bernaudat,  vient  d'en  réim- 
primer une  nouvelle  édition,  en  rendant  à  la  notation  et 
aux  groupes  mélodiques  la  forme  qu'ils  avaient  au  moyen 
âge.  (Langres,  Jules  Dallet,  1877,  in  12.) 

71.  —  Nous  passerons  sous  silence  l'édition  dite  de  chant 
restauré  publiée  récemment  à  l'usage  des  diocèses  d'Autun, 
Meaux  et  Verdun.  Indépendamment  de  son  genrede  mesure 
tout  à  fait  fantaisiste,  elle  est  bien  plus  pauvre  et  plus  dé- 
feélueuse,pour  la  substance  du  chant,  que  toutes  les  éditions 
modernes  que  nous  venons  de  rappeler. 

72.  —  Pendant  que  nous  écrivions  ces  lignes,  on  mettait 
en  vente  chez  Lethielleux,  à  Paris,  un  nouveau  Graduel 
sous  ce  titre  :  Gi^aduale  de  Tempore  et  de  San^îis  juxta 
rihcm  sacrosanHae  romanae  Ecclesiae  cttin  cantu  Pauli  V^ 
Pontificis  maximi,  jusstt  i^efoj^mafo  [Ratisbonae,  typis  Fri- 
derici Pustet,  1877,  in  8°)  1,  et  l'Antiphonaire,  qui  a  la  même 
origine,  se  trouve  à  la  librairie  de  la  Propagande,  Place 
d'Espagne,  à  Rome,  où  nous  l'avons  eu  sous  les  yeux.  Cette 
édition,  qui  porte  le  nom  de  Paul  V,  et  a  paru  pour  la 
première  fois  à  Rome  en  1614,  n'a  jamais  été  en  usage  en 
France.  Malheureusement  elle  marque  d'une  manière  frap- 
pante l'état  de  décadence  où  était  tombée  la  musique  sacrée 
en  Italie  sur  la  fin  du  seizième  siècle.  En  effet  le  chant 
qu'elle  contient  est  si  amoindri  et  a  été  tellement  remanié 
qu'il  a  complètement  perdu  son  caractère  grégorien.  Les 
mutilations  excessives  en  ont  détruit  la  contexture  régu- 
lière, les  groupes   mélodiques   le  plus  souvent  déplacés, 

^  Graduel  du  Temps  et  des  Saints  selon  le  rit  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
contenant  le  chant  réformé  par  ordre  du  Pape  Paul  V.  Ratisbonne,  chez  Fré- 
déric Pustet,  imprimeur,  1877,  in  8*^. 
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quand  ils  sont  maintenus,  l'ont  défiguré  dans  son  expression 
musicale,  et  les  additions  fréquentes  et  faites  sans  goût 
lui  ont  imprimé  des  accents  lourds,  quelquefois  bizarres,  et 
dépourvus  de  style  et  d'harmonie.  Le  compositeur  chargé 
de  cette  réforme  n'a  pas  su  répondre  à  la  confiance  du 
souverain  Pontife,  il  a  négligé  son  modèle  et  s'est  peu 
soucié  de  le  reproduire  et  de  le  conserver,  comme  les  ré- 
formateurs français,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles  : 
il  a  préféré  innover  et  faire  œuvre  d'imagination,  et,  par 
l'emploi  de  certaines  règles  arbitraires  et  en  opposition  avec 
le  système  du  moyen  âge,  il  a  bouleversé  et  dénaturé,  d'une 
manière  fâcheuse,  les  mélodies  de  saint  Grégoire.  On 
dirait  qu'il  en  a  méconnu  la  beauté  et  les  richesses  immor- 
telles, et  qu'il  s'est  donné  la  triste  mission  de  les  travestir 
et  d'en  faire  comme  la  parodie.  Aussi,  parmi  toutes  les 
versions  de  chant  réformé,  nous  n'en  connaissons  aucune 
qui  soit  plus  défeéfueuse. 

y^.  ■ —  Nous  suivrons,  dans  le  cours  de  notre  étude,  le 
Graduel  et  l'Antiphonaire  de  Reims  et  Cambray,  auxquels 
nous  nous  permettrons  d'apporter  quelques  modifications 
pour  en  combler  les  lacunes,  et  en  rendre  le  chant  exaéle- 
ment  conforme  aux  anciennes  mélodies  de  saint  Grégoire, 
et  nous  y  joindrons  pour  les  comparaisons  quelques  articles 
du  Graduel  de  Douillier  et  de  l'Antiphonaire  de  Valfray; 
mais,  dans  tous  nos  exemples,  nous  nous  en  tiendrons,  pour 
la  forme  de  la  notation,  à  l'édition  de  Langres. 

Se^W7l  XI.  DE  LA  VALEUR  DES  NOTES. 

74.  —  Les  sons  qui  composent  le  chant  ecclésiastique  ne 
sont  pas  uniformes  et  d'égale  durée  :  les  uns  s'expriment 
avec  plus  ou  moins  de  célérité,  les  autres  exigent  une  cer- 
taine lenteur;  conséquemment  les  notes ,  qui  servent  à 
marquer  cette  diversité  de  temps,  ont  une  valeur  différente; 
elles  sont  brèves  ou  longues,  et  quelquefois  semi-brèves; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  chant  grégorien  ne 
comporte  pas  une  mesure  aussi  régulière  que  la  musique 
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moderne.  La  durée  des  sons  qu'il  exprime  ne  se  détermine 
pas  uniquement  ni  d'une  manière  absolue  par  la  forme  qui 
distingue  les  notes,  mais  plutôt  par  la  position  qu'elles 
occupent  dans  la  gamme  et  dans  les  groupes  mélodiques, 
quelquefois  même  par  le  genre  et  la  structure  de  quelques 
formules  particulières.  Les  notes  n'ont  donc  pas  par  elles- 
mêmes,  comme  dans  la  musique  moderne,  une  durée  fixe 
et  invariable,  elles  n'ont  qu'une  valeur  relative  déterminée 
dans  chaque  cas  particulier  par  la  nuance  qu'elles  doivent 
imprimer  à  l'harmonie. 

75.  —  Les  auteurs  qui  ont  publié  l'édition  de  Reims  et 
Cambray  admettent  quatre  espèces  de  notes,  qu'ils  distin- 
guent ainsi  :  la  brève,  qui  est  la  note  carrée  ou  commune; 
la  longue,  qui  porte  une  queue  à  droite  ou  à  gauche;  la 
double  ou  7iote  maxime,  composée  de  deux  notes  carrées 
jointes  ensemble;  et  la  semi-brève,  qui  est  en  forme  de  lo- 
sange; et  ils  fixent  de  cette  manière  la  valeur  de  ces  diffé- 
rentes notes  :  la  brève  vaut  un  temps,  la  longue  deux 
temps,  et  la  note  maxime  trois  temps,  tandis  que  la  semi- 
brève  ne  comporte  en  durée  que  la  moitié  de  la  note  com- 
mune, c'est-à-dire,  un  demi-temps.  Il  résulte  de  cette  défi- 
nition que  c'est  sur  la  note  brève  que  les  autres  se  règlent  : 
la  semi-brève  en  vaut  la  moitié,  la  longue  le  double,  et  la 
note  maxime  le  triple. 

Le  temps  que  représente  la  brève  est  approximativement 
égal  à  la  durée  d'une  demi-seconde  ou  au  pas  accéléré  de 
l'armée,  et  peut  se  frapper  comme  ce  dernier  :  c'est  à  cette 
mesure  que  le  chant  est  soumis  à  Reims  par  les  maîtres  de 
chapelle. 

'](^.  —  Ce  système,  qui  fixe  ainsi  la  durée  des  notes,  nous 
paraît  trop  absolu;  il  est  fautif  surtout  en  ce  qu'il  ne  fait 
aucune  distinèl:ion  entre  les  deux  espèces  de  notes  caudées  : 
les  compositeurs  du  chant  les  considèrent  toujours  comme 
longues  sans  s'inquiéter  si  elles  portent  la  queue  à  droite 
ou  à  gauche,  et  de  fait  ils  ont  confondu  partout  ces  deux 
sortes    de   notes,   et  employé    indifféremment  l'une  pour 
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l'autre;  ils  ont  ainsi  dénaturé  et  même  mutilé  un  grand 
nombre  de  passages  et  de  groupes  mélodiques. 

']^.  —  L'édition  de  Langres  a  su  éviter  cet  écueil,  et,  en 
rétablissant  les  syllabes  dans  leur  forme  antique,  elle  leur  a 
restitué  le  sens  musical  qu'elles  avaient  autrefois.  Elle  a 
fait  ainsi  une  œuvre  de  science  et  de  progrès  en  rompant 
avec  les  méthodes  défe6lueuses  de  ces  derniers  temps. 

']^.  —  Les  moyens  typographiques  ne  permettent  pas 
aujourd'hui  d'unir  les  notes  comme  autrefois,  la  liaison  ne 
présente  plus  en  certains  points  les  mêmes  formes,  et  comme 
elle  sert  d'ailleurs  à  fixer  la  valeur  des  notes,  nous  allons 
reprendre  les  diverses  syllabes  dont  nous  avons  fait  la  des- 
cription d'après  les  manuscrits^,  et,  pour  les  distinguer, nous 
leur  appliquerons  les  mêmes  dénominations  qu'aux  neumes 
dont  elles  sont  la  tradu6lion. 

\  79'  —  Les  syllabes  mélodiques  ne  sont  généralement 
Icomposées  que  de  deux  ou  trois  notes  :  celles  qui  en  con- 
Itiennent  un  plus  grand  nombre  font  exception,  et  peuvent 
kl'ailleurs  se  diviser. 

80.  —  La  syllabe  de  deux  notes  produit  lepodattcs  quand 
elle  est  ascendante,  et  le  clivus  lorsqu'elle  est  descendante. 

81.  —  Le  podatus  ne  s'exprime  plus  par  deux  notes  su- 
perposées, et,  sauf  la  différence  de  position,  on  l'écrit 
aéluellement  comme  le  clivus  :  les  deux  notes  se  tiennent 
par  une  liaison  qui  unit  la  droite  de  la  première  à  la  gauche 
de  la  seconde,  et  la  plus  élevée,  qui  peut  être  une  note 
commune,  doit  nécessairement  être  caudée  dans  le  podatus 
toutes  les  fois  qu'il  termine  la  phrase  mélodique,  et  dans  le 
clivus  qui  la  commence. 

Nonobstant  l'usage  qui  représente  ainsi  la  syllabe  de 
deux  notes,  nous  avons  tenu  à  conserver  autant  que  possible 
l'ancienne  forme  du  podatus  (n°  49),  et  nous  l'avons  le  plus 
souvent  figuré  dans  nos  exemples  par  deux  notes  super- 
posées. 

1  n°^  47  et  suivants. 
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Exemples  de  podatus  sous  la  forme  nouvelle 
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sous  la  forme  ancienne 
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Exemples  de  clivus 
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82.  —  Le  groupe  de  trois  notes  s'appelle  toradus  lorsque 
la  seconde  est  plus  élevée  que  les  deux  autres,  çX.  porre^us 
si  elle  leur  est  inférieure. 

Les  trois  notes  sont  jointes,  comme  dans  le  podatus  et 
le  clivus,  par  une  liaison  tirée  entre  celle  du  milieu  et  cha- 
cune des  deux  autres,  et,  dans  le  porreélus,  la  première  et 
la  dernière  sont  toujours  caudées,  tandis  que  le  torculus  ne 
contient  que  des  notes  communes. 

Le  porreélus  peut  également  s'écrire,  comme  autrefois, 
par  un  trait  tiré  de  gauche,  à  droite,  et  figurant  ses  deux 
premières  notes  (n°  51). 

Exemples  de  porre6lus 
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Exemples  de  torculus 
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83.  —  Si  les  trois  notes  sont  sous  la  forme  ascendante, 
et  jointes  comme  dans  le  scandicus  ou  séparées  de  plusieurs 
degrés,  la  liaison  se  fait  successivement  de  l'une  à  l'autre 
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comme  entre  les  deux  notes  du  podatus,  et  la  plus  élevée 
du  groupe  est  toujours  caudée. 

Exemples 


V 
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84.  —  On  voit  souvent,  dans  les  manuscrits  surtout,  les 
trois  notes  ascendantes  former  un  podatus  précédé  ou  suivi 
d'une  note  isolée.  Ces  dispositions  ne  seraient,  selon  certains 
auteurs,  que  des  équivalents,  qui  ne  touchent  en  rien  au 
mode  d'exécution. 


S 


Exemple 
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85.  —  Mais  si  les  deux  premières  notes  sont  distantes  de 
plus  d'une  tierce,  elles  doivent  toujours  être  réunies  en 
podatus  : 


86.  —  On  voit  disposés  sous  forme  de  scandicus  ou 
autrement  des  groupes  de  quatre  notes,  dont  la  liaison 
s'opère  comme  dans  les  syllabes  précédentes  : 

Exemples 
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Tous  ces  groupes  peuvent  se  diviser  en  deux  syllabes, 
et,  selon  la  disposition  des  notes,  former  des  podatus  ou 
des  clivus  : 


M 
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Le  scandicus  de  cinq  notes  se  divise  également  selon 
l'exemple  que  nous  en  avons  donné  plus  haut  (n""^  54  et  55). 

"è"].  —  Lorsque  plus  de  deux  notes  à  un  ou  plusieurs  de- 
grés de  distance  Tune  de  l'autre  sont  jointes  en  série  descen- 
dante sur  la  même  syllabe  de  texte,  la  plus  élevée  est  tou- 
jours caudée  à  droite,  et  toutes  les  autres  sont  obliques. 

Exemples 
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La  forme  oblique  des  notes  liées  ainsi  en  séries  descen- 
dantes a  été  rejetée  de  tous  les  livres  imprimés  depuis  un 
siècle,  et  même  dans  les  nouveaux  Graduel  et  Antipho- 
naire  de  Reims  et  Cambray,  mais  elle  a  été  réintégrée 
dans  l'édition  récemment  publiée  à  Langres. 

Z?).  —  Les  notes  unissonnantes,  qui  composent  X^pressus, 
et  qui  quelquefois  s'élevaient  jusqu'au  nombre  de  sept  sur 
la  même  syllabe,  ont  entièrement  disparu  dans  les  éditions 
modernes  :  elles  sont  remplacées  par  une  seule  note,  ou  bien 
on  en  a  formé  un  porreélus,  qui  souvent  se  convertit  en 
podatus  par  l'omission  de  la  première  des  trois  notes.  C'est 
dès  le  seizième  siècle  que  le  pressus  a  pris  ainsi  la  forme 
du  porre6lus,  comme  le  démontrent  tous  les  recueils  publiés 
à  cette  époque. 

89.  —  L'édition  de  Reims  et  Cambray  se  sert  également 
du  porreélus,  mais  le  plus  souvent  elle  y  substitue  une  note 
caudée  ou  maxime. 

90.  —  Dans  les  exemples  que  nous  tirons  de  cette  édi- 
tion deux  notes  unissonnantes  juxtaposées  remplacent 
la  double  ou  maxime  et  quelquefois  la  note  caudée  pour 
figurer  le  pressus,  et  comme  elles  forment  une  seule  syl- 
labe mélodique,  elles  ne  s'expriment  que  par  prolation, 
c'est-à-dire,  d'une  seule  tenue  ou  d'un  ton  prolongé;  elles 
font  ainsi  le  même  effet  que  la  note  maxime,  et  ont  en 
durée  la  valeur  de  trois  temps  (n°^  75). 
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91.  —  Montrons  par  des  exemples  comment  le  pressus  a 
été  exprimé  dans  les  différents  recueils. 

Anciens  manuscrits. 
Offertoire  —  Populum  humilem. 
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92.  —  V.^francuhLs  na  été  reproduit  dans  le  chant  ré- 
formé qu'aux  finales  des  morceaux;  partout  ailleurs,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  il  est  entièrement  omis. 

L'édition  de  Reims  et  Cambray  le  traduit,  comme  le 
pressus,  par  une  note  maxime,  mais  le  groupe,  comme  nous 
l'avons  vu  en  en  faisant  la  description  (n°  58),  se  com- 
pose d'une  note  suivie  d'un  podatus  ou  d'un  clivus,  selon 
qu'il  est  ascendant  ou  descendant,  et  contient  ainsi  deux 
syllabes  mélodiques,  tandis  que  le  pressus  n'en  comporte 
qu'une  seule  (n°  56). 

Franculus  ascendant. 

Introït  du  V.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Antiphonaii'e  de  Mojiîpellier. 
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Franculus  descendant. 

Trait  —  Domine  audivi. 
Antiphonaire  de  Mo?itpellier. 
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93  —  Les  livres  modernes  n'ont  conservé*  aucun  signe 
pour  distinguer  \d.  plique  :  ils  la  convertissent  toujours  en 
podatus  ou  en  clivus  selon  qu'elle  est  ascendante  ou  des- 
cendante; mais  ils  emploient  à  la  reprodu6lion  du  simtosMS 
et  du  quilis7na  les  diverses  formules  que  nous  avons  décrites 
en  traitant  des  neumes  (n°^6o  et  62);  seulement  ils  n'ajoutent 
jamais  la  plique  à  la  tradu6lion  du  sinuosus  comme  la  pré- 
sente souvent  la  notation  du  moyen  âge. 

94.  —  L'édition  de  Reims  et  Cambray  marque  d'une 
manière  à  peu  près  uniforme  ces  trois  groupes  mélodiques, 
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car  elle  exprime  toujours  par  une  semi-brève  la  seconde 
note  de  la  plique  descendante  et  du  sinuosus  et  celle  affectée 
du  quilisma.  Quant  à  la  plique  ascendante,  elle  la  traduit 
ordinairement  par  une  note  caudée  suivie  d'une  brève  ou 
commune,  et  lui  donne  ainsi  la  même  proportion  musicale 
que  dans  les  manuscrits,  mais  le  plus  souvent  elle  la  repré- 
sente, sous  la  forme  du  podatus,  par  une  semi-brève  sur- 
montée d'une  note  caudée. 

Nous  n'avons  pas  jugé  utile,  dans  les  exemples  que 
nous  tirons  de  cette  édition  et  des  anciens  recueils,  de  dis- 
tinguer la  plique  soit  ascendante,  soit  descendante,  et  nous 
avons  préféré  la  reproduire,  comme  les  livres  modernes, 
(n°  93)  par  un  podatus  ou  un  clivus.  Nous  n'aurions  pu 
d'ailleurs  la  figurer,  pour  en  faire  comprendre  le  sens  mélo- 
dique, que  par  une  longue  suivie  d'une  semi-brève,  sous 
cette  double  forme  •  ^  p.»  mais,  outre  l'inconvénient 
de  présenter  ainsi  deux  notes  d'une  exécution  difficile 

(voyez  n°  402),  nous  avons  craint  de  favoriser  un  abus 
assez  familier  à  certains  chantres,  qui,  peu  soucieux  de  la 
véritable  harmonie,  et  suivant  trop  à  la  lettre  les  instru6lions 
de  la  Commission  de  Reims  et  Cambray\  se  persuadent 
que  la  semi-brève  n'est  qu'une  note  de  passage  ou  d'agré- 
ment, de  sorte  qu'ils  la  regardent  comme  inutile,  et  n'ont 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  la  supprimer.  La  même  ambi- 
guité  ne  saurait  avoir  lieu  avec  le  podatus  ou  le  clivus, 
dont  les  deux  notes  sont  toujours  pleines  et  entières. 
Au  reste  Gui  d'Arezzo  dit  lui-même  que  rien  ne  s'op- 
pose à  notre  mode  de  traduftion  de  la  plique,  parce  que 
si  la  note  semi-brève,  qu'il  appelle  liquescente  (n°  340  à 
la  note),  s'exprime  par  un  son  plein,  elle  donne  souvent 
plus  de  grâce  à  la  mélodie.  Si  autent  eam  vis  pléniiis 
p7^oférre,  non  liqiiefdciens,  nihil  nocet,  saepe  atitenz  ma- 
gis  place  t'^. 

^  Voyez  Introdu(5lion  au  Graduale  Rofnamitn  (n*'  69) ,  §  notation. 
2 Voyez   l'Antiphonaire    de    S.    Grégoire  par   le    Père    Lambillotte   in   4^ 
page  195. 
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95.  — Après  avoir  décrit  les  diverses  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  du  chant,  nous  avons  à  déterminer  le 
caractère  et  la  valeur  des  notes.  Nous  avons  déjà  cité  sur 
ce  point  le  système  suivi  à  Reims  (n°  75),  mais  il  nous  paraît 
empreint  d'une  sorte  de  nouveauté,  nous  dirons  même,  de 
trop  de  régularité  dans  la  mesure,  et  s'éloigne  par  consé- 
quent des  anciennes  traditions.  Nous  préférons  donc  la 
méthode  que  vient  d'adopter  l'édition  de  Langres,  et  qui 
repose  sur  les  règles  suivantes  : 

96.  —  Lorsqu'un  groupe  se  compose  de  deux  notes,  la 
première  est  plus  brève  que  la  seconde,  et,  s'il  en  contient 
trois,  celle  du  milieu  se  trouve  entre  une  brève  et  une 
longue,  et  doit  se  tenir  un  peu  plus  que  la  première  et 
moins  longtemps  que  la  seconde.  Quatre  notes  carrées 
unies  en  une  seule  syllabe  ont  une  durée  qui  augmente 
insensiblement  du  commencement  à  la  fin  du  groupe,  de 
telle  sorte  que  la  première  soit  la  plus  brève,  et  la  dernière  la 
plus  longue.  La  même  progression  s'applique  à  une  suite  de 
notes  obliques  au-dessus  desquelles  est  une  longue  toujours 
caudée  à  droite  (n°  87),  et  pour  rattacher  ces  sortes  de  notes 
à  la  règle  que  nous  posons,  il  faut  considérer  la  note  caudée 
qui  les  surmonte  ou  comme  isolée  ou  comme  la  dernière  de 
la  syllabe  précédente.  Si  la  série  contient  plus  de  trois  notes 
obliques,  on  peut  en  faire  deux  groupes,  qui  se  séparent 
après  la  deuxième  ou  la  troisième,  selon  que  le  sens  musical 
le  comporte^. 

97.  —  La  note  caudée  à  gauche  commence  toujours  le 
groupe  mélodique,  tandis  que  celle  qui  porte  la  queue  à 
droite  le  termine  :  celle-ci  est  donc  toujours  longue  puis- 
qu'elleest  ladernière  du  groupe.  Au  contraire  la  note  caudée 
à  gauche,  qui  ne  fait  jamais  partie  que  d'un  clivus  ou  d'un 

^ Cette  division  paraît  indispensable  dans  les  éditions  modernes,  où  se  ren- 
contrent souvent  quatre  notes  obliques  provenant  de  la  réunion  de  deux  sylla- 
bes en  un  seul  groupe.  Comparez  dans  ces  éditions  et  les  livres  de  Reims  et 
Cambray,  le  I^.  Ecce  vidinnis  eitni  du  Jeudi-Saint,  sur  eo^  l'Offertoire  du  III. 
Dim.  après  Pâques,  sur  Laiida,  le  ^J .  J^cJii  sanéïe,  à  la  messe  de  la  Pentecôte, 
sur  ainôris,  le  y.  du  Graduel  du  IX.  Dim.  après  la  Pentecôte,  sur  est. 
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porreélus,  peut  être  considérée  comme  brève,  mais  ne  doit 
pourtant  pas  s'exprimer  avec  trop  de  rapidité,  ni  dégénérer 
en  semi-brève  :  elle  exclut  seulement  une  tenue  trop  pro- 
longée qui  l'empêcherait  de  marquer  sa  liaison  avec  la 
note  suivante. 

98.  —  Toute  note  caudée  doit  être  accentuée,  c'est-à-dire, 
vibrer  et  produire  une  sorte  de  répercussion  ou  modulation 
tremblante. 

99.  —  Parmi  les  notes  brèves  les  unes  exigent  plus  de 
célérité  que  les  autres,  et  peuvent  passer  pour  semi-brèves. 
Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  la  première  d'un 
groupe  ascendant,  d'un  torculus  et  d'une  suite  de  notes 
obliques. 

100.  —  Les  notes  isolées  ont  une  durée  moyenne  entre 
la  brève  et  la  longue,  et  exigent  moins  de  rapidité  que  la 
première  et  moins  de  tenue  que  la  seconde,  mais  toute  note 
isolée  devient  longue  quand  elle  est  caudée,  et  dès  lors  elle 
ne  peut  avoir  que  la  queue  à  droite. 

10 1.  —  Devant  un  groupe  mélodique  qui  commence  par 
une  brève,  toute  note  même  isolée  est  longue,  à  moins 
qu'elle  ne  corresponde  à  une  syllabe  qui  ne  peut  avoir  ce 
caraélère  (n°  404). 

102.  —  Le  chant  syllabique  ne  comporte  que  des  notes 
brèves  et  longues,  et  n'admet  aucune  nuance  de  semi-brève. 
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E  chant  ecclésiastique  ou  grégorien  est  géné- 
ralement circonscrit  dans  les  limites  d'une 
seule  oélave,  et  ce  n'est  que  rarement  et  par 
exception  qu'il  s'écarte  de  cette  règle. 
104.  —  Mais  la  composition  de  l'oélave  varie  selon  les 
diverses  gammes  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  no- 
menclature (n°  18),  et  elle  fait  naître  pour  chacune  un  genre 
particulier  de  mélodie,  qui  prend  le  nom  de  ton  ou  mode. 
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105.  —  Le  caractère  qui  constitue  le  mode  et  s'appelle 
vulgairement  tonalité  provient  donc  de  l'ordre  dans  lequel 
se  présente  l'oélave,  et  du  degré  qu'occupent  les  demi-tons 
dans  la  gamme.  On  le  distingue  par  la  note  qui  termine 
chaque  morceau  de  chant,  et  qui  porte  le  nom  à^  finale  ou 
tonique.  Cette  règle  s'applique  à  tous  les  tons,  et,  pour  les 
reconnaître,  c'est  toujours  à  la  finale  qu'il  faut  recourir, 
parce  qu'elle  sert  de  base  et  de  point  de  départ  pour  la  for- 
mation de  l'oélave,  même  dans  le  cas  où  elle  n'en  occupe 
pas  la  limite  inférieure,  et  c'est  en  changeant  selon  les 
divers  modes  qu'elle  déplace  le  degré  des  demi-tons,  et 
crée  ainsi  la  variété  dans  la  mélodie. 

106.  —  La  seconde  marque  distinélive  du  mode  est  la 
dominante,  c'eât-à-dire,  la  note  qui  règle  le  ton  suivi  au 
chœur  dans  l'exécution  du  chant  :  c'est  celle  qui  revient  le 
plus  souvent  dans  la  mélodie,  et  dont  le  son  est  en  quelque 
sorte  prédominant  ;  elle  forme  comme  le  centre  autour 
duquel  convergent  et  se  groupent  toutes  les  autres  notes, 
et  sert  de  point  de  division  entre  la  tonique  et  l'extrémité 
supérieure  de  l'octave. 

107.  —  Mais  avant  d'exposer  la  composition  des  divers 
tons  ou  modes,  il  est  nécessaire  d'en  faire  connaître  l'ori- 
gine, et  de  présenter  sur  cette  matière  quelques  notions 
historiques. 

Seôlion  I.  '■ —  musique  des  grecs. 

108.  —  La  musique  des  Grecs  était  fort  compliquée,  et 
possédait  une  telle  variété  de  notes  qu'il  n'était  pas  facile 
d'en  bien  saisir  et  apprécier  les  nuances  mélodiques.  On  y 
distinguait,  suivant  les  différents  modes,  non-seulement 
les  tons  et  les  demi-tons,  mais  encore  les  tiers  et  les  quarts 
de  ton.  Cependant  le  mode  appelé  lydien  était  du  genre 
diatonique.  Il  ne  reposait  pas  sur  l'oéiave,  mais  sur  la 
quarte,  qui  comprenait  un  demi-ton  suivi  de  deux  tons  : 

mi  fa  sol  la  :  ,  ■  * 
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Cette  gamme,  qui  s'appelait  tétracorde,  n'a  pas  toujours 
conservé  cette  simplicité.  Après  avoir  été  successivement 
accrue,  elle  comportait  en  dernier  lieu  quatre  tétracordes 
composés  de  cette  manière  :  si  tU  7^é  mi,  mi  fa  sol  la,  si  ttt 
ré  mi,  Tni  fa  sol  la. 

Le  troisième  tétracorde  était  variable,  et  pouvait  être 
abaissé  d'un  degré  et  s'exécuter  au  moyen  d'une  corde  qui 
divisait  l'intervalle  entre  la  et  si  en  deux  demi-tons,  de 
sorte  qu'il  avait  à  sa  deuxième  note  la  nuance  de  notre  si 
béjnol,  et  s'exprimait  ainsi  :  la  si  (bémol)  ut  ré. 

109.  —  Ce  système  des  Grecs  fut  encore  modifié  par 
l'adjonélion  d'une  corde  au  bas  de  l'échelle.  Dès  lors  il 
forma  deux  oélaves  contenant  chacune  cinq  tons  et  deux 
demi-tons,  et  dont  la  seconde  était  la  répétition  à  l'aigu  de 
la  première. 

1 10.  —  La  double  oélave  était  composée  de  quinze  notes, 
dont  nous  présentons  ici  la  série  en  nous  servant  des  noms 
grecs  sous  lesquels  les  Latins  les  désignaient,  et  en  remon- 
tant du  grave  à  l'aigu.  Nous  y  joignons  en  même  temps 
les  notes  correspondantes  du  chant  grégorien. 

Proslambanomenos  Proslambanomène  (note  ajoutée)  la 

Hypate  hypaton  Hypate  des  principales  si 

Parhypate  hypaton  Parhypate  des  principales  ut 

Lichanos  hypaton  Lichanos  des  principales  ré 

Hypate  meson  Hypate  des  moyennes  mi 

Parhypate  meson  Parhypate  des  moyennes  fa 

Lichanos  meson  Lichanos  des  moyennes  sol 

Mese  Mèse  ou  moyenne  la 

Paramese  Paramèse  si 

Trite  diezeugmenon  Trite  des  séparées  ut 

Paranete  diezeugmenon     Paranète  des  séparées  ré 

Nete  diezeugmenon  Nète  des  séparées  mi 

Trite  hyperboleon  Trite  des  aiguës  fa 

Paranete  hyperboleon  Paranète  des  aiguës  sol 

Nete  hyperboleon  Nète  des  aiguës  la 
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111.  —  Les  quatre  tétracordes  de  \ échelle  des  Grecs 
prenaient  le  nom  de  ces  différentes  notes.  Ainsi  Ton  distin- 
guait le  tétracorde  des  principales,  hypaton,  si  ut  ré  mi;  le 
tétracorde  des  moyeitnes,  meson,  mi  fa  sol  la;  le  tétraco7^de 
des  séparées,  diezeugmenon,  si  ut  ré  mi;  et  le  tétracorde  des 
aiguës,  kyperboleon,  mi  fa  sol  la. 

112.  —  Lorsque  le  troisième,  qui  était  variable,  commen- 
çait à  la  mèse,  la,  il  s'appelait  tétracorde  des  conjointes, 
synemmenon,  parce  qu'il  était  joint  au  tétracorde  de  moyen- 
nes. Il  en  résultait  trois  notes  différentes  des  séparées,  et 
nommées  ainsi  : 

Trite  synemmenon  Trite  des  conjointes  si 

Paranete  synemmenon.        Paranète  des  conjointes  ut 

Nete  synemmenon  Nète  des  conjointes  ré 

113.  —  La  gamme  des  Grecs  se  divise  encore  de  cette 
manière  :  le  ton,  tomts,  la  quarte,  diatesseron,  la  quinte, 
diapente,  Toélave,  diapason,  et  les  quinze  notes,  comme 
nous  l'avons  dit  (n""^  109  et  iio),  contiennent  une  double 
o6lave,  bis  diapason. 

Ainsi  la  première  note,  qui  porte  le  nom  àç.  proslamba- 
nomhie,  forme  avec  l'hypate  des  principales  un  ton,  et  avec 
la  mèse  une  o6lave;  et  de  la  même  note  proslambanomène 
à  la  quatrième  appelée  lichanos  des  principales  on  compte 
une  quarte,  et  de  cette  quatrième  note  à  la  mèse  une 
quinte.  On  retrouve  les  mêmes  divisions  en  partant  de 
la  mèse,  qui  donne  avec  la  paramèse  un  ton,  et  avec  la  nète 
des  séparées  ou  douzième  note  une  quinte,  de  sorte  que 
l'intervalle  entre  la  première  et  la  douzième  note  exprime 
la  symphonie  de  l'oftave  et  de  la  quinte  réunies.  Enfin  de 
la  nète  des  séparées  à  la  nète  des  aiguës  il  existe  une  quarte, 
qui  forme  le  complément  de  la  double  oélave  comprise  dans 
l'ensemble  des  quinze  notes. 

Tel  est  le  système  de  la  musique  des  Grecs  selon  le  mode 
lydien  :  les  quinze  notes  qui  composent  sa  double  oélave 
servent  à  former  tous  les  tons  et  toutes  les  consonnances 
dont  elle  est  susceptible. 
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114.  —  Comme  il  était  impossible  d'employer  à  la  no- 
tation les  noms  que  nous  venons  d'énumérer,  on  les  rem- 
plaçait par  les  lettres  de  l'alphabet  ou  d'autres  signes,  qu'on 
disposait  au-dessus  des  syllabes  du  texte. 

Seôîion  IL  —  système  de  saint  ambroise. 

115.  —  Les  premiers  accents  que  l'Eglise  fît  entendre 
dans  ses  chants  sacrés,  en  arrivant  à  Rome,  étaient  tirés  de 
la  musique  des  Grecs.  Ils  étaient  basés  sur  la  quarte,  et 
nous  en  retrouvons  quelques  vestiges  dans  la  mélodie  de  la 
Préface  et  de  l'Oraison  dominicale  à  la  messe. 

116.  —  Saint  Ambroise,  qui  vivait  sur  la  fin  du  quatriè- 
me siècle  ^,  entreprit  la  réforme  de  ce  système  de  chant  : 
il  réduisit  la  grande  échelle  de  Grecs,  et  la  transforma  en 
une  seule  oélave,  mais  il  conserva  la  quarte,  au-dessus  de 
laquelle  il  plaça  la  quinte,  qui  en  est  le  complément  (n°  31), 
de  sorte  que  la  gamme  fut  composée  de  cette  manière  :  la 
si  ut  ré  7ni  fa  sol  la. 

117.  —  Saint  Ambroise  changea  le  point  de  départ  de  la 
gamme,  etformal'oftave  successivement  sur  les  quatre  notes 
ré  mi  fa  sol,  et  divisa  ainsi  le  chant  ecclésiastique  en  quatre 
tons  ou  modes,  dont  chacun  fut  composé  d'une  quarte  sur- 
montée d'une  quinte,  de  sorte  qu'il  institua  les  quatre 
échelles  ou  gammes  suivantes  : 


g ^■■'      'pi 


B  B 


H.-" 


-B-»-^- 


B  B 

B 


*-^ 


B 
-B-— 


1^ 


B  a  * 


Ce  chant  est  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  le  diocèse 
de  Milan,  qui  n'a  jamais  suivi  le  chant  de  Rome.  La  domi- 
nante, dans  ce  système,  est  à  la  quarte,  et  les  Leçons  se 
chantent  ainsi  :  sol  sol  sol  ré  ré. 

Ul  est  mort  en  397. 
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Seôîion  II I.  —  système  de  s.  Grégoire  le  grand. 

11 8.  —  Deux  siècles  après  saint  Ambroise,  le  Pape 
saint  Grégoire  le  grand,  qui  occupa  le  siège  de  Rome  de 
Tan  590  à  l'an  604,  accomplit  une  autre  réforme  du  chant 
ecclésiastique,  et  en  ramena  également  l'étendue  dans  les 
limites  d'une  seule  oèlave,  mais  il  renversa  l'échelle  de 
saint  Ambroise,  et  fit  reposer  la  base  de  son  système  sur 
la  quinte,  au-dessus  de  laquelle  il  plaça  la  quarte.  Sauf 
cette  différence,  il  suivit  la  tonalité  du  chant  ambrosien,  et 
adopta  les  quatre  modes  sur  les  notes  i^é  mi  fa  sol  que  nous 
avons  donnés  plus  haut,  et  qui  forment  dans  les  deux  sys- 
tèmes la  règle  fondamentale  de  la  mélodie. 

119.  —  Néanmoins  la  théorie  de  saint  Ambroise,  qui 
met  la  quinte  au-dessus  de  la  quarte,  ne  fut  pas  entièrement 
abandonnée.  Aux  quatre  modes  que  nous  venons  d'énoncer, 
saint  Grégoire  en  ajouta  quatre  autres  ayant  la  même 
quinte  que  les  premiers,  et  dont  la  quarte,  au  lieu  d'être 
supérieure,  est  au  contraire  inférieure  à  la  quinte.  Ce  genre 
de  mode  a  la  même  contexture  et  la  même  forme  que 
celui  de  saint  Ambroise,  la  quinte  en  haut,  la  quarte  en 
bas,  mais  il  en  diffère  en  ce  que  celle-ci  est  inférieure  à  la 
note  finale,  tandis  que  dans  le  système  ambrosien  elle  est 
supérieure,  et  n'a  point  de  note  au-dessous  de  la  tonique. 

1 20.  —  Ainsi  le  chant  de  saint  Grégoire  a  deux  sortes 
de  modes  :  l'un  est  appelé  authenticité,  et  l'autre  se 
XYOviwxïÇ.  plagal^.  Ces  deux  modes  se  correspondent  et  ont 
absolument  la  même  quinte  et  la  même  finale,  mais  dans 
le  ton  authentique,  la  quarte  est  supérieure,  et  dans  le  ton 
plagal  elle  est  inférieure  à  la  quinte,  c'est-à-dire  que  le 
mode  plagal  est  formé  par  l'échelle  renversée  du  ton 
authentique  :  dans  l'un  la  quarte  est  en  haut,  et  dans  l'autre 
elle  est  en  bas. 

^Authentique,  vient  d'autheiiticîis,  qui  fait  autorité  par  soi-même,  qui  est  le 
principal,  et  plagal  vient  du  gxQc plagias,  oblique,  de  travers,  parce  que  la 
forme  du  ton,  en  devenant  plagale,  est  renversée. 
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On  peut  remarquer  ici  que  la  quarte  du  ton  plagal,  quoique 
placée  différemment,  est  la  même  que  celle  du  ton  authenti- 
que, et  que  les  notes  qui  les  composent  l'une  et  l'autre  émet- 
tent le  même  ton,  puisque  chaque  note  de  l'une  retrouve 
son  o6lave  dans  l'autre  (n°  lo).  Seulement  dans  le  ton  plagal 
elle  est  au  grave,  et  dans  le  ton  authentique  elle  est  à  l'aigu. 

121.  —  Par  suite  de  l'adjonétion  d'un  ton  plagal  à  chaque 
ton  authentique,  le  chant  grégorien,  ainsi  appelé  du  nom  de 
son  fondateur,  se  divise  en  huit  modes. 

122.  —  Les  quatre  tons  de  saint  Ambroise  se  dési- 
gnaient dans  l'ordre  numérique  de  cette  manière  : 

Protus,  le  premier,  ayant  pour  finale  la  note  ré, 
Deuterus,  le  deuxième,  dont  la  tonique  est  le  7ni. 
Tritus,  le  troisième,  formé  sur  la  VloX.^  fa. 
Tetrardus,  le  quatrième,  reposant  en  soL 

123.  —  Ces  noms  ont  été  conservés  pour  les  tons  au- 
thentiques du  chant  grégorien,  et  le  ton  plagal  a  pris  la 
dénomination  de  son  authentique,  et  s'est  appelé  plagalis 
proti ,  plagalis  deuteri,  plagalis  triti,  plagalis  tetrardi,  le 
plagal  du  premier,  du  deuxième,  du  troisième  et  du  qua- 
trième ton. 

124.  —  Dans  la  suite  des  temps  ces  dénominations  ont 
été  abandonnées,  et  il  n'est  resté  pour  les  huit  modes 
qu'un  seul  ordre  numérique.  Ainsi  le  plagal  du  premier  est 
devenu  le  deuxième  ton,  le  deuxième  forme  le  troisième,  et 
son  plagal  le  quatrième,  le  troisième  est  aujourd'hui  le 
cinquième,  et  son  plagal  le  sixième,  et  enfin  le  quatrième 
s'appelle  le  septième,  et  son  plagal  est  le  huitième. 

125.  —  Ces  huit  modes  ne  comprennent  pas  exaéiement 
toute  la  tonalité  du  chant  ecclésiastique.  Nous  avons 
vu  que  toutes  les  notes  servent  à  former  les  difi"érentes 
gammes  (n°  i8)  :  elles  doivent  également,  pour  rendre  le 
système  complet,  déterminer  les  divers  modes  de  la  musi- 
que sacrée.  Il  faut  donc  admettre  que  les  notes  la,  j/et  ut, 
comme  les  quatre  autres,  ont  chacune  leur  tonalité  propre 
et  particulière,  et  ajoutent  à  la  mélodie  grégorienne  trois 


56        Chapitre  IL  —  De  la  tonalité. 


modes  authentiques,  qui  ont  chacun  un  ton  plagal  corres- 
pondant. Dans  ce  système  les  modes  de  chant  sont  au 
nombre  de  quatorze.  Les  huit  premiers  ont  leur  finale  ou  to- 
nique enré,mi,fa,soL  En  suivant  la  série  des  notes, on  trouve 
que  le  neuvième  et  le  dixième  ton  se  terminent  en  la,  le  onziè- 
me et  le  douzième  en  si,  le  treizième  et  le  quatorzième  en  ut. 

Nous  verrons  plus  loin  (n""^  142  et  suiv.)  que  cette  théorie 
n'a  pas  été  généralement  admise,,  et  que  les  tons  en  la,  si  et 
ut  ne  sont  ordinairement  considérés  que  comme  des  trans- 
positions. Mais  nous  avons  dû  les  rappeler  ici  pour  impri- 
mer à  notre  système  une  certaine  harmonie  et  le  présenter 
sous  tous  ses  aspeéls. 

126.  —  Après  avoir  posé  les  principes  et  fait  connaître 
la  quintescence  des  quatorze  modes  du  chant  grégorien, 
nous  en  donnons  ci-dessous  les  diverses  gammes  compre- 
nant rétendue  de  l'oélave  avec  la  distinction  de  la  quinte 
et  de  la  quarte.  Nous  continuons  d'assigner  aux  notes  les 
lettres  de  l'alphabet  sous  lesquelles  elles  sont  connues. 

TABLEAU  DES  QUATORZE  MODES. 

Tonalité  en  D,  ré. 

Authentique                                                           Plagale 
1 î-'^'-r' n  -. =*-r* 

I.  ' _     ■     ■ ■-■- 


II.  il 


-»-»- 


-*-•- 


Tonalité  en  E  ,  mi. 

Authentique 


Plagale 


■  B 


III. 


■  ■ 


IV. 


^              «■ 

■ 

„■■ 

.«-"■ 

■  ■ 

Tonalité  en  F,  fa. 


Authentique. 

B 

Ë              ■■■ 

A     a 

.   i         .■■■ 

-*J^ 

B-L 

Plagale. 


VI. 


% 


-fl-»- 


-B-B- 


SeB,  II L  —  Système  de  S,  Grégoire.    5  7 


Tonalité  en  G,  sol. 

Authentique  Plagale 

-B-     -B- 

S  ■ 

VIII. 


VII.  f 


^       ,■" 


B  a 


B  B 


B  B 


Tonalité  en  A,  la 


Authentique 

B       B 


Plagale 


IX. 


bb" 

s        n" 

C.«" 

a-- 

. 

X.   i 


-B-B- 


-BH&- 


Tonalité  en  B,  si 


Authentique 


B  B 


XI.  *    .^ 


«  B 


B  B 


Plagale 
B  ■ 

B 

5              b" 

1 

XII. y     .■■■ 

B  B 

B«" 

B- 

.. 

Tonalité  en  C,  ut 


Authentique 


Plagale 


XIÎI. 


B  B 


B  B 


XIV.  B 


-B-»- 


-m-%r 


12  j.  —  Observons  ici  que  la  tonalité  authentique  en  B, 
qui  constitue  le  onzième  mode,  n'est  pas  usitée,  parce  qu'elle 
a  la  quinte  ,naineurè\s"/y^,  et  la  quarte  majeu'rey^  si  (n°  31). 
En  effet  cette  proportion  des  deux  parties  de  l'oàlave  est 
contraire  à  la  régularité  et  à  l'harmonie  du  chant  grégorien, 
et,  sauf  la  tonalité  en  B,  toutes  les  autres  ont  la  quinte 
majeure  et  la  quarte  mineure. 

128.  —  Nous  avons  vu  que  les  deux  notes  principales 
qui  distinguent  les  différents  tons  sont  la  finale  et  la  domi- 
nante (n''''  105  et  106).  Nous  allons  en  faire  connaître  la 
position  et  les  règles. 

1 29.  —  La  finale  ou  tonique  est  la  note  inférieure  de  la 
quinte.  Elle  sert  à  désigner  les  tons,  qui,  comme  l'indique 
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le  tableau  qui  précède,  sont  en  ré,  en  ;;^/,  ç^nfa,  en  sol,  en 
la^  en  si,  et  en  tit. 

130.  —  La  position  que  la  finale  occupe  dans,  la  série  des 
notes  rend  les  tons  mineurs  ou  majeurs.  On  les  distingue 
ainsi  au  moyen  de  la  tierce  inférieure  de  la  quinte,  c'est-à- 
dire,  formée  sur  la  tonique.  Si  elle  est  mineure,  c'est-à-dire, 
composée  d'un  ton  et  d'un  demi-ton,  le  mode  est  mineur. 
Les  tons  de  cette  espèce  sont  le  prem.ier  et  le  deuxième, 
ré  7ni  fa,  le  troisième  et  le  quatrième,  vii  fa  sol,  le  neu- 
vième et  le  dixième,  la  si  7it,  le  onzième  et  le  douzième,  si 
tit  ré.  Lorsque  la  tierce  est  majeure  ou  composée  de  deux 
tons,  le  mode  est  majeur.  Les  tons  de  cette  catégorie  sont 
le  cinquième  et  le  sixième,  y^  sol  la,  le  septième  et  le  hui- 
tième, sol  la  si,  le  treizième  et  le  quatorzième,  ttt  ré  mi. 


ler  et  2^  tons 

b 

û»' 

1 

9e  et  loe  tons 

Ë               0 

S     ■"' 

i 

TABLEAU  DES  TIERCES. 


5e  et  6e  tons 


3e  et  4^  tons 

C 

1 

B  " 

■   ■           1 

II"  et  12e  tons 

?       n" 

6  «  ■ 

7e  et  8e  tons 


fl 

'                D 

«■" 

._ 

13e  ton 


14e  ton 


S 


131.  —  Si,  au  lieu  d'une  tierce,  on  forme  un  tétracorde 
sur  la  tonique,  la  place  que  le  demi-ton  y  occupe  crée  une 
autre  distinél:ion  entre  les  différents  modes. 

Le  premier  et  le  deuxième  ont  le  demi-ton  au  milieu  du 
tétracorde  ré  mi  fa  sol,  et  s'appellent  pour  cette  raison 
mésopycnes.  Il  en  est  de  même  du  neuvième  et  du  dixième 
ton,  qui  ont  pour  tétracorde  la  si  ttt  ré. 

Le  troisième  et  le  quatrième  ont  le  demi-ton  au  bas  du 
tétracorde  mi  fa  sol  la,  et  se  nomment  barypycnes.  Le 
onzième  et  le  douzième,  qui  ont  le  tétracorde  si  tit  ré  7ni, 
sont  du  même  genre. 

Le  septième  et  le  huitième  ton,  ainsi  que  le  treizième  et 
le  quatorzième,  ont  le  demi-ton  en  haut  du  tétracorde,  sol 
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la  si  tU,  îtt  ré  mi  fa,  et  ont  reçu  la  dénomination  <^oxy- 
pycnes. 

Le  cinquième  et  le  sixième  ton  ont  le  tétracorde /"^  sol 
la  si,  qui  n'a  point  de  demi-ton,  mais,  en  prenant  le  si 
bémol,  ils  sont  oxypycnes  comme  le  treizième  et  le  qua- 
torzième. 

Les  termes  mésopycne,  barypycne  et  oxypycne  viennent 
des  mots  gr^cs pucnos,  qui  a  le  sens  de  serré,  c'est-à-dire, 
ton  serré  ou  demi-ton,  mesos,  qui  est  au  milieu,  ba7^tcs, 
grave,  oxiis,  aigu.  Ainsi  mésopycne  signifie  demi-ton  au 
milieu,  barypycne  demi-ton  au  grave,  et  oxypycne  demi- 
ton  à  l'aigu. 


TABLEAU  DES  TETRACORDES. 


ICI"  ton 


2^  ton 


3e  et  4^  tons 


5e  ton 


< 


6e  ton 


7°  et  8e  tons 


^ 


s — lï? 

-jT» 


96  ton 

fl                  D   " 

8    «  0  " 

._ 

lo^  ton 


ne  et  12e  tons 


i^e  ton 


14e  ton 


e^ 


a 


l 


132.  Le  tétracorde  qui  contient  la  quarte  majeure  fa 
sol  la  si  (n°  32),  s'appelle  triton.  Nous  en  parlerons  plus 
loin  (n°  244), 

133.  —  La  dominante  du  ton  authentique  est  la  note 
supérieure  de  la  quinte.  On  en  excepte  celle  du  troisième 
ton,  qui  est  à  un  degré  plus  élevé,  c'est-à-dire,  à  la  sixte, 
parce  que  le  si,  qui  termine  la  quinte,  est  tantôt  naturel  et 
tantôt  abaissé  d'un  demi-ton,  et  ne  peut,  à  cause  de  cette 
variation,  servir  de  dominante.  Celle  du  onzième  ton,  s'il 
était  usité,  serait  ég^alement  à  la  sixte. 
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Les  tons  authentiques  ont  donc  leur  dominante,  le 
premier  en  la,  le  troisième  et  le  cinquième  en  ut,  le  sep- 
tième en  ré,  le  neuvième  en  mi,  le  treizième  en  sol,  et  le 
onzième,  s'il  était  en  usage,  l'aurait  également  en  sol. 

134.  —  La  dominante  du  ton  plagal  a  régulièrement  sa 
place  au  milieu  de  la  quinte,  c'est-à-dire,  à  la  tierce  au-dessus 
de  la  tonique.  Cependant  celle  du  quatrième  ton  est  à  la 
quarte,  parce  que  le  troisième  mode,  qui  est  son  authenti- 
que, a  la  sienne  à  un  degré  au-dessus  de  la  quinte.  La 
même  règle  s'applique  au  douzième  ton.  La  dominante  du 
huitième  mode  est  également  à  la  quarte,  car  au  milieu  de 
sa  quinte  se  trouve  la  note  si,  qui,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  ne  peut  servir  de  dominante.  Ces  diverses  combi- 
naisons amènent  cette  conséquence  que  la  dominante  du 
ton  plagal,  qui  a  sa  place  au  milieu  de  la  quinte,  se  trouve 
réellement  à  la  tierce  au-dessous  de  la  dominante  du  ton  au- 
thentique correspondant.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  celle 
du  huitième  ton,  qui,  à  cause  du  si,  est  élevée  d'un  degré. 

Voici  donc  la  dominante  de  chaque  ton  plagal  : 

Deuxième  ton,  fa-,  quatrième  et  sixième  tons,  la-,  huitième 
et  dixième  tons,  tU',  douzième  et  quatorzième  tons,  mi. 


135- 

!«!•  ton 


< 


TABLEAU  DES  DOMINANTES. 

2®  ton  -^e  ton  4®  ton  5^  ton  6®  ton 

-  e^-T-  5^^  î^  K 


7e  ton 


1 


8e  ton 


9^  ton 


loe  ton 


ii<5  ton 


12®  ton 


13®  ton 


14S  ton 


\ 


—    ^ 

« 

« 

fl  ■ 

Q 

ri" 

i 


Les  dominantes  sont  ordinairement  marquées  ainsi,  dans 
les  livres  de  chœur,  au  commencement  de  toutes  les  pièces 
de  chant  et  en  tête  de  la  portée. 

•136.  —  Nous  avons  vu  que  les  tons  prennent  la  déno- 
mination de  la  note  qu'ils  ont  pour  finale.  Il  en  était  de 
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même  quand  on  suivait  le  système  de  la  notation  grecque, 
qui  est  resté  longtemps  en  usage  après  la  réforme  de  saint 
Grégoire.  Ainsi  lichanos  hypatoUy  hypate  meson,  parhypate 
meson,  lichanos  7neson,  désignaient  les  modes  qui  se  termi- 
nent par  ces  notes,  c'est-à-dire,  en  ré,  en  mi,  en  fa,  en  sol. 

137.  —  A  une  époque  postérieure  on  exprimait  la  tona- 
lité par  la  quinte  suivie  de  deux  quartes,  et  en  se  servant 
des  lettres  de  l'alphabet  pour  remplacer  les  finales.  D'après 
cette  méthode  les  modes  se  désignaient  par  les  diverses 
formules  dont  nous  présentons  ici  le  tableau,  en  mettant  en 
regard  les  notes  de  la  gamme  grecque  dont  elles  n'étaient 
que  la  traduélion.  Elles  n'étaient  qu'au  nombre  de  sept 
pour  les  quinze  notes,  parce  que  la  seconde  o6lave  de  la 
gamme  n'était  que  la  répétition  de  la  première,  et  que,  lors 
de  la  création  de  ces  formules,  on  se  servait  déjà  des  notes 
aéluelles. 

138.  TABLEAU  DES  FORMULES  INDICATIVES  DES  TONS 

DE  LA  GAMME  GRECQUE. 

Proslambanomenos 
Hypate  hypaton 
Parhypate  hypaton 
Lichanos  hypaton 
Hypate  meson 
Parhypate  meson 
Lichanos  meson 
Mese 
Paramese 

Trite  diezeugmenon 
Paranete  diezeugmenon 
Nete  diezeugmenon 
Trite  hyperboleon 
Paranete  hyperboleon 
Nete  hyperboleon 
Trite  synemmenon 
Paranete  synemmenon 
Nete  synemmenon 


A 

mi  la  ré 

B 

fa  si  mi 

C 

sol  ut  fa 

D 

la  ré  sol 

E 

si  mi  la 

F 

ut  fa  si 

G 

ré  sol  ut 

A 

mi  la  ré 

B 

fa  si  mi 

C 

sol  ut  fa 

D 

la  ré  sol 

E 

si  mi  la 

F 

ut  fa  si 

G 

ré  sol  ut 

A 

mi   la  ré 

B 

fa  si  mi 

C 

sol  ut  fa 

D 

la  ré  sol 
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139.  —  Comme  les  tons,  en  règle  générale,  ne  s'étendent 
pas  au-delà  de  ro6lave,on  ne  les  désigne  plus  aujourd'hui 
que  par  la  quinte  et  la  quarte,  mais  la  finale  s'exprime 
toujours  au  commencement  de  la  formule,  comme  autrefois, 
par  la  lettre  correspondante  de  l'alphabet.  Cette  énonciation, 
qui  ne  s'applique  qu'aux  tons  authentiques,  se  fait  de  cette 
manière  : 

i^""  ton  D  la  ré 

3^  ton  E  si  mi 

5^  ton  F    ut  fa 

7^  ton  G  ré  sol 

9^  ton  A   mi  la 

1 1^  ton  B     fa  si 

13^  ton  C  sol  ut 

140.  —  Les  tons  se  désignent  encore  par  la  finale  et  la 
dominante  comme  l'indique  le  tableau  qui  suit  : 

Premier  ton,  ré  la\  deuxième  ton,  ré  fa\  troisième  ton, 
mi  Mt\  quatrième  ton,  vii  la;  cinquième  ton,  fa  tit]  sixième 
ton,y^  la]  septième  ton,  sol  ré\  huitième  ton,  sol  tit\  neu- 
vième ton,  la  7ni\  dixième  ton,  la  ut\  onzième  ton  (inusité), 
si  sol;  douzième  ton,  si  nii\  treizième  ton,  ut  sol\  quatorziè- 
me ton,  ut  mi. 

141.  —  Le  système  de  chant  dont  nous  venons  d'expli- 
quer les  principes  repose  sur  les  quatorze  modes  qui  cons- 
tituent la  tonalité  grégorienne.  Il  forme  un  ensemble 
complet  et  présente  par  ses  diverses  gammes  un  enchaîne- 
ment suivi,  non  interrompu  et  sans  lacune.  Les  tons  et  les 
demi-tons  y  occupent  toutes  les  positions  de  l'échelle  diato- 
nique. On  peut  s'en  convaincre  en  se  reportant  au  tableau 
des  diverses  o6laves  que  nous  avons  dressé  plus  haut 
(n°  126),  et  qui  démontre  que  chaque  note  passe  successi- 
vement par  tous  les  degrés  de  la  gamme,  en  suivant  les 
modes  dans  l'ordre  inverse  des  lettres  sous  lesquelles  ils 
sont  énoncés.  En  effet,  dans  la  série  des  tons  authenti- 
ques, le  ré,  qui  est  au  premier  et  au  huitième  degré  en  D, 
se  trouve  au  deuxième  en  C,  au  troisième  en  B,  au  qua- 
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trième  en  A,  au  cinquième  en  G,  au  sixième  en  F,  au  sep- 
tième en  E;  le  mi  occupe  le  premier  et  le  huitième  degré  en 
E,  le  deuxième  en  D,  le  troisième  en  C,  le  quatrième  en  B, 
le  cinquième  en  A,  le  sixième  en  G,  le  septième  en  F,  et 
ainsi  clés  autres  notes.  Cette  démonstration  peut  se  faire 
également  dans  l'ordre  plagal,  et,  si  nous  ne  l'avons  pas 
appliquée  aux  demi-tons,  c'est  qu'ils  suivent  toujours  les 
deux  notes  dont  ils  forment  l'intervalle. 

142.  —  La  théorie  qui  assigne  à  chaque  note  de  la 
gamme  un  ton  authentique  et  un  ton  plagal,  et  divine  ainsi 
le  chant  en  quatorze  modes,  si  elle  a  été  admise  à  l'origine, 
n'a  pas  été  bien  longtemps  en  usage,  et  n'a  même  jamais 
été  suivie  par  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière. 
Il  est  facile  d'en  expliquer  la  raison. 

143.  —  Les  anciens,  en  composant  les  manuscrits,  soit 
en  neumes,  en  lettres  ou  en  points,  soit  même  sous  la  forme 
de  la  notation  carrée,  ne  marquaient  pas  le  mode  à  chaque 
pièce  de  mélodie  :  ils  se  contentaient  d'indiquer  par  un 
signe  si  elle  était  de  l'ordre  authentique  ou  plagal.  On  ne 
pouvait  donc  se  rendre  compte  des  diverses  espèces  de 
tonalités  qu'en  examinant  la  composition  de  l'oélave,  et  en 
en  dégageant  les  notes  principales,  la  tonique  et  la  domi- 
nante, mais  à  l'origine  le  chant  ne  reposait  que  sur  quatre 
tétracordes,  et  saint  Ambroise  avait  pris  pour  base  du  sien 
les  quatre  modes  en  ré,  nii.fa  et  sol.  On  préféra  donc  cette 
division  plus  simple  et  moins  compliquée,  quoique  incom- 
plète, et  au  moyen  de  l'adjonélion  des  quatre  tons  de  l'ordre 
plagal  le  chant  grégorien  fut  ramené  dans  son  ensemble  à 
huit  modes. 

144.  —  Déjà  dès  le  neuvième  siècle  ce  système  était 
généralement  adopté.  Réginon,  abbé  de  Prum,  qui  a  écrit 
sur  la  fin  de  ce  siècle,  et  terminé  sa  carrière  en  915  (n°  33), 
s'exprime  ainsi  dans  son  abrégé  de  la  musique,  que  nous 
avons  cité  plus  haut  :  "  La  musique  naturelle,  qui  sert  aux 
offices  divins,  contient  quatre  tons  principaux,  qui  tirent 
leurs  dénominations  du  grec,  et  s'appellent  premier  authen- 
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tique,  deuxième  authentique,  troisième  authentique,  qua- 
trième authentique,  et  ils  sont  la  source  de  quatre  autres 
tons,  qu'on  nomme  plagal  du  premier,  plagal  du  deuxième, 
plagal  du  troisième,  plagal  du  quatrième,  car  le  ton  plagal 
dérive  de  l'authentique,  et  en  est  pour  ainsi  dire  la  branche 
naturelle.  Invenuintur  in  naturâli  mûsica,  id  est,  in  can- 
tiléna  quae  in  divïnis  lâudibus  modulâtur,  quatuor  princi- 
pales toni,  qui  ita  graeco  vocâbulo  nuncupdntur  :  authénticus 
protus,  authénticus  déuterus,  authénticus  tritus,  authénticzts 
te tr ardus.  Ex  quorum  fôntibus  âlii  quatuor  7nanant,  qui 
ita  vocântur  :  plaga  proti,  plaga  déuteri,  plaga  triti,  plaga 
tetrdrdi,  nain  ab  authéntico  proto  nâscitur  velderivâtur plaga 
proti,  sic  et  a  caeteris  tribus  exôrdiuin  cdpiunt  réliqui  très, 
suntquCy  ut  ita  dicam,  eôrum  meinbra. 

145.  —  L'Antiphonaire  de  Montpellier,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (n°  41),  n'admet  également  pour  l'ensemble 
du  chant  que  les  quatre  tons  protus,  deuterus,  tritus  et  te- 
trardus,  divisés  chacun  en  authentique  et  plagal,  et  il  classe 
dans  les  trois  premiers  les  terminaisons  en  A,  B,  et  C. 

146.  —  Pour  justifier  ce  système,  on  prétend  que  les 
tons  en  la,  si  et  ut  ne  sont  que  des  transpositions  à  la 
quarte  inférieure  de  ceux  qui  finisssent  en  ré,  mi  çX/a,  et 
qu'ainsi  le  neuvième  est  formé  du  premier,  le  dixième  du. 
second,  le  onzième  du  troisième,  le  douzième  du  quatrième, 
le  treizième  du  cinquième,  et  le  quatorzième  du  sixième. 
Mais  on  peut  répondre  que  ces  six  tons  n'ont  pas  une 
similitude  complète  avec  ceux  dont  ils  paraissent  être  la 
transposition  :  ils  ont  une  gamme  différente,  et  ne  peuvent 
s'adapter  de  tous  points  à  celle  qu'ils  doivent  remplacer. 
Ils  ne  conviennent  en  effet  qu'aux  formules  qui  ont  le  bémol 
à  la  clef,  car,  par  la  transposition  à  la  quarte  inférieure,  le 
fa  vient  se  substituer  à  la  note  si,  avec  laquelle  il  ne  peut 
cadrer  qu'autant  qu'elle  est  abaissée  d'un  demi-ton.  D'un 
autre  côté  le  si  prend  la  place  du  mi,  mais  ces  deux  notes 
ne  s'accordent  pas  toujours  d'une  manière  adéquate,  car  la 
première  peut  être  affe6tée  du  bémol,  tandis  que  le  mi 
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reste  constamment  invariable.  Si  donc  une  mélodie  contient- 
le  si  bémol,  il  est  clair  qu'elle  n'est  pas  le  résultat  de 
la  transposition  à  la  quarte  inférieure.  C'est  ainsi  que  le 
dixième  ton,  bien  que  confondu  avec  le  deuxième  dans 
tous  les  livres  modernes,  ne  peut  pas  toujours  adopter 
l'échelle  de  ce  dernier.  Un  autre  point  c]ui  touche  à  l'irré- 
gularité, ou  du  moins  devient  un  sujet  de  complication,  et 
que  les  anciens  avaient  bien  soin  d'éviter,  se  rencontre 
lorsque  le  même  ton  présente  tout  à  la  fois  au  grave  et  à 
l'aigu  le  si  affeéié  du  bémol.  On  en  voit  un  exemple  dans 
le  cas  où  le  quatorzième  mode  se  transpose  eny^,  et  prend 
la  forme  du  sixième  ton  (n"*  276).  C'est  donc  avec  raison 
que  les  modes  terminés  en  la,  si  çX  ut  ont  été  reconnus 
comme  tons  distinéls  des  huit  premiers  dans  la  liturgie.  On 
en  excepte  néanmoins  le  onzième,  qui  a  été  rejeté  à  cause 
de  sa  quinte  si  fa  et  du  triton  que  sa  quarte  renferme 
(n^^  127  et  132),  mais  le  douzième  ton,  qui  a  aussi  la  quinte 
si  fa,  est  en  usage,  parce  qu'il  est  de  l'ordre  plagal,  et  que 
les  quelques  morceaux  auxquels  il  est  imposé  ne  s'élèvent 
pas  au-dessus  du  mi,  qui  est  leur  dominante. 

147.  —  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  disparaître 
de  la  liturgie  les  tons  en  la,  si  et  ut,  c'est  l'institution  du 
bémol,  au  moyen  duquel  ils  ont  été  facilement  suppléés  par 
la  gamme  ré  fnioufa.  Il  en  est  résulté  cette  anomalie  que 
l'emploi  du  bémol,  qui  ne  devait  avoir  lieu  que  par  excep- 
tion et  seulement  pour  éviter  le  triton,  est  devenu  à  l'égard 
de  certaines  mélodies  la  règle  générale  et  d'une  nécessité 
absolue.  C'est  donc  par  l'effet  d'une  transposition  inverse  à 
celle  que  nous  venons  de  citer  que  les  tons  en  la,  si  et  uty 
sauf  le  dixième,  ont  été  remplacés  par  ceux  terminés  en  ré, 
mi  et  fa,  et  qu'ainsi  a  pris  naissance  le  bémol  à  la  clef 
(n°2i.) 

148.  —  Cette  transformation  a  été  appliquée  à  peu  près 
partout  depuis  le  dix-septième  siècle,  et  si  l'on  en  excepte 
quelques  échelles  en  la  où  le  si  n'a  pu  être  suppléé,  et 
quelques    morceaux    du  quatorzième    ton    conservés  par 
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•Valfray,  le  chant,  dans  toutes  les  éditions  modernes,  n'a 
plus  d'autres  finales  que  les  notes  ré,  mi,  fa  et  sol^.  Nous 
verrons  plus  loin  comment  ce  système  a  servi  à  modifier  et 
même  le  plus  souvent  à  dénaturer  l'ancienne  tonalité  de 
saint  Grégoire. 

149.  —  Du  moment  qu'on  restreint  à  huit  tons  l'ensem- 
ble du  chant  ecclésiastique,  il  faut  retrancher  du  tableau 
des  oélaves  les  gammes  en  A,  B  et  C.  Dès  lors  les  divers 
modes  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  le  nombre  des  notes, 
et  la  série  des  échelles  diatoniques  est  rompue.  Dans  ce 
système  les  notes  ne  peuvent  plus,  comme  avec  les  qua- 
torze modes  (n°  141),  parcourir  toutes  les  parties  de  la 
gamme,  car,  dans  le  genre  authentique,  le  la  fait  défaut  au 
premier  degré,  le  si  au  premier  et  au  deuxième,  et  Xitt  au 
premier,  au  deuxième  et  au  troisième,  et,  sauf  le  dixième 
ton,  dont  on  a  été  forcé  de  conserver  la  forme,  l'échelle 
plagale  présente  la  même  lacune. 

150.  —  Mais  les  auteurs  de  l'édition  de  Reims  et 
Cambray,  qui,  pour  la  composition  de  leur  chant,  ont  mis 
à  contribution,entre  autres  recueils,rAntiphonaire  de  Mont- 
pellier, le  Manuscrit  n°  1132  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  un  Graduel  n°  169  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  se  sont 
bien  gardés  de  retoucher  ou  de  transformer  la  notation  qu'ils 
avaient  à  reproduire.  Ils  ont  ainsi  fait  revivre  les  anciennes 
tonalités  en  A,  B  et  C,  et  c'est  en  appliquant  leur  système 
que  nous  avons  dressé  notre  tableau  des  o6laves,  qui  nous 
servira  de  règle  et  de  point  de  comparaison  dans  le  cours 
de  notre  travail. 

151.  —  Avec  les  principes  que  nous  avons  exposés,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  des  diverses  espèces  de  mé- 
lodies et  du  caraClère  qui  les  distingue.  La  tonique  ou 
finale,  qui  termine  chaque  pièce  de  chant,  indique  en 
quelle  note   est    le  mode,  et  la  quarte,   selon  qu'elle  est 

^Uéchelle  en  la  a  été  néanmoins  conservée  dans  quelques  éditions,  poui' 
la  tonalité  deuterus;  et  quelques  offices  nouveaux  ont  fait  renaître  la  termi- 
naison en  ut. 


Seftioîi  II L  ■ —  Système  de  S.  Grégoire,  6  y 

supérieure  ou  inférieure  à  la  quinte,  le  rend  authentique 
ou  plagal. 

152.  —  Remarquons  ici  que  le  ton  qui  n'excède  que 
d'une  seconde,  soit  au  grave,  soit  à  l'aigu,  les  limites  qui 
lui  sont  assignées,  ne  change  pas  pour  cela  de  caraftère. 
Ainsi  l'on  ne  peut  ranger  dans  l'ordre  plagal  le  ton  authen- 
tique dont  l'échelle  ne  présente  qu'un  degré  inférieur  à  la 
finale,  ni  dans  le  genre  authentique  le  ton  plagal  qui  ne 
s'élève  que  d'une  seconde  au-dessus  de  la  quinte. 

153.  —  Plusieurs  morceaux  de  chant  n'occupent  pas 
toute  l'étendue  de  l'oéiave,  et  il  en  est  même  qui  ne  dépas- 
sent pas  les  limites  de  la  quinte.  La  tonalité  de  ces  sortes 
de  mélodies  peut  se  déterminer  ainsi  :  en  règle  générale  le 
chant  est  du  ton  authentique  s'il  ne  descend  pas  au-dessous 
de  la  finale,  mais  lorsqu'il  ne  lui  est  inférieur  que  d'un 
degré,  il  est  authentique  ou  plagal  selon  qu'il  occupe  au 

[^  commencement  ou  à  la  fin  le  haut  de  la  quinte,  ou  qu'il  ne 
l'atteint  qu'accidentellement. 

Indépendamment  de  ces  règles,  qui  ne  peuvent  avoir 
[qu'une  valeur  approximative,  les  tons  ont  généralement 
leurs  formules  spéciales,   qui   les  font   reconnaître   et   en 
[rendent  la  distinélion  à  peu  près  certaine. 

154.  —  Il  y  a  des  pièces  de  chant  qui  ont  deux  quartes, 
'l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure,  et  dépassent  la  quinte 
à  l'aigu  et  au  grave  tout  au  moins  d'une  tierce.  Ces  mélo- 
dies contiennent  ainsi  l'authentique  et  le  plagal  réunis. 

155.  —  Une  fois  la  tonalité  connue,  on  trouve  la  domi- 
nante d'après  les  règles  que  nous  avons  tracées  plus  haut. 

156.  —  Les  tons  ont  chacun  leur  caraélère  distinél,  et 
expriment  des  sentiments  différents.  Le  premier  est  grave, 
le  second  triste,  le  troisième  mystique,  le  quatrième  har- 
monieux, le  cinquième  joyeux,  le  sixième  dévot,  le  septième 
angélique,  et  le  huitième  parfait  :  Primus  gravis,  seciîn- 
dus  tristis,  tértius  mysticus,  quartus  harinônictts,  quintus 
laettcSy  sextus  devôtus^  séptimus  angélicits,  oftâvus  perféBus. 
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Adam  de  Fulde  en  donne  une  définition  quelque  peu 
différente  dans  les  vers  suivants  : 

Omnibus  est  primiis,  sed  alter  tristibus  aptus. 

Tértius  irâtus,  quartus  dicitu7^  fieri  blandiis. 

QzimtMm  da  laetis,  sextuin  pietâte  p7^obâtis. 

Séptimits  est  juvenum,  sed postrémus  sapiéntum. 
''  Le  premier  s'adapte  à  tous  les  sentiments,  le  second 
convient  à  la  tristesse;  le  troisième  exprime  l'irritation,  et 
le  quatrième  la  douceur;  le  cinquième  dénote  la  joie,  et  le 
sixième  la  vraie  piété;  le  septième  s'adresse  à  la  jeunesse,  et 
le  huitième  aux  personnes  sages. 

Se(^.  IV,  —  EXERCICES  SUR  LES  DIFFERENTS  TONS. 

157.  —  Nous  plaçons  ici  un  tableau  dans  lequel  nous 
avons  réuni,  d'après  le  Graduel  et  l'Antiphonaire,  les 
phrases  mélodiques  les  plus  usitées  de  chaque  ton.  Les 
élèves  qui  veulent  apprendre  le  chant  y  trouveront  des 
sujets  d'exercice,  et  s'habitueront,  en  les  étudiant,  à  bien 
distinguer  la  manière  dont  les  notes  se  groupent  et  se  lient, 
et  la  distance  que  comportent,  dans  le  son  de  la  voix,  les 
différents  intervalles. 
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158.  —  Nous  avons  suivi  dans  nos  tableaux  la  manière 
d'écrire  le  chant  en  usage  a6luellement.  Les  divers  tons,  sauf 
le  deuxième,  prennent  toujours  la  clef  d'2^/,le  premier,  le  troi- 
sième, le  quatrième,  le  sixième  et  le  huitième  en  haut  de  la 
portée,  et  le  cinquième  et  le  septième  à  la  troisième  ligne. 
Quant  au  deuxième  ton,  qui  a  son  échelle  limitée  à  l'aigu  par 
le  la,  c'est  toujours  la  clef  A^  fa  sur  la  troisième  ligne  qui 
lui  est  assignée. 

L'Edition 'de  Reims  et  Cambray,  qui  s'est  conformée  à 
ce  système,  impose  néanmoins  la  clef  à^fa  sur  la  seconde 
ligne  aux  quatrième,  sixième  et  huitième  tons,  pour  les  as- 
similer en  quelque  sorte  au  deuxième,  et  de  cette  manière 
la  clef  de  /^  est  afïeélée  à  tous  les  tons  du  genre  plagal,  et 
sert  à  les  distinguer  des  tons  authentiques;  mais  cette  clef 
dey^  sur  la  seconde  ligne  produit  absolument  la  même 
échelle  que  la  clef  d'?//  à  la  quatrième,  de  sorte  qu'il  est 
indifférent  d'employer  l'une  ou  l'autre. 

159.  —  La  clef  à^ut  sert  à  tous  les  tons  dits  transposés, 
et  varie  selon  la  terminaison  :  si  le  ton  est  en  A,  elle  se 
met  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  ligne  selon  qu'il  est 
authentique  ou  plagal;  s'il  est  en  I,  c'est  à  cette  dernière 
qu'elle  s'attache  ordinairement,  et  les  morceaux  en  C  la 
prennent  en  haut  de  la  portée  lorqu'ils  sont  de  ton  authen- 
tique, et  à  la  seconde  ligne,  quand  ils  sont  de  l'ordre  plagal. 
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160.  —  Autrefois  ce  n'était  pas  le  ton  qui  fixait  la  forme 
ou  la  position  de  la  clef;  les  livres  anciens,  même  ceux  du 
siècle  dernier,  ne  contiennent  partout  que  quatre  lignes  à 
la  portée,  et  quand  elles  sont  dépassées  au  grave  ou  à  l'aigu, 
l'échelle  remonte  ou  abaisse  ses  degrés  sans  changer  d'é- 
tendue, de  sorte  qu'on  a  deux  clefs  différentes  soit  pour  le 
même  morceau,  soit  pour  les  divers  chants  du  même  ton. 
Ainsi,  quand  les  notes  n'occupent,  aux  premier,  quatrième 
et  sixième  tons,  que  la  partie  inférieure  de  l'oélave,  la  clef 
^ut  est  remplacée  par  la  clef  de/^,  et  si,  au  troisième  et  au 
huitième  ton,  le  chant  est  élevé,  elle  descend  de  la  qua- 
trième à  la  troisième  ligne. 

161.  —  Cette  variation  de  la  clef,  surtout  dans  le  même 
morceau,  déroutait  et  embrouillait  les  chantres,  qui  ne  sont 
pas  toujours  bien  au  courant  de  la  science  musicale,  et 
principalement  les  élèves  qui  en  commencent  l'étude.  C'est 
pour  leur  en  faciliter  l'intelligence,  qu'on  est  arrivé  à  n'as- 
signer qu'une  seule  clef  à  chaque  ton,  et  l'on  supplée  à  l'in- 
suffisance de  la  portée  en  l'augmentant,  soit  en  haut,  soit 
en  bas,  par  l'addition  d'une  ligne  supplémentaire.  Cette 
méthode  présente  sans  doute  plus  de  clarté,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'elle  ne  contribue  guère  à  accroître  et  à  re- 
lever la  science  :  au  contraire  elle  la  détruit  en  favorisant 
la  négligence,  la  routine  surtout.  Mais,  quelle  que  soit  la 
forme  ou  la  position  de  la  clef,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'elle  n'a  pas  été  instituée  pour  désigner  les  tons  :  elle  ne 
sert  qu'à  distinguer  les  notes,  et  la  connaissance  du  ton  de 
chaque  morceau,  comme  nous  l'avons  expliqué,  ne  repose 
que  sur  la  finale  et  la  position  de  la  quarte  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  la  quinte. 
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162.  —  Selon  que  le  chant  s'étend  plus  ou  moins  du 
grave  à  l'aigu,  les  tons  sont  appelés  parfaits,  imparfaits 
ou  incomplets ^  surabondants  et  mixtes. 
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163.  —  Un  ton  ç.^t parfait  quand  il  occupe  toute  l'oélave 
de  son  échelle  diatonique  sans  en  excéder  les  limites;  il  est 
imparfait  ou  incomplet  s'il  n'en  atteint  qu'une  partie. 

164.  —  Un  ton  est  stirabondant  quand  il  dépasse  son 
échelle  régulière  au  moins  d'un  degré,  à  l'aigu  s'il  est  au- 
thentique, et  au  grave  s'il  est  plagal. 

165.  —  Enfin  le  ton  est  mixte  lorsqu'il  contient  tout  à  la 
fois  l'authentique  et  le  plagal.  Si  donc  le  ton  authentique 
descend  au-dessous  de  la  finale  au  moins  d'une  tierce,  il  est 
mixte  parce  qu'il  tient  du  plagal.  De  même  le  ton  plagal 
qui  dépasse  la  quinte  à  l'aigu  au  moins  d'une  tierce  s'étend 
à  la  quarte  de  l'authentique,  et  prend  ainsi  le  caraélère 
mixte. 

166.  —  On  pourrait  encore  considérer  comme  mixte  le 
mode  qui  renferme  deux  tonalités  de  notes  ou  termi- 
naisons différentes,  par  exemple,  le  troisième  et  le  huitième, 
mais  cette  distinélion  ne  peut  être  admise  parce  que  le  ton, 
bien  que  le  morceau  mélodique  se  rattache  à  deux  modes, 
est  toujours  déterminé  par  la  note  finale. 

167.  —  Nous  allons  parcourir  et  passer  en  revue  tout 
le  système  du  chant  ecclésiastique,  et  nous  distinguerons 
par  des  exemples  les  tons  parfaits,  imparfaits,  surabondants 
et  mixtes. 

PREMIER  TON. 

168.  —  Le  premier  ton  est  du  genre  authentique;  sa 
quarte  est  au-dessus  de  la  quinte,  et,  pour  exprimer  sa 
finale  et  sa  dominante,  on  se  sert  de  la  formule  ré  la. 
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Introït  du  Commun  d'un  Confesseur  Pontife. 
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mino  aurum,  thus,  et  myrrham,  al-le-     lû-ia. 

L'Introït-  Stâtuit  est  du  premier  ton  parfait,  car  son 
échelle  en  ré  est  régulière  et  embrasse  exaétement  toute 
l'étendue  de  l'oélave.  Sa  note  suprême,  qui  s'applique  aux 
mots  illi  et  sacerdôtii,  exprime  la  quarte  supérieure  à  la 
quinte,  son  degré  le  plus  bas  s'arrête  à  la  finale,  et  le  la, 
qui  figure  dans  toutes  les  phrases  mélodiques,  est  sa  do- 
minante. 

Les  mêmes  distinctions  s'observent  dans  l'antienne y4//r- 
tisy  qui  a  également  ses  points  extrêmes  en  ré  sur  les 
syllabes  marquées  en  italique. 

PREMIER  TON  IMPARFAIT. 
I  70.  Introït  du  Vendredi  après  le  II.  Dim.  du  Carême. 
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Ces  deux  morceaux  sont  du  premier  ton  imparfait,  parce 
qu'ils  ne  s'étendent  pas  à  toute  l'oclave. 

L'Introït  Ego  autem  est  limité  à  l'aigu  sur  la  deuxième 
syllabe  à^jttstîtia  par  deux  notes  qui  sont  à  un  degré  au- 
dessous  de  la  quarte  supérieure,  et  Tant.  Ecce  n'excède  pas 
la  quinte,  qui  est  à  la  fois  sa  note  suprême  et  sa  dominante, 
car  ce  deuxième  chant,  comme  le  premier,  ne  descend  pas 
au-dessous  de  la  finale,  et  ne  peut  être  rangé  dans  le  deu- 
xième ton. 
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PREMIER  TON  SURABONDANT. 
Introït  du  VIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Ces  deux  chants  s'élèvent  jusqu'au  mi  aigu,  le  premier 
sur  noinen,  et  le  second  sur  erat  oTnnis,  et  dépassent  ainsi 
d'un  degré  la  quarte  supérieure.  Ils  occupent,  comme  on  le 
voit,  deux  quintes  au-dessus  de  la  finale  r/,  et  sont  pour 
cette  raison  du  premier  ton  surabondant. 
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PREMIER  TON  MIXTE. 
VIII.  ^.  des  Matines  de  la  Sainte  Trinité. 
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Ce  Répons,  qui  descend  à  la  quarte  inférieure  en  la  sur 
les  trois  mots  duo, plena  çXgloria,  atteint  en  tci  sur  le  troisiè- 
me san^Ms  la  tierce  au-dessus  de  la  quinte,  et  réunit  ainsi 
le  double  caraftère  du  plagal  et  de  l'authentique,  mais  sa  to- 
nalité se  distingue  surtout  par  la  dominante /(^,qui  entre  dans 
tous  les  groupes  mélodiques  des  deux  premières  parties,  et 
par  le  verset  qui  s'élève  sur  verbuni  à  la  quarte  supérieure. 

L'ensemble  de  ce  répons  est  donc  du  premier  ton  mixte. 

DEUXIEME  TON. 

1 73.  —  Le  deuxième  ton  appartient  à  l'ordre  plagal  :  sa 
quarte  est  inférieure  à  la  quinte,  et  la  formule  ré  fa  corres- 
pond à  ses  notes  principales. 


174. 


DEUXIÈME  TON  PARFAIT. 
Introït  de  la  fête  du  Saint- Sacrement. 
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Verset  de  la  Messe  —  Intret  —  de  plusieurs  Martyrs. 
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Ces  deux  chants,  dont  le  premier  est  en  tous  points  con- 
forme à  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  sont  du  deuxième 
ton  parfait.  Renfermés  exaélement  dans  les  limites  de  Foéla- 
ve,  du  la  grave  au  la  aigu,  ils  forment  une  quarte  et  une  quin- 
te complètes  et  disposées  dans  l'ordre  de  l'échelle  plagale. 

L'Introït  Cibâvit  atteint  le  bas  de  la  quarte  par  l'intona- 
tion et  la  dernière  syllabe  du  substantif  yr^/;;^^/^//,  et  la 
note  la  plus  élevée  de  la  quinte  par  le  verbe  saturâvit  et 
l'avant-dernier  alléluia. 

Le  y.  Cm^pora  saitSïértifn  a  ses  points  extrêmes  à  l'aigu, 
sur  les  syllabes  marquées  en  italiques,  et,  au  grave,  sur  la 
conjonélion  et  répétée  deux  fois. 

La  dominante,  dans  chaque  morceau,  est  bien  réellement 
le  fa,  qui  affeéle  si  fréquemment  et  à  toutes  les  phrases  la 
composition  mélodique. 
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175. 


DEUXIÈME  TON  IMPARFAIT. 
Introït  du  Commun  d'une  Vierge  Martyre. 
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Ces  deux  notations,  dont  nous  voyons  tous  les  groupes 
affeélés  duy"^,  ne  sont  inférieures  que  d'une  seconde  à  la 
finale,  et,  tandis  que  l'Introït  atteint  le  haut  de  la  quinte 
dans  la  deuxième  et  la  troisième  partie,  l'antienne  contient 
un  degré  de  moins  et  s'arrête  en  sol.  Ces  deux  morceaux 
se  bornent  ainsi,  pour  l'étendue  comprise  entre  leurs  notes 
extrêmes,  le  premier  à  une  sixte  ut  la,  et  le  second  à  une 
quinte  ttt  sol.  Ils  ont  donc  une  échelle  incomplète,  et  sont 
du  deuxième  ton  imparfait. 
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176. 


DEUXIÈME  TON   SURABONDANT. 
IL  U.  des  Matines  de  la  Pentecôte. 
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Offertoire  de  la  Messe  —  Statuit  —  d'un  Martyr. 
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Ces  deux  exemples  descendent  à  la  quinte  au-dessous  de 
la  finale,  le  Répons  sur  dicé^itium,  et  l'Offertoire  sur  exal- 
tâbitur  :  ils  dépassent  ainsi  d'un  degré  la  limite  inférieure 
de  l'échelle  plagale,  et  sont  du  deuxième  ton  surabondant. 


177. 


DEUXIÈME  TON  MIXTE. 
Communion  du  Mardi  après  le  IV.  Dim.  de  Carême. 
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Ce  chant,  d'une  espèce  toute  particulière,  a  sa  quinte 
entre  deux  tierces,  l'une  inférieure  ré  si  au  commencement 
et  à  la  terminaison,  l'autre  supérieure  la  tit  sur  l'avant- 
dernière  syllabe  de  l'adjeélif  salutâri.  Il  réunit  ainsi  le 
plagal  et  l'authentique,  et,  comme  il  n'a  d'autre  dominante 
que  \ç.fa,  qui  prédomine  par  ses  répétitions  fréquentes,  il 
appartient  au  deuxième  ton  mixte. 

Le  morceau  suivant  est  tiré  de  l'édition  de  Valfray. 
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IL  'B,,  des  Matines  de  l'Ascension. 
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Ce  répons,  qui  ne  s'abaisse  que  d'un  degré  au-dessous 
de  la  finale,  appartient  au  deuxième  ton  par  les  trois 
premiers  mots  de  son  texte,  qui  ont  pour  dominante  la  note 
fa.  Il  passe  ensuite  à  l'échelle  authentique  et  s'élève  sur  la 
préposition  super  à  la  quarte  supérieure  avec  la  dominante 
la,  pour  redescendre  au  plagal  et  reprendre  sa  première  do- 
minante sur  alléluia.  Il  tient  donc  autant  du  premier  que 
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du  deuxième  ton,  mais  il  se  rapporte  à  ce  dernier  par  le 
verset  qu'on  lui  a  assigné,  et  doit  être  rangé  parmi  les 
morceaux  du  deuxième  ton  mixte. 

Dans  l'Edition  de  Reims  et  Cambray,  par  une  bigarrure 
qui  ne  se  conçoit  pas,  le  répons  Omnis  pulchritûdo  est  du 
premier  ton,  et  son  verset  du  quatrième. 

DE  LA  PROSE  DIES  IRAE. 

178.  —  La  Prose  Die  s  irae,  qui  se  chante  à  la  messe 
Requiem,  autrement  dite  Messe  des  Morts,  contient,  dans 
chaque  strophe  ou  verset,  trois  vers  spondaïques  de  quatre 
pieds,  qui  manquent  de  la  mesure  prosodique,  mais  se  ter- 
minent par  une  rime  commune  sur  les  deux  dernières 
syllabes. 

Le  chant  se  compose  de  trois  formules  mélodiques,  qui 
servent  chacune  à  deux  strophes  de  suite,  et  qui,  la  série 
terminée,  se  répètent  successivement  et  dans  le  même  ordre 
sur  les  versets  suivants. 

Nous  présentons  ici  ces  formules  en  les  appliquant  aux 
six  premières  strophes  de  la  Prose. 
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88       Chapitre  IL  —  De  la  tonalité. 
\ 


X 


4- 


A 


gi- ônunijCoget    omnes        an-te  Thronum. 
a-tùra,     Judî  -  cân-  ti        res-pon  -  sû-ra. 
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nétur,        Unde  mundus   ju-di-cé-tur. 
rébit,     Nil      i-nûl-tum  remané-bit. 

Si  Fon  considère  la  Prose  Dies  irae  comme  un  ensemble, 
comme  un  seul  morceau  mélodique,  on  doit  lui  assigner  le 
caraftère  du  deuxième  ton  mixte. 

La  première  formule  a  sa  dominante  sur  le  fa,  et  sa 
limite  inférieure  en  la  est  à  la  quarte  au-dessous  de  la  finale. 
Elle  est  donc  de  Tordre  plagal. 

La  deuxième  formule  est  du  genre  authentique,  sauf  le 
vers  du  milieu  :  le  la  est  sa  dominante,  et  sa  note  suprême 
dépasse  la  quinte  d'une  tierce. 

Enfin  la  troisième  formule  commence  à  l'authentique  sur 
la  dominante  la,  descend  au  plagal  à  la  fin  du  premier  vers, 
et  s'y  maintient  sur  les  deux  autres. 

Les  six  vers  qui  terminent  la  Prose,  et  devraient  former 
deux  strophes,  diffèrent  des  précédents,  et  ont  une  mélodie 
particulière.  Les  quatre  premiers  sont  rimes  et  se  chantent 
deux  à  deux,  et  les  autres,  qui  servent  de  conclusion  comme 
le  y.  Requiem  aetérnant  à  la  fin  des  Psaumes,  ont  une 
terminaison  dissemblable,  et  n'ont  que  trois  pieds,  deux 
.spondaïques  et  un  da(^ylique. 
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Remarquons  que  le  U .  Lacrymôsa  dies  illa  jusques  et 
compris  le  vers  yudicândus  homo  reus  devrait  former 
la  sixième  strophe  de  la  série,  et  se  chanter  comme  la 
cinquième  Oro  supplex,  et  que  la  mélodie  n'en  a  été 
changée  que  pour  l'adapter  à  la  finale  et  arriver  à  la 
conclusion. 

La  Prose  Dies  irae  se  termine  donc  de  cette  manière  : 
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Nous  observerons  en  terminant  que  tous  les  Livres 
liturgiques  rangent  la  Prose  Dies  irae  dans  le  premier  ton. 
Du  moment  en  effet  qu'elle  exprime  tout  à  la  fois  l'authen- 
tique et  le  plagal,  il  est  indifférent  de  lui  assigner  le  premier 
ou  le  deuxième  mode. 
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TROISIEME  TON. 


1 79.  —  Le  troisième  ton  appartient  au  genre  authenti- 
que; il  a  la  quarte  supérieure  à  la  quinte,  et  l'on  exprime 
ses  notes  principales  par  la  formule  mi  ut^  qui  donne  l'in- 
tervalle d'une  sixte. 
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TROISIÈME  TON  PARFAIT. 
1 80.  —    Graduel  du  Dim.  dans  l'Octave  de  la  Nativité  de  J.-C. 
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Communion  de  l'Octave  de  S.  Pierre  et  S.  Paul. 
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Ces  deux  notations,  comprises  entre  la  finale  et  son 
o6lave  mi  aigu,  contiennent  exactement  la  quinte  et  la 
quarte  sans  les  dépasser,  et  sont  ainsi  du  troisième  ton 
parfait 

Les  syllabes  auxquelles  s'applique  la  note  la  plus  élevée 
dans  les  deux  morceaux  sont  en  lettres  italiques. 

TROISIÈME  TON  IMPARFAIT. 
181.  Introït  du  Mercredi  après  le  Dimanche  de  la  Passion. 
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L'Introït  et  l'Antienne  qui  précèdent,  ayant  leur  limite 
supérieure  à  la  dominante,  n'excèdent  la  quinte  que  d'un 
degré,  et,  comme  ils  ne  descendent  pas  au-dessous  de  la 
finale,  leur  gamme  n'a  que  l'étendue  de  la  sixte  mi  ut.  Ils 
sont  donc  du  troisième  ton  imparfait. 
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TROISIÈME  TON  SURABONDANT. 
Répons  des  Matines  du  Mardi  de  Pâques. 
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Ce  Répons  est  du  troisième  ton  surabondant  :  il  a  sa 
limite  supérieure  sur  la  troisième  syllabe  de  testiinônium, 
au  sol  aigu,  et  dépasse  ainsi  d'une  tierce  son  échelle  régu- 
lière, et,  comme  il  descend,  à  l'intonation  et  sur  le  dernier 
alléluia,  d'un  degré  au-dessous  de  la  tonique,  ses  points 
extrêmes  sont  distants  l'un  de  l'autre  d'une  oélave  et  d'une 
quarte. 

Cette  étendue  rappelle  en  quelque  sorte,  quoique  d'une 
manière  irrégulière,  l'ancienne  gamme  des  Grecs,  d'après 
laquelle,  comme  nous  l'avons  vu,  la  tonalité  s'énonçait,  à 
une  certaine  époque,  par  la  quinte  suivie  de  deux 
quartes. 

Il  est  difficile  de  trouver  d'autre  chant  où  le  troisième 
ton  excède  son  oélave  à  l'aigu,  et  ce  n'est  même  que  bien 
rarement  qu'il  atteint  le  haut  de  son  échelle  diatonique, 
tandis  qu'il  contient  très-souvent  un  degré  au-dessous  de 
la  finale. 


i 
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TROISIÈME  TON  MIXTE. 
Graduel  de  saint  Grégoire,  Pape  et  Docteur. 
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I.  !Kt.  des  Matines  de  l'Assomption. 
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Le  Graduel  yurâvit  s'élève  d'une  tierce  au-dessus  de  la 
quinte  par  le  ré  aigu  sur  les  quatre  mots  eum,  es,  ôrdinem 
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Melchisedech,  et  atteint,  sur  le  pronom  ineo  du  verset,  le 
haut  de  l'échelle  authentique,  mais  il  prend  le  caraélère 
plagal  sur  yurâvit  et  secûnduTn,  où  Xul,  qui  est  sa  note  la 
plus  grave,  est  à  deux  degrés  plus  bas  que  la  finale.  Il  est 
donc  du  troisième  ton  mixte. 

Le  R7.  Vidi  speciôsam,  qui  a  un  verset  du  troisième  mode, 
tient  de  Tordre  plagal  dans  sa  première  partie  :  il  a  pour 
dominante  la  note  la,  et  descend  Wut  grave  sur  la  pre- 
mière syllabe  d'inaestimâbilis.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  cet 
adjeélif  qu'il  s'élève  à  l'authentique,  et  il  touche  sur  odor  et 
nimis  la  tierce  supérieure  à  la  quinte,  pour  reprendre  à 
l'astérisque  le  genre  plagal  et  sa  première  dominante,  de 
sorte  que  son  échelle,  composée  d'une  quinte  entre  deux 
tierces,  mais  où  domine  le  plagal,  semble  appartenir  de 
préférence  au  quatrième  mode.  Néanmoins  son  verset  lui 
imprime  le  caraélère  du  troisième  ton  mixte. 

QUATRIEME  TON. 

184.  —  Le  quatrième  ton  est  du  genre  plagal  :  sa  quarte 
est  inférieure  à  la  quinte,  et  ses  deux  notes  principales 
s'énoncent  par  la  formule  mi  la,  qui  exprime  une  quarte. 


185. 


QUATRIÈME  TON  PARFAIT. 
Communion  de  S.  Philippe  et  S.  Jacques,  Apôtres. 
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Communion  de  la  Sainte  Croix. 
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Ces  deux  Communions,  dont  la  seconde  est  tirée  de 
l'Edition  de  Douillier,  sont  du  quatrième  ton  parfait  :  elles 
atteignent,  la  première  sur  le  verbe  suni,  et  la  seconde  sur 
CruciSy  la  limite  inférieure  de  la  quarte,  sans  descendre  au- 
delà;  la  dominante  est  le  la,  et  le  point  extrême  à  l'aigu  est 
à  Xut^  et  n'excède  la  quinte  que  d'un  degré,  ce  qui  ne  change 
pas  le  caraélère  de  la  modalité. 

Remarquons  ici  que  le  si  qui  termine  la  phrase  mélodi- 
que sur  Crucis,  dans  la  seconde  Communion,  devrait  être 
affeélé  du  bémol,  et  en  exprime  pour  ainsi  dire  forcément 
la  nuance.  Aussi  ce  chant,  dans  l'origine,  appartenait  au 
douzième  ton,  et  avait  son  échelle  en  B;  c'est  ainsi  qu'il 
est  reproduit  par  l'Edition  de  Reims  et  Cambray  :  alors  le 
fa  au  grave  tient  la  place  du  si. 

Le  fa  syllabique  qui  termine  nostris  est  également 
irrégulier,  parce  que  le  torculus  qui  le  précède  doit 
toujours  être  suivi  du  clivus  fa  mi.  Cette  faute,  qui   se 
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retrouve   dans    le   Graduel    de   Reims 
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186.  —  Le  quatrième  ton  offre  très-peu  d'exemples  sem- 
blables aux  deux  Communions  que  nous  venons  d'exami- 
ner, parce  qu'il  ne  descend  presque  jamais  au  bas  de  son 
échelle  :  en  effet  le  si  qui  en  occupe  le  degré  inférieur 
comporte  en  cet  endroit  une  expression  douteuse  et  incer- 
taine, et  s'abaisse  forcément  d'un  demi-ton.  C'est  pour 
cette  raison  qu'il  a  été  éliminé  de  presque  toutes  les  mélo- 
dies qui  se  terminent  en  E. 

QUATRIÈME  TON  IMPARFAIT. 
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Offertoire  de  la  Messe  de  minuit. 
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VI.  ^.  des  Matines  de  l'Ascension. 
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L'Offertoire  Laeténtur  s'élève  à  la  limite  supérieure  de 
la  quinte  en  si  sur  fâczem,  mais  ne  descend  par  sa  première 
note  que  d'une  tierce  au-dessous  de  la  finale  :  sa  gamme 
contient  donc  un  degré  de  moins  que  l'oélave. 

Le  R7.  Ascéndens  Christus  occupe  également  toute 
l'étendue  de  la  quinte,  dont  il  atteint  le  point  suprême  sur 
do7ia  homïnibus,  mais  il  n'est  inférieur  que  d'une  seconde  à 
la  finale  par  la  note  ré,  qui  s'applique  aux  syllabes  marquées 
en  italiques  :  son  échelle  est  conséquemment  plus  restreinte 
encore  que  la  précédente,  et  compte  deux  degrés  de  moins 
que  l'oéîave, 

Ces  deux  chants  ont  donc  la  quinte  régulière,  mais  la 
quarte  incomplète,  et  sont  ainsi  du  quatrième  ton  imparfait. 

QUATRIÈME  TON  SURABONDANT.  " 

188.    —    Offertoire  du  IV.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


4- 


^^P^ 


'*   ■ 


fe- 


^^^=P 


r«^ 


mû 


mina      6-  culosme 


fc:^ 


^ 


o^^ne      unquam    obdôr  - 


t^:^^ju«-fi^ 


♦      i 


mi- am     mmor- 


BIBLIOTHECA 


loo     Chapitre  IL  —  De  la  to7talité. 


\ 


>iV% 


i 


A    i    a»,  -a 


é^^ 


à^k    g 


■ a 


♦i — I 


♦    ■ 


*> 


te  :  ne  -    quândo      di-  cat       'vcA-mi-  eus  me 


i 


«irf 


-a-ft 


*-^S  % 


V^W^ 


'^   ■ 


■  i    ^    r 


>^ 


♦    ■ 


us:Prae-va- lu- i'         ad- versus       e-  -  um. 

Communion  du  Dimanche  dans  l'Octave  de  l'Ascension. 
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Cet  Offertoire  et  cette  Communion,  qui  ont  la  même 
étendue  mélodique,  présentent  une  sixte  supérieure  en  ut 
sur  les  syllabes  marquées  en  italiques,  et  une  quinte  infé- 
rieure par  le  la  qui  termine,  dans  le  premier  morceau,  le 
\ç,vhç: praevâlui,  et,  dans  le  second,  l'avant-dernier  alléluia. 
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Ils  excèdent  ainsi  d'un  degré  à  l'aigu,  comme  au  grave, 
leur  échelle  diatonique,  et  sont  du  quatrième  ton  sura- 
bondant. 

On  remarquera  que  le  la  inférieur  n'a  été  amené  dans 
ces  deux  mélodies  que  pour  éviter  le  si^  dont  le  ton  exa6l 
en  cet  endroit  est  difficile  à  exprimer  (n""  i86). 
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QUATRIÈME  TON  MIXTE. 
Communion  du  IV.  Dimanche  de  Carême. 
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VI.  U.  des  Matines  de  la  Dédicace. 
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Ces  deux  morceaux  présentent  par  le  ré  une  tierce  supé- 
rieure à  la  quinte;  le  premier  sur  l'avant-dernière  syllabe 
du  verbe  ascendérunt,  et  le  second  sur  san^us;  mais  s'ils 
s'élèvent  ainsi  à  l'authentique,  ils  tiennent  également  de 
l'ordre  plagal  par  les  syllabes  marquées  en  italiques,  qui 
descendent  de  deux  degrés  au-dessous  de  la  finale.  Ils  ont 
donc  l'un  et  l'autre  la  quinte  entre  deux  tierces,  et  sont  du 
quatrième  ton  mixte. 

CINQUIEME  TON. 

190.  —  Le  cinquième  ton  est  du  genre  authentique  :  sa 
quinte  est  surmontée  de  la  quarte,  et  la  formule/^  ut  sert 
à  distinguer  ses  notes  principales. 
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CINQUIÈME  TON  PARFAIT. 
III.  Ik,  des  Matines  du  Samedi  Saint. 
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Ant.  à  Magnificat  du  XI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Ces  deux  chants  sont  d'une  régulariré  parfaite,  et  occu- 
pent toute  l'étendue  de  l'oélave  sans  en  dépasser  les 
limites. 

Le  R7.  Plange  atteint  le  haut  de  la  quinte  sur  les  nom- 
breuses syllabes  que  nous  marquons  en  italiques,  et  son 
centre  mélodique  est  à  Xuty  qui  est  la  dominante  du  ton. 
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L'Antienne  Bene  ômnia  fecit  présente  également  \^fa  à 
son  point  suprême,  et  Xttt  à  chaque  mot  du  texte,  sauf  les 
trois  derniers. 


192. 


CINQUIÈME  TON  IMPARFAIT. 
Offertoire  de  l'Epiphanie. 
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IX.  ^.  des  Matines  du  Vendredi  Saint. 
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Ces  deux  pièces  mélodiques  nous  montrent  le  cinquième 
ton  imparfait,  parce  qu'elles  n'occupent  pas  toute  l'étendue 
de  l'oélave. 

L'Offertoire  Reges  Tharsis  est  limité  à  l'aigu  par  la  note 
mi  sur  la  première  syllabe  à'ïnsulae,  et  sur  la  seconde  du 
verbe  addûcent,  et  ne  dépasse  ainsi  la  quinte  que  d'une 
tierce  :  son  échelle  est  donc  incomplète  et  manque  d'un 
degré. 

Le  I^.  Caligavérunt  est  encore  moins  étendu,  puisqu'il 
ne.  s'élqve  pas  au-dessus  du  ré\  il  n'est  donc  supérieur  à  la 
quinte  que  d'une  seconde,  et,  comme  il  n'a  point  de  note 
au-dessous  de  la  finale,  ses  points  extrêmes  ne  produisent 
entre  eux  que  l'intervalle  d'une  sixte. 
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CINQUIÈME  TON  SURABONDANT. 
Graduel  de  la  Messe  —  Me  expectavérunt. 
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Le  Verset  du  Graduel  Adjîivâbit  atteint  par  le  haut  de 
son  échelle  le  sol,  qui  figure  sur  la  deuxième  syllabe  de 
laetïficat,  et  l'avant-dernière  de  sanfïificâvit.  Il  présente 
ainsi  deux  quintes  superposées/"^  tU,  tû  sol,  et  contient,  par 
cette  dernière,  un  degré  de  plus  que  l'oélave  authentique. 
Il  est  donc  du  cinquième  ton  surabondant. 

CINQUIÈME  TON  MIXTE. 
194.  Graduel  du  Vendredi  après  le  Dimanche  de  la  Passion. 
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Communion  de  la  Messe  de  S.  Laurent,  Martyr. 
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A  la  messe  Laetâbitur,  au  lieu  de  ces  mots  et  ubi  ego 
stim,  on  dit  : 
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Le  Graduel  Pacifiée,  que  la  tierce  inférieure  sur  le  ré 
rend  plagal  en  sa  première  partie,  s'élève  à  la  limite  suprê- 
me de  l'échelle  authentique  par  le  fa  sur  les  substantifs 
inimîci  et  ii^a  :  il  appartient  donc  au  cinquième  ton 
mixte. 

Le  Verset  n'a  pas  été  reproduit,  parce  que,  ne  descendant 
pas,  comme  le  Graduel,  au-dessous  de  la  tonique,  il  est  du 
cinquième  ton  parfait. 

La  Communion  Qui  mihi  est  bien  aussi  du  cinquième 
ton  mixte,  car  elle  est  tout  à  la  fois  authentique  et  pla- 
gale  par  ses  deux  quartes,  l'une  supérieure  ut  fa  sur  le 
pronom  ego,  et  l'autre  inférieure/^  ut  sur  le  substantif  mi- 
nister. 
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SIXIEME  TON. 

195.  —  Le  sixième  ton  fait  partie  du  chant  plagal  :  sa 
quarte  est  inférieure  à  la  quinte,  et  ses  notes  principales 
s'expriment  par  la  formulera  la. 

SIXIÈME  TON   PARFAIT. 

196.  Introït  du  VII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Offertoire  de  la  Messe  de  S.  Jean  et  S.  Paul  Martyrs. 
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Ces  deux  morceaux,  dont  les  notes  extrêmes,  au  grave 
comme  à  l'aigu,  s'appliquent  aux  syllabes  marquées  en  ita- 
liques, ont  leur  échelle  régulière,  composée  de  la  quinte/"^ 
ut  et  de  la  quarte  qui  lui  est  inférieure,  et  sont  ainsi  du 
sixième  ton  parfait. 

Remarquons  en  passant  que  la  phrase  sur  laquelle  se 
ch?intQ plâudite  mânibus  dans  YlntroïtO^nnes  appartient, non 
au  sixième,  mais  au  premier  ton  :  elle  a  bien  sa  terminaison 
en  r/,  et  figure  sous  la  même  forme  dans  les  Introïts  du 
troisième  Dimanche  de  l'Avent  et  du  Dimanche  de  la 
Sexagésime,  qui  sont  du  premier  mode. 


197. 


SIXIÈME  TON  IMPARFAIT. 
Communion  de  la  Messe  de  Minuit. 
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Communion  du  Mercredi  après  le  IV.  Dim.  de  Carême. 
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La  Communion  In  splendôribus^  qui  s'élève  à  Xut  sur  la 
seconde  syllabe  de  lucïfei^um,  a  sa  quinte  régulière  et  com- 
plète, mais  au  grave  elle  s'arrête  sur  le  ré,  et  manque  d'un 
degré.  Elle  est  donc  du  sixième  ton  imparfait. 

Tel  est  aussi  le  caraélère  de  la  seconde  Communion, 
qui,  bien  qu'elle  arrive  à  la  quarte  inférieure  sur  la  dernière 
syllabe  du  Mçxhç.fecit,  ne  dépasse  pas  à  l'aigu  la  dominante, 
et  ne  contient  entre  ses  notes  extrêmes  que  l'intervalle  d'une 
sixte,  ut  la. 

SIXIÈME  TON  SURABONDANT. 

ig8.  Introït  du  Commun  d'un  Martyr  Pontife, 

tiré  de  l'Edition  Douillier. 
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Ce  morceau  s'abaisse,  par  le  si,  d'un  degré  au-dessous 
de  la  quarte  inférieure  par  la  deuxième  syllabe  de  sacer- 
dôtes,  et  comme  il  atteint  en  ut  le  haut  de  l'échelle  plagale, 
il  renferme  entre  ses  points  extrêmes  les  deux  quintes  si 
fa,  fa  ut.  Il  est  ainsi  du  sixième  ton  surabondant. 

Ce  genre  de  notation  n'est  pas  reproduit  dans  sa  forme 
naturelle  et  régulière  :  son  échelle  primitive,  qui  était  en 
ut,  a  été  transposée  à  la  quarte  supérieure,  de  sorte  que  le  si 
est  venu  prendre  la  place  duy^,  et  devrair,  au  grave  com- 
me à  l'aigu,  être  affeélé  du  bémol. 
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Notre  morceau  vient  d'une  édition  moderne,  parce  que 
le  sixième  ton,  dans  les  Livres  de  Reims  et  Cambray, 
comme  dans  les  anciens  recueils,  ne  descend  jamais  à  la 
quinte  inférieure.  La  nuance  du  si  toujours  assez  difficile 
à  déterminer  d'une  manière  exa6le  s'opposait  à  cette  éten- 
due de  la  gamme  terminée  en  fa.  On  lui  substituait  de  pré- 
férence, quand  la  nécessité  s'en  présentait,  la  forme  du 
quatorzième  ton,  qui  imprimait  au  chant  une  harmonie 
plus  nette  et  moins  variable. 

SIXIÈME  TON  MIXTE. 
IÇÇ.  Introït  du  III.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Cet  Introït,  qui  s'élève  en  ^'^^  d'une  tierce  au-dessus  de 
la  quinte,  sur  pauper  sum ,  descend  à  la  quarte  inférieure 
par  les  syllabes  marquées  en  italiques,  mais,  comme  il  a 
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son  intonation  à  la  tonique  et  n'atteint  pas  la  quarte  supé- 
rieure, il  tient  plus  du  plagal  que  de  l'authentique;  il  est 
donc  du  sixième  ton  mixte. 

SEPTIEME  TON. 

200.  —  Le  septième  ton  est  du  genre  authentique  :  sa 
quarte  occupe  le  haut  de  son  échelle,  et  ses  notes  principa- 
les répondent  à  la  formule  sol  ré. 


201. 


SEPTIEME  TON  PARFAIT. 
Introït  de  la  Messe  —  Protexisti. 
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Antienne  à  Benedictus  de  l'Ascension. 
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De  -  um  me  -  um,  et  De-um  vestrum,  allelû-  ia. 
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Ces  deux  exemples  atteignent  par  la  note  sol  le  haut  de 
la  quarte  supérieure,  le  premier  sur  imiltitMdi7te  et  le  se- 
cond sur  Patrem,  et,  comme  ils  ne  descendent  pas  au-des- 
sous de  la  finale,  ils  contiennent  exaélement  ro61:ave,  com- 
posée de  la  quinte  sol  ré^  et  de  la  quarte  r/  sol,  et  sont  du 
septième  ton  parfait. 

SEPTIÈME  TON  IMPARFAIT. 
2 02.  Messe  du  XIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Antienne  de  S.  Pierre,  apôtre. 
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Le  y.  Domine  ne  présente  par  la  notey^  qu'une  tierce 
au-dessus  de  la  quinte  sur  l'avant  dernière  syllabe  de^^^;^^- 
ratiôney  et  ne  dépasse  la  dominante  que  d'un  degré  sur  tout 
le  restant  de  son  texte;  il  forme  donc  un  chant  du  septième 
ton  imparfait. 

Il  en  est  de  même  de  l'Antienne  Tu  es  Petrus,  qui  ne 
contient  entre  ses  notes  extrêmes  sol  mi  que  l'intervalle 
d'une  sixte. 

SEPTIÈME  TON  SURABONDANT. 
203.  Messe  du  VIII  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Graduel  du  IV.  Dimanche  de  Carême. 
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Le  y.  Magnus  Dômimts  excède  d'un  degré  l'étendue  de 
l'oélave  à  l'aigu  par  le  la  sur  la  première  syllabe  des  subs- 
tantifs Dominus  et  monte,  et  au  grave  par  \^fa  sur  l'adverbe 
valde,  et  contient,  indépendamment  de  sa  note  la  plus  basse, 
les  deux  quintes  superposées  sol  ré,  ré  la.  Il  présente  donc 
le  septième  ton  surabondant. 

Il  faut  assigner  le  même  caraélère  au  verset  du  Graduel 
Laetâtus  sum,  qui  atteint  également  le  la  supérieur  ^mx pax 
et  sur  la  deuxième  syllabe  de  virtiite. 
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7. 


SEPTIÈME  TON  MIXTE. 
Graduel  du  III.  Dimanche  de  TAvent. 
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Ce  Graduel,  d'une  mélodie  si  pure  et  si  riche,  réunit 
l'authentique  et  le  plagal  par  ses  deux  quartes  complètes, 
l'une  à  l'aigu  sur  la  première  syllabe  de  super,  et  l'autre  au 
grave  sur  poténtia7n  tuam  et  vent,  et,  comme  il  est  suivi 
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d'un  verset  qui  manque  de  la  partie  inférieure  de  l'échelle, 
il  appartient  au  septième  ton  mixte. 

HUITIEME  TON. 

205.  —  Le  huitième  ton  est  de  Tordre  plagal  :  sa  quinte 
occupe  le  haut  de  son  échelle,  et  ses  notes  principales  dis- 
tantes d'une  quarte  donnent  lieu  à  la  formule  sol  ttt. 

HUITIÈME  TON  PARFAIT. 
206. Introït  de  la  Messe  de  l'Aurore  à  la  fête  de  Noël. 


8. 


t..=î 


b; 


Lux  fuigé-bit     hô-di-e  su-per     nos, quia     na- 


t 


1=3l« 


'^-î 


♦  i    ■ 


'    ^     I 


K 


:^3=^: 


■I    ■ 


tus    est  nobis         Dô  -   minus:    et  vo  -    câ  -    bitur     Ad- 


i=5'-î=f 


^4^ 


-»— •- 


-% 


^ 


V-v=A 


mi-  râbi-lis,    De-     us,Princepspacis,  Pater  futû- ri 


g 


t 


pïjï^ 


■^. 


-■— 1- 


i=S 


sae  -  cu-li  :    eu- jus      re  -     gni     non      e-  rit 


'-d^vi-fi 


fi  -      nis. 


VI.  Ti..  des  Matines  de  la  fête  de  tous  les  Saints. 
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Ces  deux  chants,  dont  le  ré  est  la  note  extrême  au  grave 
et  à  l'aigu,  occupent  exactement  toute  l'étendue  de  l'échelle 
plagale,  et  sont  du  huitième  ton  parfait. 
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HUITIÈME  TON  IMPARFAIT. 
Messe  du  Commun  des  Vierges. 
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Offertoire  de  la  Messe  de  l'Aurore  à  Noël. 
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Ces  deux  notations  s'élèvent  à  la  quinte  sur  la  syllabe 
accentuée  Aç:  justitiain,  odisti  ^X.  parâta,  mais  elles  ne  pré- 
sentent au  grave  qu'une  seconde  au-dessous  de  la  finale. 
Elles  ont  donc  une  gamme  incomplète,  et  sont  du  huitième 
ton  imparfait. 


208.  — 


HUITIÈME  TON  SURABONDANT. 
Introït  du  Dimanche  dans  l'Octave  de  Noël. 
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Offertoire  de  la  Messe  —  Laetabitur. 
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L'Introït  Dum  médium  n'excède  pas  à  l'aigu  sa  limite 
régulière,  qu'il  atteint  sur  iter,  mais  sur  l'adverbe  dttm  et 
la  préposition  de  il  descend  par  XtU  au-dessous  de  la  quarte 
inférieure,  et  tire  de  ce  point  le  caractère  du  huitième  ton 
surabondant. 
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L'Offertoire  Posttisti  est  du  même  genre  :  son  échelle, 
plus  étendue  encore,  contient  également  Yut  inférieur  sur 
câpite,  mais  il  s'élève  sur  l'accent  de  corÔ7iain  et  pretiôso 
jusqu'à  la  sixte  au-dessus  de  la  tonique;  il  dépasse  donc 
d'un  degré,  au  grave  comme  à  l'aigu,  l'oélave  du  huitiè- 
me ton. 


8. 


HUITIEME  TON  MIXTE. 
209.  Messe  de  la  Dédicace  de  l'Eg-lise. 
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Ces  deux  morceaux,  compris  entre  le  fa  grave  et  le  fa 
aigu,  présentent  exa6lement  l'étendue  d'une  oélave,  mais 
d'un  côté  ils  atteignent,  sur  les  verbes  confitébor  et  atténdite, 
la  tierce  supérieure  à  la  quinte,  tandis  que  de  l'autre  ils  ne 
s'abaissent  que  d'un  degré  au-dessous  de  la  finale,  et,  s'ils 
vsont  incomplets  dans  la  partie  inférieure  de  leur  échelle,  ils 
n'en  ont  pas  moins  le  caraélère  plagal,  comme  le  démontre 
la  fréquente  répétition  de  \ut,  qui  est  leur  dominante.  Ils 
appartiennent  donc  au  huitième  ton  mixte. 

NEUVIEME  TON. 

210.  —  Le  neuvième  ton,  qui  correspond  au  premier,  est 
de  l'ordre  authentique,  et  ses  notes  principales  s'énoncent 
par  la  formule  la  mi. 
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Communion  du  III.  Dim.  de  Carême. 
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NEUVIÈME  TON  IMPARFAIT. 
2  12.  —       Introït  du  Dim.  dans  l'Octave  de  l'Ascension, 
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NEUVIÈME  TON  MIXTE. 
213.  —■ —  Messe  Loquébar  des  Vierges  martyres. 
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DIXIEME  TON. 


214.  —  Le  dixième  ton,  qui  est  assimilé  au  deuxième, 
fait  partie   du    chant  plagal,   et   s'énonce   par  la  formule 

la  ttt. 
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DIXIEME  TON  PARFAIT. 
Offertoire  du  II.  Dimanche  de  Carême. 
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XI. 

DIXIÈME  TON  IMPARFAIT. 
Communion  de  Saint  Jean  l'Evangéliste. 
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DIXIÈME  TON  SURABONDANT. 
VI.  U.  des  Matines  de  Noël. 
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218. 


DIXIEME  TON  MIXTE. 
Communion  du  II.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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DOUZIEME  TON. 

219.  —  Le  douzième  ton,  qui  correspond  au  quatrième, 
est  de  Tordre  plagal,  et  ses  notes  principales  sont  contenues 
dans  la  formule  si  mi. 

DOUZIÈME  TON  PARFAIT. 
2  20.  Communion  du  Lundi  après  le  IV.  Dim.  de  Carême. 
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DOUZIÈME  TON  IMPARFAIT. 
III.  '^.  des  Matines  de  Noël. 
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TREIZIEME  TON. 


22  2.  —  Le  treizième  ton  appartient/comme  le  cinquiè- 
me, son  modèle,  au  genre  authentique,  et  sa  quinte  est 
comprise  dans  la  formule  tU  sol. 
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TREIZIEME    TON    PARFAIT. 
Ordinaire  de  la  Messe  de  la  B.  V.  Marie. 
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TREIZIEME  TON  IMPARFAIT. 
Communion  du  Mardi  Saint. 
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TREIZIÈME  TON  SURABONDANT. 
Antienne  des  Vêpres  du  S. -Sacrement. 
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^On  trouve  dans  l'Antiphonaire  n"  906  les  variantes  qui 
suivent  : 
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QUATORZIEME  TON. 

226.  —  Le  quatorzième  ton,  de  même  genre  que  le  sixiè- 
me, est  un  chant  de  l'ordre  plagal,  et  s'énonce  par  la  for- 
mule ut  mi. 


227. 


QUATORZIEME  TON  PARFAIT. 
Offertoire  de  la  Messe  —  Justus  ut  palma. 
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QUATORZIÈME  TON    IMPARFAIT. 
228.  — 


Introït  de  la  Messe  des  morts. 
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QUATORZIÈME  TON  SURABONDANT. 
229.  —  Introït  du  mercredi  des  Quatre-Temps  de  Septembre. 
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Seélion  VI. 

TONALITES  MIXTES  DE  NOTES  DIFFERENTES. 

230.  —  Pour  étudier  ces  sortes  de  tons  mixtes,  nous  tire- 
rons nos  exemples  du  Graduel  de  Douillier,  où  ce  double 
caraél:ère  de  mélodie  se  reconnaît  en  quelques  morceaux 
bien  plus  distinàlement  que  dans  les  livres  de, Reims  et 
Cambray. 
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Communion  de  la  Messe  de  minuit. 
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MORCEAUX  DE  COMPARAISON. 
Communion  de  la  Messe  de  S.  Pierre,  apôtre. 
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Communion  de  la  Messe  de  Sainte  Agathe. 
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La  Communion  In  splendôribus,  qui  a  sa  phrase  finale 
génuite  du  premier  ton,  est  en  réalité  du  sixième,  et  contient 
conséquemment  la  double  modalité  en  r^et  en  fa.  Elle  offre 
en  effet  les  mêmes  groupes  mélodiques  que  la  Communion 
Tîi  es  Petrus,  et  il  suffirait,  pour  la  ramener  en  fa  et  lui 
rendre  l'unité  de  ton,  de  relever  d'une  tierce  la  formule 
finale,  qui  se  retrouve  identiquement,  mais  à  deux  degrés 
plus  haut,  dans  la  Communion  Qui  me  dignâtus  est  au-dessus 
de  ces  mots  :  Deum  vivum;  c'est  au  reste  ce  qui  a  été  fait 
dans  le  Graduel  de  Reims  et  Cambray  (n°  197). 


231. 


Introït  du  Jeudi  de  Pâques. 
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MORCEAUX  DE  COMPARAISON. 
Introït  du  Lundi  de  Pâques. 
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per  sit     in    ore     vestro,    allelû  -      ia,    aile-     lu  -  ia. 

Introït  du  Dimanche  de  la  Pentecôte. 
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L'Introït  Vin^ricein,  qui  se  termine  en  mi,  et  s'élève 
jusqu'au  r</aigu,  appartient  régulièrement  au  troisième  ton, 
\  mais  il  contient  dans  son  ensemble  plusieurs  phrases  mélo- 
diques que  nous  retrouvons  exactement  dans  les  Introïts 
Introdûxit  vos  et  Spîritus  Dômini,  tous  deux  du  huitième 
ton.  Ainsi,  en  regard  du  premier,  il  présente  apéritit  noté 
comme  Dâminus,  et  os  comme  lex,  et  ces  mots  eé  lingiias  in- 

».  fântiiun  se  chantent  absolument  comme  omnia  sciéntiam. 
de  r Introït  Spîritus  Domini.  Signalons  encore  particulière- 
ment la  quarte  et  la  quinte  descendantes  tit  la^  ut  soly  vrai 
type  du  huitième  ton,  sur  l'adjeélif  mtitum,  et  les  deux 
derniers  allehlia,  qui,  sauf  la  terminaison,  se  modulent 
comme  à  l'Introït  Introdûxit  vos. 
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On  voit  donc  que  notre  morceau  renferme  tout  à  la  fois 
le  troisième  et  le  huitième  ton. 


232. 


Offertoire  du  Mardi  après  le  II.  Dim.  de  Carême. 
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MORCEAU  DE  COMPARAISON. 
Offertoire  du  Mercredi  après  le  III.  Dim.  de  Carême. 
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mi-se-ricôr-    di-  a  tu-    a. 

Le  premier  Offertoire  emprunte  au  second  la  modulation 
de  vtisericôi^diam  tuam,  qui  appartient  à  la  terminaison  en 
mi^  et,  comme  il  a  le  sol  pour  finale,  il  réunit  dans  son  en- 
semble une  double  tonalité. 
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Introït  du  Mardi  de  la  Pentecôte. 
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le-lû-     ia,    aile-     lu-  ia,      aile-     lu-    ia. 

Cet  Introït,  qui  finit  en  sol,  et  contient  entre  ses  notes 
extrêmes  les  deux  quartes  ré  sol,  sol  ut,  forme  par  son 
échelle  incomplète  le  huitième  ton  imparfait,  mais  il  prend 
le  caraélère  du  quatrième  ton  sur  le  mot  vestrae  et  le 
premier  alléluia  terminés  en  7m\  et  présente  la  même  nuance 
dans  la  phrase  grattas  agéntes  Deo  et  le  substantif  régna. 
Il  offre  donc  par  sa  contexture  un  genre  de  tonalité  mixte. 

Seôîion  VIL 

DES  TONS  REGULIERS  ET  IRRECxULIERS. 

234.  —  Nous  n'avons  pas  encore  abordé  cette  dis- 
tinélion. 

Un  ton  est  7''égulier  quand  îl  se  termine  à  la  finale;  il  est 
irrégnlier  s'il  finit  par  une  autre  note. 

Nous  n'avons  présenté  jusqu'ici  dans  nos  exemples  que 
des  tons  réguliers,  mais  il  n'existe  à  proprement  parler 
aucun  ton  irrégulier.  On  ne  peut  en  effet  considérer  comme 
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tels  des  chants  qui  ne  manquent  de  leur  finale  que  parce 
qu'ils  sont  incomplets,  et  ont  un  accessoire  qui  en  est  la  con- 
tinuation nécessaire.  C'est  ainsi  que  le  Psaume  à  la  messe 
et  à  l'office  a  toujours  son  complément  dans  l'Introït  et 
l'Antienne  dont  il  est  suivi.  Tel  peut  être  aussi  le  Verset 
alleluiatique  qui  se  dit  après  le  Graduel  :  s'il  ne  vient  pas 
finir  à  la  tonique,  c'est  que  le  chantre  ou  le  copiste  a  né- 
gligé d'y  joindre  le  neume,  toujours  sous-entendu  dans  les 
manuscrits,  et  qui  d'ailleurs  se  retrouve  dans  Xallelûia  ré- 
pété à  la  fin  du  verset. 

Pour  appuyer  ce  système,  il  nous  suffira  de  donner 
quelques  exemples. 

235.  —  L'Introït  Nîtnc  scio  de  Saint  Pierre,  apôtre, 
est  du  troisième  ton,  et  le  Psaume  qui  l'accompagne  se 
termine  ainsi  : 
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Sicut    erat   inprincîpi-  o,    et  nunc,et  semper,et    in  sae- 
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cula    saecu-lô-  rum.  Amen. 


Cette  formule  du  troisième  ton,  considérée  isolément  et 
comme  une  pièce  distin6le,  est  irrégulière,  puisque  sa  der- 
nière note,  au  lieu  d'être  au  degré  de  la  tonique,  est  élevée 
d'une  quarte,  mais  elle  n'est  que  la  partie  d'un  tout,  elle  ne 
fait  qu'un  seul  et  même  morceau  avec  l'Introït,  qui  se  ré- 
pète de  cette  manière  : 
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On  voit  donc  que  l'Introït,  avec  le  Psaume  qui  en  est 
précédé  et  suivi,  ne  forme  qu'un  seul  ensemble,  qu'une  seule 
pièce  de  chant,  qui  se  termine  par  la  finale  du  ton,  et  qu'ainsi 
r Introït  Nunc  scio  et  son  Psaume  réunis  ne  finissent  pas  à 
ces  mots  du  dernier  verset  :  saeculôrum.Amen,  mais  bien  au 
substantif  yudaeôi^itm. 

236.  —  Il  en  est  de  même  du  Psaume  à  l'office  :  il  ne 
fait  qu'un  tout  avec  l'Antienne  qui  en  est  le  complément 
nécessaire,  et  dont  il  n'est  jamais  séparé. 

Ansi  le  premier  Psaume  des  vêpres  de  l'Ascension,  dont 
la  terminaison  s'arrête  à  un  degré  au-dessus  de  la  tonique, 
est  immédiatement  suivi  de  l'Antienne  Viri  Galilaei  de 
cette  manière  : 
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bis     in  cœ-lum,sic  vé-ni-  et,    alle-lû-ia. 

Nous  ferons  remarquer  dès  maintenant  combien  est  natu- 
relle la  transition  du  Psaume  à  l'Antienne  Viri  Galilaei, 
puisqu'il  n'existe  qu'un  degré  de  distance  entre  la  dernière 
note  de  l'un  et  la  première  de  l'autre. 

iT^j.  —  La  terminaison  du  ton  psalmodique,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin  (n**^  471  et  suiv.),  est  toujours  dé- 
terminée par  l'intonation  de  l'Antienne  :  elles  s'appellent 
pour  ainsi  dire  l'une  l'autre  de  manière  à  s'agencer  ensem- 
ble comme  un  rouage  mécanique. 

238.  —  Le  second  Verset  qui  se  chante  après  l'Epîtreà 
la  messe  Quasimodo  du  dimanche  in  albis  est  noté  de  cette 
manière  dans  l'Edition  de  Douillier. 
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On  répète  Alléluia. 
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Ce  Verset,  comme  le  démontre  la  finale  qui  termine  le 
neume  de  XallehUa,  appartient  au  premier  ton,  de  sorte  que 
le  sol,  qui  est  sa  dernière  note,  semble  lui  donner  une  forme 
irrégulière;  mais  les  deux  mots  Pax  vobis,  qui  finissent  le 
texte  sacré,  présentent  la  même  modulation  que  Xallelûia, 
et  le  neume  ne  peut  en  avoir  été  retranché  que  pour  en 
éviter  la  triple  répétition,  car  il  se  retrouve  avec  Xallehîia 
à  la  fin  du  Verset,  et  donne  ainsi  au  morceau,  avec  la  finale 
du  premier  ton,  sa  régularité  mélodique  et  primitive. 

239.  —  Nous  passons  à  un  autre  genre  de  ton  irrégulier. 

On  chante,  le  Dimanche  des  Rameaux,  au  retour  de  la 
procession,  plusieurs  strophes  ou  versets  composés  d'un 
distique,  et  dont  le  premier,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Gloria,  latis,  se  répète  à  la  suite  de  tous  les  autres,  et  en 
est  comme  le  refrain. 

Les  éditions  modernes  en  donnent  la  notation  comme 
il  suit  : 
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Il  semble  à  première  vue  que  ce  chant,  qui  finit  en  la, 
appartienne  au  dixième  ton,  confondu  dans  nos  livres  avec 
le  deuxième,  mais  ses  points  extrêmes  sur  le  ré  placent  la 
quarte  au-dessus  de  la  quinte,  et  cette  position,  qui  dis- 
tingue l'échelle  authentique,  ne  peut  convenir  au  dixième 
ou  deuxième  ton,  qui  est  de  l'ordre  plagal,  de  sorte  que  la 
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note  la,  que  nous  voulions  prendre  pour  la  finale  du  V^erset, 
n'en  est  que  la  dominante,  et,  comme  elle  lui  sert  de  termi- 
naison, elle  en  rend  le  ton  irrégulier. 

Nous  remarquerons  que  cette  mélodie  du  y.  Gloria  laus 
a  été  dénaturée,  et  n'a  plus  sa  forme  primitive,  et  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  affirmant  qu'on  ne  l'a  défi- 
gurée que  pour  lui  donner  le  même  ton  qu'aux  strophes 
suivantes,  qui  toutes  ont  une  assez  grande  ressemblance 
entre  elles.  Voici  en  efiet  comme  elles  se  chantent  dans  les 
mêmes  éditions. 
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Et  mortâ-  lis  homo,      et  cuncta  cre-  â-ta     simul. 

On  voit  que  les  deux  Versets  Gloria  laus  et  Coetus  in 
excélsis  sont  notés  l'un  comme  l'autre,  et  contiennent  les 
mêmes  inflexions,  les  mêmes  tours  mélodiques  :  une  tierce 
la  Mt  en  chaque  vers,  des  secondes  soit  ascendantes  ut  ré, 
soit  descendantes  ut  si,  la  sol,  et  la  terminaison  sol  la.  Ils 
sont  donc  absolument  semblables,  sauf  les  deux  variantes 
que  nous  remarquons  dans  le  premier  au-dessus  de  ces 
mots  :  tibi  sit,  Rex,  ctiiptierile,  et  qui  n'ont  été  amenées  que 
par  la  longueur  du  distique  composé  de  dan:yles,  tandis  que 
le  U ,  Coetus  est  presque  entièrement  spondaïque. 

Mais  hâtons-nous  de  démontrer  que  le  ^ .  Glo7^ia  laus  est 
d'un  ton  parfaitement  régulier,  et  pour  cela  il  nous  suffira 
de  le  rétablir  tel  qu'il  a  été  composé  à  l'origine,  et  tel  qu'on 
le  trouve  dans  l'Antiphonaire  de  Montpellier.  C'est  d'après 
ce  monument  antique,  rendu  tout  récemment  à  la  lumière, 
que  nous  le  présentons  avec  les  strophes  dont  il  est  suivi, 
et  auxquelles  il  sert  tout  à  la  fois  de  refrain  et  de  com- 
plément. 
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Et  mortâ- lis  homo,        et  cuncta  cre- a- ta      simul.  Glo- 
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Cum  prece,  vo-to,   hymnis       âdsumus     ecce      ti-  bi. 
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Hiplacu-ére      ti-bi,      place  -  at  devô- ti  -  o      nostra 
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Rex  pi-  e,Rex  clemens,  eu-  i    bona   cun-cta     placent. 
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On  rép.   Glôri-  a      la-us. 
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Cu-  i    pu-e-  rî-le       de-cusprompsit  Ho-sânna     pi- um. 

On  voit  que  le  y.  Gloria  laus  a  sa  mélodie  toute  spéciale, 
distinfte  du  chant  des  autres  strophes,  et  qui  en  diffère  par 
sa  terminaison  à  la  tonique,  et,  comme  il  se  répète  et  se  dit 
en  dernier  lieu,  il  achève  le  morceau  mélodique  et  en  fait 
un  ton  régulier. 

Nous  expliquerons,  en  traitant  de  la  quantité,  pourquoi 
ce  chant  emploie  les  syllabes  brèves  comme  longues. 

Le  dernier  distique,  qui  pèche  contre  la  mesure  proso- 
dique, est  reélifié  dans  quelques  manuscrits,  où  l'Hymne 
Gloria  laus  contient  un  verset  de  plus  et  se  termine  ainsi  : 

Fécerat  Hebraeos  ho  s  glôria  sânguiîzis  alti  : 
Nos  facit  Hebraeos  trânsihis  ecce  plus. 
Sit  plus  ascénsus  hms,  et  nos  shnus  aséllus  : 
Urbs  tectmt  câpiat  nos  venerânda  Dei. 

240.  —  Le  y.  Glâria  laus  a  été  retouché  plusieurs  fois 
par  les  correéleurs  du  chant  ecclésiastique,  et  certaines 
éditions  le  reproduisent  de  cette  manière  : 
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Rexbo-ne,Rex  clemens,  cu-i    bona    cuncta  pla-cent. 
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Glô-  ri-  a. 

241.  —  Le  morceau  suivant  contient  un  ton  réellement 
irrégulier  : 

Ordinaire  de  la  Messe  aux  fêtes  doubles  et  solennelles. 
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Ce  chant,  comme  le  démontrent  le  premier  Kyrie ^ct  le 
Christe,  présente  tous  les  caraélères  du  premier  ton  :  il  a 
le  ré  pour  finale  et  le  la  pour  dominante,  et  il  atteint  en  ut 
la  tierce  supérieure  à  la  quinte,  mais  il  devient  irrégulier  au 
dernier  Kyrie,  qui,  dans  ses  trois  répétitions,  se  termine 
sur  le  la.  Il  est  vrai  que  la  mélodie,  restée  comme  en 
suspens,  semble  trouver  sa  suite  nécessaire  dans  le  Gloria 
in  excélsis,  qui  a  précisément  la  même  dominante,  puisqu'il 
est  du  quatrième  ton,  mais  par  son  intonation,  que  l'on  voit 
ci-dessous,  il  s'abaisse  d'une  sixte,  et  son  échelle,  qui  est  en 
mi,  ne  peut  cadrer  avec  un  morceau  du  premier  ton,  ni 
conséquemment  le  rendre  régulier.  On  voit  là  une  exception 
au  principe  que  comporte  notre  système. 

Gloria  in  excelsis  —  des  fêtes  solennelles. 
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Glô- ri- a       in   excelsis  De-     o. 

242.  —  L'Antiphonaire  de  Valfray  nous  offre  encore 
une  espèce  toute  spéciale  de  ton  irrégulier  dans  la  cinquiè- 
me antienne  des  Vêpres  du  Dimanche  pendant  l'année. 

Nous  en  donnons  le  chant  précédé  de  la  formule  psal- 
modique  qui  l'accompagne. 
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cimus  Domino. 

Cette  Antienne,  qui  finit  en  sol^  exprime  par  la  quinte 
inférieure  en  ut  le  huitième  ton  surabondant,  tandis  que  le 
Psaume  se  termine  en  r^,et  appartient  au  premier  ton,  bien 
que  sa  dominante,  dans  la  seconde  partie  du  Verset,  soit 
abaissée  d'un  degré.  L'Antienne  offre  donc  un  chant  déna- 
turé et  corrompu,  et,  à  la  différence  de  ce  qui  se  voit  dans 
tout  l'Antiphonaire,  c'est  le  ton  psalmodique  qui  ici  se  ter- 
mine à  la  finale,  tandis  que  la  mélodie  qui  en  forme  le 
complément  s'arrête  en  sol,  et  exprime  une  tonalité  diffé- 
rente :  l'un  présente  la  forme  authentique,  et  l'autre  paraît 
être  de  l'ordre  plagal.  Nous  préférons  donc  ramener  l'An- 
tienne Nos  qui  vivimus  au  premier  ton,  en  en  transposant 
la  dernière  partie  à  la  quarte  inférieure,  et  la  mettre  ainsi 
d'accord  avec  la  formule  psalmodique.  Par  cette  modifica- 
tion elle  se  trouve  composée  ainsi  : 

S 


i   ■ 


^ 


s 


■   ■ 


Nos  qui  vïvi-mus,  benedîcimusDomino. 

243.  —  Les  liturgies  gallicanes  qui  avaient  conservé  aux 
Vêpres  du  Dimanche  l'Antienne  Nos  qui  vivimus  n'avaient 
pas  négligé  de  lui  rendre  le  ton  et  la  finale  du  Psaume. 
Ainsi  à  Paris  elle  se  chantait  de  cette  manière  : 
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e  u   o   u  a  e.  Nosquivïvimus,benedî-cinius    Domino. 
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Cette  forme,  comme  on  le  voit,  appartient  au  neuvième 
ton,  qui  se  confond  avec  le  premier  :  elle  a  été  également 
reprise  par  l'Edition  de  Reims  et  Cambray,  qui  admet, 
comme  nous,  la  transposition  à  la  fin  de  l'antienne. 

Seâîion.  VIII.  —  de  l'emploi  du  bémol. 

244.  —  La  quarte  majeure,  comme  nous  lavons  dit, 
(n°  132,  comparez  n°  32)  s'appelle  triton  à  cause  des  trois 
tons  qui  la  composent.  Cette  consonnance  est  inusitée, 
parce  qu'elle  fausse  l'harmonie  et  blesse  l'oreille;  et,  comme 
elle  n'est  contenue  que  dans  l'intervalle  du  tétracordey^ 
sol  la  si,  c'est  pour  la  diminuer  d'un  demi-ton  que  le  bémol 
a  été  institué. 

En  détruisant  le  triton  entre  les  notes /"^  et  si,  on  le  fait 
passer  dans  la  quarte  opposée  si  mi,  mais  cette  interversion 
ne  crée  aucune  difficulté  et  ne  peut  même  se  présenter, 
parce  que  toutes  les  fois  que  le  chant  dépasse  le  si  et  atteint 
\tU,  l'effet  du  triton  ne  se  fait  plus  sentir,  car  du  moment 
que  la  phrase  retrouve  le  demi-ton  qui  lui  manquait,  ne 
fût-ce  qu'à  un  degré  plus  haut,  l'harmonie  est  rétablie,  et  le 
bémol  devient  complètement  inutile.  Le  si  ne  doit  donc 
être  modifié  qu'autant  qu'il  est  la  note  la  plus  élevée  de  son 
groupe  mélodique.  Néanmoins  s'il  devait  produire  une 
fausse  relation,  quand  bien  même  le  triton  ferait  défaut,  le 
bémol  reste  nécessaire  et  doit  être  maintenu.  On  appelle 
fausse  relation  le  ton  différent  que  donnerait  la  même  note 
dans  plusieurs  phrases  voisines  l'une  de  l'autre. 

Nous  allons  montrer  l'application  de  ces  règles,  et  en 
même  temps  examiner  comment  se  fait  dans  chaque  ton 
l'emploi  du  bémol. 

PREMIER  TON. 

245.  —  Le  premier  ton,  ayant  toute  son  oélave  au-dessus 
du  ré,  contient  assez  fréquemment,  dans  ses  groupes  mélo- 
diques, la  quarte  qui  forme  le  triton,  soit  qu'elle  apparaisse 
visiblement  entre  les  notes  qui  la  composent,  soit  qu'elle 
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reste  cachée  dans  la  sixte  ré  la  si,  où  sans  le  bémol  elle  ne 
cesserait  pas  d'être  sensible.  On  voit  un  exemple  des  deux 
cas  dans  le  morceau  suivant  : 


Introït  du  IV.  Dimanche  de  l'Avent. 
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On  comprend,  d'après  nos  explications,  que  le  bémol  est 
nécessaire  sur  rorâte  et  7iubes,  tandis  qu'il  est  inutile  sur  le 
verbe  aperiâhtr,  où  la  quinte  contenue  entre  \^  fa  et  \ut 
détruit  absolument  l'effet  du  triton  (n°  244). 

DEUXIEME  TON. 

246.  —  Le  deuxième  ton,  qui  a  sa  limite  suprême  sur  le 
la,  occupe  continuellement  la  quinte  de  son  échelle,  et  dans 
le  cas  peu  fréquent  où  il  la  surpasse  d'un  degré,  le  bémol  est 
tout  à  fait  de  rigueur,  parce  que  le  si  fait  toujours  suite  au 
fa,  et  produirait  le  triton  s'il  n'était  modifié. 

Exemple  tiré  de  l'Antiphonaire  de  Valfray. 

VIII.  U.  des  Matines  de  S.  Paul,  apôtre. 
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ti-  or.  ^  Et  sic. 

Ce  Répons  n'atteint  le  si  que  sur  vôhdt  et  sic,  et  les  deux 
groupes  de  notes  ont  leur  point  de  départ  au  bas  de  la 
quarte y^  si. 

TROISIEME  TON. 

247.  —  Quoique  le  troisième  ton  trouve  dans  sa  do- 
minante, qui  est  Xut,  un  obstacle  à  Teffet  du  triton,  il 
donne  lieu  néanmoins  assez  souvent  à  l'emploi  du  bémol, 
parce  que  beaucoup  de  ses  phrases  mélodiques  contiennent 
ley^,  et  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  si.  C'est  ce  qui  est 
démontré  par  l'exemple  suivant. 
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Graduel  du  Dimanche  de  la  Passion. 
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Le  bémol  est  amené  dans  ce  Graduel  presque  en  tous 
points  par  la  quarte  descendante  si  sol  fa  : 

Le  si  est  resté  naturel  avant  la  finale  de  chaque  partie  du 
morceau,  bien  qu'il  soit  précédé  ou  suivi  àwfa.  On  voit  par 
là  que  Xut,  en  élevant  d'un  degré  la  phrase  mélodique, 
empêche  totalement  l'effet  du  triton. 

QUATRIEME  TON. 

248.  —  Le  quatrième  ton  est  limité  à  l'aigu  par  le  si,  et 
bien  qu'il  évite  souvent  le  triton,  soit  en  n'occupant  pas  le 
haut  de  son  échelle,  soit  en  s'élevant  jusqu'à  Xut,  il  réunit 
néanmoins  assez  fréquemment  dans  sa  faélure  mélodique 
les  deux  notes  qui  rendent  le  bémol  nécessaire. 

Exemple. 

Messe  —  In  médio. 
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Ce  morceau  n'occupe  guère  que  le  bas  de  son  échelle,  et 
n'en  atteint  la  limite  supérieure  qu'au  commencement  du 
neume  et  à  la  modulation  correspondante  du  Verset,  où  la 
quarte  si  fa  est  particulièrement  sensible  et  nécessite 
l'emploi  du  bémol. 

CINQUIEME  TON. 

249.  —  Le  cinquième  ton,  dont  le  tétracorde  inférieur  se 
confond  avec  la  quarte/^  si,  ne  nécessite  pas  l'emploi  du 
bémol  aussi  fréquemment  que  le  comporte  cette  disposition 
de  son  échelle,  parce  que  sa  dominante,  assez  commune 
et  souvent  répétée,  est  à  \ut,  de  sorte  que  le  si  ne  peut  pré- 
dominer que  dans  un  petit  nombre  de  groupes  mélodiques. 
IOn  le  voit  même  souvent  élidé  ou  écarté  par  la  tierce  la 
ut  ou  ut  la,  et  dans  beaucoup  de  morceaux  il  ne  prend  le 
bémol  qu'à  la  phrase  finale.  Cependant  il  obtient  quelque- 
fois la  prépondérance  comme  le  montre  l'exemple  suivant, 
qui  est  sans  contredit  l'un  des  plus  remarquables  de  la 
liturgie. 

III.  'R.  des  Matines  du  Jeudi-Saint. 
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Ce  Répons,oii  le  bémol  est  très-fréquent,  contient  l'exafte 
application  des  règles  que  nous  avons  posées,  et  Ton  sent 
très-bien  que  c'est  pour  éviter  une  fausse  relation  que  le  si 
accompagné  de  Xut  n'est  pas  resté  naturel  sur  eo,  vulnerâ- 
tus  et  sanâti,  où  la  nuance  du  bémol  est  si  multipliée. 
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SIXIEME  TON. 

250.  —  Le  sixième  ton,  qui  a  sa  note  suprême  à  la  domi- 
nante de  son  authentique,  présente  néanmoins  quelques 
différences  avec  ce  dernier  pour  l'application  du  bémol. 
Comme  il  est  de  l'ordre  plagal,  il  évite  quelquefois  le  si  en 
n'occupant  que  le  bas  de  son  échelle,  mais,  d'un  autre 
côté,  il  reproduit  souvent,  dans  les  éditions  modernes,  des 
morceaux  qui  étaient  autrefois  notés  en  ut^  et  qui  n'ont  été 
transposés  en  fa  qu'en  prenant  le  bémol  à  la  clef.  Dans 
ces  sortes  de  chants,  le  si  doit  toujours  être  modifié,  quelle 
que  soit  sa  position  dans  les  divers  groupes,  parce  que,  s'il 
restait  naturel,  il  produirait  forcément  une  fausse  relation. 


Communion  du  XI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Le  si  est  modifié,  dans  cette  Communion,  pour  éviter  le 
triton  ou  une  fausse  relation,  mais  sur  i7nplebûnttir  hôrrea 
\ut  le  maintient  naturel,  nonobstant  le  fa  qui  commence  et 
finit  la  phrase  mélodique. 

SEPTIEME  TON. 

251.  —  Le  septième  ton  ne  contient  pas  l'intervalle  du 
triton  dans  son  oélave,  puisqu'il  se  termine  en  sol.  Néan- 
moins il  descend  quelquefois  sur  le/^,  et  se  trouve  alors 
dans  le  cas  de  nécessiter  le  bémol,  mais  son  échelle  ne  le 
comporte  que  rarement  et  par  exception,  parce  qu'elle  est 
oxypycne,  et  deviendrait  mésopycne  avec  le  si  modifié. 


Exemple. 

V.  "Kl.  des  Matines  de  l'Epiphanie. 
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Le  bémol  ne  figure  dans  ce  Répons  qu'au  second  a  lie  lûia, 
et  Ton  remarquera  que  le  si,  qu'on  aurait  pu  facilement 
omettre,  ne  manque  pas  de  donner  une  certaine  grâce  à  la 
mélodie. 

HUITIEME  TON. 

252.  —  Le  huitième  mode  ressemble  au  premier  par  l'é- 
tendue de  son  échelle,  et  bien  qu'il  soit  oxypycne  comme 
le  septième  ton,  il  donne  lieu  plus  souvent  que  celui-ci  à 
l'emploi  du  bémol. 

t  Exemple  de  l'Antiphonaire  de  Valfray. 

^B  Antienne  du  Samedi  avant  la  Sexagésime. 
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Des  trois  phrases  de  cette  Antienne  où  le  si  est  précédé 
du  fa,  les  deux  premières  ont  reçu  le  bémol  pour  éviter 
le  triton,  mais  la  dernière  l'a  écarté  parce  qu  elle  contient 
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la  finale,  qui  doit  avoir  la  forme  oxypycne  du  huitième 
ton  (n°  131). 

DES  CHANTS  OU  LE  BÉMOL  EST  INUTILE. 

253.  —  Comme  l'emploi  du  bémol  a  souvent  lieu  en 
l'absence  du  triton,  de  même  la  rencontre  du  si  avec  \^  fa 
ne  le  rend  pas  toujours' nécessaire.  C'est  ainsi  qu'à  l'Hymne 
Veni  Creator  la  fin  de  la  strophe  le  rejette  et  se  chante  de 
cette  manière  : 


■ — - — ■   ■  ■ — — 

F" — 1 "  ■  " — 


Quae  tu  cre-  asti      péctora. 

Et  tout  en  maintenant  le  si  à  son  ton  naturel,  il  faut  se 
garder  de  donner  ^cwfa  la  nuance  du  dièze,  qui  produirait 
un  effet  peu  agréable.  La  modulation  suppose  et  comporte 
une  espèce  de  division  de  la  quarte  si  fa,  et  doit  être  exé- 
cutée comme  si  un  repos,  peu  sensible  et  pour  ainsi  dire 
dissimulé,  formait  un  point  de  séparation  entre  le  la 
et  le  sol. 

La  même  observation  s'applique  à  la  Prose  Lauda  Sion, 
dont  le  dernier  vers,  en  plusieurs  strophes,  tel  qu'il  est 
noté  dans  les  éditions  modernes,  se  chante  ainsi  avec  le 
si  et  le  fa  naturels  : 

^— ^       ■     ■     ^    ■  ■  Il 
In  hymnis    et   cânticis. 

Seâîion  IX,  —  de  la  transposition. 

254.  —  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  transposi- 
tion dont  la  liturgie  nous  offre  des  exemples.  Elle  peut 
s'entendre  de  deux  manières. 

Dans  le  sens  vrai  et  exa6l,  elle  consiste  à  reproduire  un 
chant  par  une  gamme  différente  de  celle  sur  laquelle  il  a 
été  primitivement  composé. 
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Dans  un  autre  vSens  on  considère  comme  transposé  tout 
chant  qui  ne  présente  pas  la  forme  du  ton  qui  lui  est  assi- 
gné. Ainsi  la  mélodie  marquée  du  deuxième  ton  et  terminée 
en  la,  bien  qu'elle  n'ait  jamais  été  notée  autrement,  est 
regardée  comme  transposée,  parce  que  l'échelle  régulière 
du  deuxième  ton  est  en  ré. 

255.  —  D'après  ce  dernier  système  la  transposition  n'a 
lieu  que  dans  un  sens  idéal  et  théorique  :  on  ne  s'attache 
qu'à  l'échelle  naturelle  du  ton,  et  si  le  morceau  en  diffère 
par  sa  composition,  on  le  dit  transposé,  mais  c'est  impro- 
prement qu'on  lui  attribue  ce  caraélère  lorsque  sa  nota- 
tion est  restée  toujours  la  même  et  n'a  subi  aucun  chan- 
gement. 

256.  —  Selon  le  premier  système,  au  contraire,  une 
nouvelle  gamme  prend  naissance,  et  se  tire  d'un  chant  qui 
lui  sert  de  type  et  de  modèle,  et  dont  elle  est  la  copie  plus 
ou  moins  fidèle,  mais  disposée  autrement.  Dans  ce  sens  il 
y  a  réellement  transposition,  c'est-à-dire,  conversion  d'une 
forme  de  chant  en  une  autre.  Cette  théorie  est  d'ailleurs 
pleinement  confirmée  par  la  définition  que  nous  offre  le 
dictionnaire,  et  d'après  laquelle  le  mot  transposer  signifie 
chanter  un  morceau  sur  un  ton  différent  de  celui  sur  lequel 
il  est  noté. 

257.  —  De  ces  principes  il  résulte  clairement  que,  de 
deux  chants  qui  paraissent  provenir  l'un  de  l'autre,  le  plus 
ancien  doit  être  considéré  comme  le  type  et  l'original,  tandis 
que  celui  qui  a  été  formé  postérieurement,  bien  que  ramené 
à  l'échelle  normale  du  ton,  n'est  que  la  transposition  du 
premier. 

Nous  nous  attacherons,  dans  cette  étude,  à  appliquer  la 
distinélion  que  nous  venons  d'établir. 

258.  —  On  transpose  une  mélodie  en  la  notant  au-dessus 
ou  au-dessous  du  ton  de  sa  gamme,  de  sorte  que  l'intervalle 
entre  les  deux  échelles  est  ou  supérieur  ou  inférieur.  Re- 
marquons cependant  que,  quand  on  élève  un  chant,  on 
produit  le  même  effet  que  si  on  l'abaisse  au  degré  corres- 
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pondant,  car  tout  intervalle  a  sa  contrepartie,  qui  forme  le 
complément  de  l'oélave,  de  sorte  qu'en  bas  et  en  haut  on 
retrouve  toujours  les  mêmes  notes.  Rappelons  ici  les  dif- 
férents intervalles,  qui  sont  la  seconde,  la  tierce,  la  quarte, 
et  leurs  compléments,  la  septième,  la  sixte  et  la  quinte. 
Ainsi  un  morceau  transposé  à  la  quarte  supérieure  l'est 
en  même  temps  à  la  quinte  inférieure. 

259.  —  La  transposition  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que 
les  demi-tons  se  retrouvent  dans  le  même  ordre  et  au  même 
degré.  On  a  vu  qu'ils  se  présentent,  dans  la  gamme,  de  mi 
2ifa,  de  si  à  ut,  et,  au  moyen  du  bémol,  de  la  à  si,  et  qu'un 
intervalle  de  deux  ou  trois  tons  les  sépare;  en  d'autres  termes 
il  existe  une  quarte  ou  une  quinte  entre  les  notes  mi  et  si, 
et,  comme  l'ocîave  ne  contient  que  deux  demi-tons,  la  trans- 
position ne  consiste  réellement  qu'à  les  remplacer  l'un  par 
l'autre.  Il  en  résulte  qu'elle  ne  peut  se  faire  à  la  seconde  ni 
à  la  tierce.  Par  la  seconde,  selon  qu'elle  serait  supérieure 
ou  inférieure,  elle  substituerait  au  7ni  \^  fa  ou  le  ré,  et  l'on 
'dMXdAtfa  sol  ou  ré  7ni  au  lieu  de  mi  fa,  c'est-à-dire,  un  ton 
à  la  place  du  demi-ton.  Par  la  tierce  elle  présenterait  sol 
ou  ut  au  lieu  de  m.i,  ce  qui  donnerait  le  ton  sol  la  ou  ut  ré 
au  degré  du  demi-ton  m.i  fa.  On  ne  peut  donc  transposer 
qu'à  la  quarte,  qui,  lorsqu'elle  est  inférieure,  amène  si  au 
lieu  de  mi,  et  alors  le  demi-ton  si  tit  correspond  exa6lement 
à  celui  que  présentent  7ni  fa.  Si  elle  est  supérieure,  le  la  est 
substitué  au  mi,  et,  au  moyen  du  bémol,  le  demi-ton  la  si 
se  trouve  au  même  degré  que  le  demi-ton  m.i  fa. 

Mais,  comme  la  gamme  renferme  deux  demi-tons,  un 
chant  ne  peut  être  transposé  à  la  quarte  supérieure  quand 
il  a  le  si  bémol,  ni  à  la  quarte  inférieure  lorsqu'il  a  le  si 
naturel,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  le  mi,  qui  est  inva- 
riable, correspond  au  si  bémol,  et,  dans  le  second,  le  fa 
remplace  le  si. 

Pour  ramener  à  sa  gamme  primitive  un  ton  transposé,  il 
suffit  de  l'élever  à  la  quarte  s'il  a  été  abaissé,  et  récipro- 
quement, de  l'abaisser  si  le  cas  est  inverse. 
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260.  —  De  tous  ces  principes  il  résulte  que  le  bémol  à 
la  clef  arrive  toujours  dans  une  échelle  qu'on  élève  à  la 
quarte  supérieure,  et  qu'il  est  indispensable  à  celle  qu'il 
s'agit  de  convertir  à  la  quarte  inférieure,  et  si  l'on  se  rap- 
pelle qu'à  l'origine  le  si  affeélé  du  bémol  ne  s'appliquait 
qu'à  des  points  particuliers,  et  jamais  à  toutes  les  parties 
du  même  morceau  (n°  147),  on  en  conclura,  comme  nous 
l'avons  déjà  insinué,  que  toute  mélodie  qui  présente  le 
bémol  à  la  clef  n'est  que  le  résultat  de  la  transposition  à  la 
quarte  supérieure,  et  qu'il  suffit  de  l'abaisser  d'une  quarte 
pour  lui  rendre  son  ton  naturel. 

261.  —  L'effet  des  des  deux  sortes  de  transpositions 
deviendra  plus  sensible  au  moyen  des  deux  tableaux  que 
nous  en  donnons  ici  : 

Transposition  à  la  quarte  inférieure. 
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Transposition  à  la  quarte  supérieure. 


41-i^ 


^-?- 


-■- 


tr-i— ■- 


-«- 


a 


•*- 


g—' 

ut  ré  mi  fa   sol  la  si   ut  fa  sol  la   si    ut  ré  mi    fa 

On  remarquera  que  par  la  première  transposition  Xttt  se 
convertit  en  sol,  le  ré  en  la,  et  par  la  seconde  le  sol  ramène 
Xut,  le  la  redevient  le  ré,  et  ainsi  des  autres  notes. 

262.  —  Le  morceau  qui  ne  contient  que  le  demi-ton  mi 
fa  peut  être  transposé  à  l'une  et  à  l'autre  quarte.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  Tant.  Ecce  in  nûbibus  du  IL  Diman- 
che de  l'Àvent,  qui  est  notée  de  cette  manière,  dans  FAn- 
tiphonaire  de  Valfray  : 
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testâte  magna,      aile-    lûia. 

Transposée  à  la  quarte    supérieure,   elle   se  présente 
ainsi  :  (Voyez  n°  278). 
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Et  à  la  quarte  inférieure,  elle  prend  cette  forme  ': 
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testâte  magna,       aile  -   lù-ia. 

Par  la  première  transposition,  l'antienne  perd  sa  note 
régulière,  convertie  en  sol,  et  présente  la  forme  du  huitiè- 
me mode,  et  par  la  seconde  elle  prend  la  terminaison  en 
la,  et  se  trouve  transformée  en  morceau  du  neuvième  ton. 

§   I^""  TRANSPOSITION  RÉELLE. 

263.  —  On  ne  peut  reconnaître  l'existence  de  la  trans- 
position dans  le  sens  propre  et  réel  que  quand  on  a  à  sa 
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disposition  plusieurs  éditions  de  chant,  où  le  même  mor- 
ceau se  trouve  transcrit  sur  deux  échelles  distinctes,  dont 
l'une  n'est  que  la  reproduélion  de  l'autre  sous  des  notes 
différentes.  Mais  ce  moyen  de  comparaison  fait  défaut  avec 
un  seul  exemplaire,  parce  que  le  même  livre  ne  donne  ja- 
mais qu'une  seule  forme  mélodique  à  chaque  morceau,  et 
alors  on  ne  peut  considérer  la  transposition  que  sous  un  seul 
aspeélet  dans  le  sens  théorique.  Mais,  comme  nous  tenons 
à  en  faire  connaître  les  deux  espèces,  nous  aurons  recours, 
pour  choisir  nos  exemples,  aux  divers  recueils  que  nous 
avons  déjà  rappelés. 

264.  —  Si  l'on  consulte  les  anciens  monuments  de  la 
musique  sacrée,  on  trouve  que  les  tons  en  la,  en  si  et  en 
ut,  sauf  quelques  exceptions,  ont  subi  l'effet  de  la  transpo- 
sition en  passant  dans  la  liturgie  moderne.  Ces  conversions 
se  sont  faites  de  la  en  ré,  de  si  en  mi,  d'ul  en  /a,  et  de  la 
en  mi.  Les  trois  premières  sont  à  la  quarte  supérieure,  et  la 
dernière  à  la  quarte  inférieure.  Nous  allons  en  présenter 
quelques  exemples,  et  nous  nous  servirons,  pour  nos  com- 
paraisons, du  célèbre  manuscrit  qui  porte  le  nom  d'Anti- 
phonaire  de  Montpellier  (  n°  41). 

Ce  recueil,  qui,  pendant  des  siècles,  est  resté  enseveli 
sur  les  rayons  et  sous  la  poussière  d'une  bibliothèque  du 
Languedoc,  et  qui  vient  d'être  rendu  tout  récemment  à  la 
lumière,  contient,  comme  le  Graduel,  les  diverses  parties 
de  la  sainte  Messe,  et,  bien  qu'on  ne  puisse  en  déterminer 
les  nuances  mélodiques  qu'à  l'aide  des  lettres  intercalées 
entre  les  neumes  et  le  texte  sacré,  on  y  reconnaît  très-dis- 
tinélement  les  anciennes  tonalités,  qui  ne  nous  étaient  par- 
venues que  défigurées  par  la  transposition, et  dont  quelques- 
unes  étaient  à  peine  soupçonnées. 

265.  —  L'Antiphonaire  de  Montpellier  place  la  base  de 
ses  mélodies  à  tous  les  degrés  de  la  gamme,  et  chacune  des 
sept  notes  lui  sert  de  finale,  mais  il  réduit  l'ensemble  du 
chant  ecclésiastique  à  huit  modes,  comprenant  l'authenti- 
que et  le  plagal  des  quatre  tons  appelés  prohis,  deiUertis, 
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trituSy  tetrardus,  et  l'un  de  ces  quatre  mots  se  trouve  tou- 
jours comme  titre  au  commencement  de  chaque  morceau. 
Dans  ce  système  les  trois  premiers  des  ordres  mélodiques 
ont  une  double  ou  triple  terminaison  :  le  premier,  protus, 
finit  en  ré  et  en  la,  quelquefois  même  en  sol,  le  deuxième, 
deuterits,  en  mi,  en  la  et  en  si,  et  le  troisième,  tritus,  çinfa 
et  en  tU.  Seul  le  quatrième  ordre  a  sa  finale  unique  en  sol. 

266.  —  Cette  réduClion  des  modes  se  trouve  rappelée 
dans  les  livres  de  chant  du  XIII.  siècle  de  Paris  par  les 
vers  suivants  : 

Stcnt  ht  d  et  in  2^  printits  tonus  atque  secundtis, 
Te7^tius  et  quartus  in  b  vel  in  e  relocantur. 
Et  quandoque  per  a  quartnm  finire  videbis. 
Quintus  in  f  vel  c,  nec  sexttts  ab  hoc  amovetur. 
Septiinus  oflavusqtie  in  solo  g  requiescunt. 

267.  —  On  ne  peut  prendre  les  tons  terminés  en  la,  en 
si  et  en  ut  pour  des  transpositions  nécessitées  par  l'emploi 
des  lettres  de  l'alphabet,  car  plusieurs  siècles  après  le  Ma- 
nuscrit de  Montpellier  on  les  retrouve  absolument  sembla- 
bles et  sans  aucun  changement  dans  les  livres  déjà  notés 
avec  les  signes  dont  nous  nous  servons  a6luellement.  On 
peut  consulter  parmi  ces  monuments  anciens  le  Graduel 
manuscrit  qui  figure  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris  sous  le  numéro  904. 

Examinons  maintenant  comment  ces  antiques  mélodies 
de  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  reproduites  assez  exacte- 
ment par  le  Graduel  de  Reims  et  Cambray,  ont  été  trans- 
posées dans  les  éditions  modernes. 

Tons  en  A  ou  en  la. 

268.  —     Communion  du  Dimanche  de  la  Septuagésime. 

PROTUS. 
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Inlù-mi-na       fâci- emtu-am  superservumtu-     um,et 
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Do-  mine,     non  confûndar,      quô- ni- am   invo-   câ- 
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vi        te. 

Ce  morceau,  qui  se  termine  en  la,  et  prend  la  forme  mé- 
sopycne  (n°  131),  nous  offre  un  exemple  du  neuvième  ton, 
mais  sa  quinte  la  mi  entre  les  deux  tierces  mi  sol  et  la  fa 
lui  imprime  le  caraélère  mixte  (n""  165). 

On  remarquera  le  i-z  bémol  nécessité  par  le^"^  inférieur, 
pour  éviter  le  triton. 

Le  Graduel  de  Douillier  reproduit  ainsi  ce  chant  sur 
l'échelle  en  ;V 
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Cette  mélodie,  que  la  transposition  a  limitée  en  tit,  à  un 
degré  au-dessous  de  la  tonique,  a  perdu  sa  partie  plagale. 
Elle  est  donc  purement  authentique  et  du  premier  ton.  En 
descendant  à  la  tierce  sur  servum  hmvi,  elle  aurait  amené 
la  quarte  si  ;;//plus  élevée  d'un  demi-ton  que  celle  du  Ma- 
nuscrit, et  l'on  ne  pouvait  l'abaisser  qu'au  moyen  du  bémol, 
que  le  mi  rejette. 

Au  reste  le  si  est  généralement  exclu  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'échelle  en  ré,  et  c'est  pour  l'éviter  que  se  ren- 
contre fréquemment  la  tierce  tit  la  dans  les  formules  mélodi- 
ques du  deuxième  ton.  La  transposition,  qui  ne  pouvait  le 
faire  entrer  dans  notre  morceau,  n  a  servi  qu'à  dénaturer  sur 
ce  point  le  chant  primitif. 

269.  —      Répons  qui  se  chante  avant  la  bénédiction  des  Rameaux. 
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Ce  Répons  du  Manuscrit,  terminé  en  la,  mésopycne  et 
du  genre  plagal,  nous  présente  la  forme  du  dixième  ton,  et 
le  sol,  élevé  d'une  tierce  au-dessus  de  la  quinte  sur  la  pre- 
mière syllabe  de  vobis,  fait  du  verset  une  tonalité  mixte. 

Prenons  maintenant,  dans  le  Graduel  de  Douillier,  ce 
morceau  transposé  sur  l'échelle  en  ré  et  ramené  au  deuxiè- 
me ton. 
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Ce  morceau  ainsi  transposé  n'excède  plus  la  quinte  à 
l'aigu  que  d'un  degré  sur  le  si,  de  sorte  qu'il  ne  conserve 
rien  de  l'authentique,  mais,  comme  dans  le  Manuscrit,  il 
descend  en  sol  d'un  ton  au-dessous  de  la  quarte  inférieure 
sur  piœphetâvit,  et  forme  un  chant  du  deuxième  ton  sura- 
bondant. 

La  transposition  a  fait  subir  à  la  mélodie  quelques  mo- 
difications, que  nous  devons  signaler.        ~p 

Nous  trouvons  d'abord  le  mot  Pon-     Ji- 1 

Hfices,  qui,  s'il  était  exa élément  rendu  à         "^        Pi~'~"' 
la  quarte  supérieure,  serait  noté  ainsi  :  p     t'    f 

Mais  il  a  été  élevé  d'un  degré  à  cause  du  si,  qui  néces 
site  le  bémol  pour  correspondre  au  fa  du  Manuscrit,  e 
aussi  afin  d'éviter  la  quinte  inférieure,  et  de  rester  en  ce 
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point  dans  les  limites  de  la  tonalité.  La  même  nuance  se  re- 
marque aux  deux  dernières  syllabes  de  concilmm.  Sur  quid 
fâciimis  la  quinte  la  mi  a  fait  place  à  une  quarte  de  forme 
ambroisienne,  posée  en  sens  inverse,  mais  moins  harmo- 
nieuse, et  plus  difficile  à  saisir. 

Le  si  substitué  2.\\fa  est  affe6lé  du  bémol  à  l'aigu  sur  les 
mots  oinnes,  gente77i  et  vobis,  mais  il  est  resté  naturel  au  gra- 
ve sur  la  deuxième  syllabe  de  Pontifices,  sur  la  conjon6lion 
et  qui  précède  le  verbe  dixérttnt,  et  sur  la  fin  ô^illms,  parce 
que  dans  ces  trois  cas  le  bémol  est  absolument  inutile.  En 
effet  la  seconde  descendante  suivie  d'une  note  remontante 
swx  Pontifie  es  et  la  conjonélion  et  doit  nécessairement  rester 
mineure,  et  si  elle  ne  Tétait  pas  les  musiciens  en  affeéle- 
raient  du  dièze  la  seconde  note.  Quant  à  la  tierce  sur  la 
dernière  syllabe  ^illitts,  elle  est  également  mineure,  et  il  est 
indifférent  qu'elle  ait  le  demi-ton  au  premier  ou  au  second 
degré.  Elle  ressemble  d'ailleurs  à  celle  que  le  Manuscrit 
présente  sur  la  dernière  syllabe  de  coîicilium,  car  la  formule 
la  si  ut  équivaut  à  la  tierce  ré  mi  fa.  de  sorte  qu'il  paraît 
évident  que  le  groupe  mélodique  du  Manuscrit  n'a  été  ainsi 
restreint  à  une  tierce  par  la  transposition  que  pour  éviter 
l'emploi  du  bémol. 

La  reprise  du  Répons,  dans  le  Manuscrit,  offre  une  par- 
ticularité assez  remarquable,  nous  pourrions  dire  étrange  et 
insolite.  Au  lieu  de  ces  mots  Et  vénient,  elle  contient  ceux- 
ci  :  Ne  forte  véniant,  et  elle  a  sa  notation  toute  spéciale, 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Répons,  et  qui  a  été  introduite 
dans  la  transposition,  et  adaptée  aux  mots  Et  vénient.  Nous 
trouvons  l'explication  de  cette  anomalie  dans  le  Proces- 
sionnal de  Châlons  (Catalaunen.)  qui  remonte  au  seizième 
siècle,  et  sur  lequel  nous  appelons  particulièrement  l'atten- 
tion. Nous  y  voyons  le  R/.  Collegérunt  noté  ainsi  : 
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Arrêtons-nous  d'abord  sur  le  textedeceRépons.  Il  contient, 
comme  le  Manuscrit,  ces  deux  mots  :  et  dicébant,  tandis 
qu'on  lit  dans  le  Graduel  romain,  et  dixérunt.  A  la  seconde 
partie,  qui  sert  de  reprise,  le  Manuscrit  et  le  Romain  sont 
conçus  ainsi  :  Et  vénient  Romani,  et  toLlent  nostruin  Iocmîh, 
mais  le  Processionnal  de  Châlons  remplace  ce  passage  par 
celui-ci  :  Ne  forte  véniant  Romani,  et  tollant....,  et  par  là 
s'explique  très-bien  la  reprise  que  nous  avons  relevée  dans 
le  Manuscrit.  Il  faut  croire  que  le  R/.  Collegérunt  avait  un 
double  texte,  l'un  à  l'usage  de  Rome,  et  l'autre  particulier 
à  certaines  églises. 

Quant  à  la  forme  du  chant,  on  voit  que  le  Processionnal 
emploie  l'échelle  qui  nous  a  servi  à  traduire  les  lettres  du 
Manuscrit,  et  ne  fait  que  l'élever  d'une  quarte  sans  en  chan- 
ger la  clef,  de  sorte  que  les  deux  finales  se  trouvent  dans 


cet  ordre 


5^ 


et  représentent  d'une  manière  très- 


apparente  la  quarte  supérieure;  mais  si  l'on  prend  la  clef 
de/^,  comme  les  éditions  modernes,  la  transposition  s'opère 
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à  la  quinte^  inférieure,  et  les  deux  finales  prennent  cette 

le  résultat  est  absolument  le  même 


position 


< 


(n°  258),  mais  ne  laisse  pas  apercevoir  aussi  visiblement  la 
quarte  supérieure. 

Les  deux  chants  du  Manuscrit  et  du  Processionnal  ne  dif- 
fèrent pas  sensiblement  l'un  de  l'autre  :  ils  ont  la  même  éten- 
due, et  leurs  notes  extrêmes  sont  à  égale  distance,  ré  la  sol, 
sol  ré  ut.  Néanmoins,  dans  le  Processionnal,  le  substantif 
Pontifices  s'arrête  à  la  quarte  inférieure  au  lieu  de  descen- 
dre à  la  quinte  comme  dans  le  Manuscrit,  et  la  note  suprê- 
me sur  omnes  et  s>uv  gente77z  a  été  élevée  d'un  degré  pour 
éviter  le  si,  qui  correspond  2m  fa  de  l'échelle  primitive. 

Observons  enfin  que  le  demi-ton  de  la  tierce  mineure  sur 
vobis  ou  nobis  du  Verset  n'a  pas  la  même  position  dans  les 
deux  chants.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  peut  être  indifférem- 
ment au  premier  ou  au  deuxième  degré. 


270. 


Messe  du  IV.  Dimanche  de  l'Avent. 

DEUTERUS. 
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«— » 
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Ce  morceau,  que  nous  rendons  exaélement  conforme  au 
Manuscrit,  et  qui  est  précédé  du  titre  deuterus  et  se  termi- 
ne en  la,  tire  du  bémol  qui  affeéle  le  chant  d'allehîia  le 
caraélère  barypycne,  mais  le  si,  constamment  naturel  dans 
tout  le  Verset,  imprime  à  ce  dernier  la  forme  mésopycne 
(n°  131).  Nous  avons  donc  ici  une  double  tonalité,  l'une  en 
mi,  et  l'autre  en  ré.  La  première  est  de  l'ordre  deuterus  con- 
forme au  titre  du  Manuscrit,  et  la  seconde  du  gç^nvQ  prottcs 
comme  celle  des  deux  chants  que  nous  avons  examinés  en 
dernier  lieu.  On  pourrait  donc,  pour  s'en  tenir  à  ces  don- 
nées, transposer  \ alléluia  et  son  Verset  Veni  de  cette  ma- 
nière. 
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g^ 
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i~H — 1 3^  I 
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Cette  conversion  sur  allehiia  est  à  la  quarte  inférieure, 
de  /(^  en  mi,  et  sur  le  Verset,  à  la  quarte  supérieure,  de  la 
en  ré.  Nous  verrons  reparaître  ces  deux  nuances,  quoique 
sur  l'échelle  en  mi,  dans  la  transposition  que  nous  donne- 
rons plus  loin  d'après  le  Graduel  de  Douillier. 

Ordinairement  la  formule  mélodique  qui  finit  le  Verset,  et 
qu'on  appelle  neume,  n'est  que  la  répétition  de  celle  qui  fait 
suite  à  \ alléluia.  Ici  elle  est  distincte  et  de  ton  différent. 
Mais  le  Manuscrit  n°  904,  en  reproduisant  sur  l'échelle  en 
la  le  chant  de  Yallelûia  et  du  Verset  Ve^ii,  les  a  terminés 
l'un  et  l'autre  par  le  même  neume,  et  a  rendu  ainsi  à  tout 
le  morceau  selon  l'usage  l'unité  de  ton.  En  voici  la  copie 
exaéle,  qui  a  servi  de  transition  entre  le  chant  de  l'Antipho- 
naire  de  Montpellier  çt  celui  des  éditions  modernes. 
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La  phrase  qui  contient  le  sol  aigu  'smx  facinàra  n'a  pas 
été  répétée  en  ce  morceau,  mais,  au  U .Adducéntur  du  Com- 
mun des  Vierges  (n°  213),  elle  figure  deux  fois  dans  le  Gra- 
duel 904  comme  à  l'Antiphonaire  de  Montpellier. 

Donnons  maintenant  la  transposition  d'après  l'édition 
de  Douillier. 
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Ce  morceau,  qui  contient  le  substantif  Israël  ajouté  à  la 
fin  du  Verset  lors  de  la  réforme  du  Missel,  a  été  calqué  non 
sur  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  mais  bien  sur  le  Manus- 
crit 904,  dont  il  est  la  reproduélion  à  peu  près  exacte.  Mais 
il  nous  montre  cette  particularité,  cette  espèce  de  dualisme 
que  nous  avons  déjà  signalée.  En  effet  la  transposition 
commence  à  la  quarte  inférieure  par  la  conversion  de  la  en 
mi,  et  descend  ensuite  à  la  quinte,  qui  n'est  autre  que  la 
quarte  supérieure.  Le  changement  est  rendu  visible  par  la 
première  note  de  la  conjonélion  et,  qui,  au  lieu  d'occuper  la 
même  ligne  que  la  précédente  comme  dans  les  deux  Ma- 
nuscrits, se  trouve  abaissée  d'un  degré,  de  sorte  que,  si  deux 
voix  suivaient  simultanément  l'ancienne  et  la  nouvelle 
échelle,  elles  seraient  en  accord  harmonique  dans  la  premiè- 
re partie  du  Verset,  tandis  que  dans  la  seconde  l'une  expri- 
merait un  ton  inférieur  à  l'autre.  Mais  cette  double  conver- 
sion était  indispensable  pour  faire  cadrer  le  chant  nouveau 
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avec  l'ancien.  En  effet  la  transposition  à  la  quarte  inférieure 
amène  \^  fa  à  la  place  du  si,  et  nous  avons  vu  que  ces  deux 
notes  ne  peuvent  s'accorder  qu'à  l'aide  du  bémol.  Comme 
le  si  naturel  règne  dans  le  Verset  Veni,  il  fallait,  pour  évi- 
ter le  défaut  d'harmonie,  abaisser  la  gamme  d'un  degré,  et 
alors  le  mi,  au  lieu  àw  fa,  remplace  le  si,  de  sorte  que  les 
deux  demi-tons  mi  fa  et  si  ut  se  correspondent  exa6lement. 

Observons  que  la  formule  qui  s'applique  à  Isi^ael,  et  qui 
représente  la  fin  du  neume,  est  ramenée  à  la  quarte  infé- 
rieure, et  trouve  ainsi  sa  finale,  comme  dans  le  Graduel  904, 
au  même  point  que  la  première  note  de  l'intonation.  En 
effet  la  quarte  conjointe  la  si  ut  ré  du  Manuscrit  devient 
une  quinte  en  s'élevant  d'un  degré  par  la  disjonèlion  des 
deux  notes  inférieures,  et  par  là  se  trouve  rétablie  à  la  fin 
du  Verset  la  désinence  barypycne  qui  distingue  le  neume 
dans  le  Manuscrit. 

271.  —  Nous  terminons  par  l'exemple  suivant  l'examen 
des  tons  en  la  qui  ont  subi  la  transposition. 

Messe  du  XVIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Ce  morceau  est  la  copie  exa6le  de  l'Antiphonaire  de 
Montpellier,  qui,  en  lui  imposant  le  titre  de  deuterus,  en  a 
fait  un  ton  en  mi. 

Nous  avons  cru  devoir  le  reproduire  parce  qu'il  a  été 
éliminé  de  la  liturgie  depuis  fort  longtemps,  et  remplacé 
dans  les  livres  modernes  par  une  mélodie  toute  différente, 
bien  que  le  texte  sacré  soit  resté  le  même  et  sans  modifi- 
cation. On  se  demande  si  cette  omission  ne  viendrait  pas 
de  la  double  nuance  que  ce  chant  présente  comme  l'exem- 
ple précédent,  et  s'il  peut  être  exaélement  transposé  sur 
l'échelle  en  mi  :  en  d'autres  termes,  le  si  est-il  affeélé  du 
bémol  dans  tout  le  Verset,  et  peut-il  être  remplacé  d'une 
manière  précise  par  \^  fa?.  Pour  rendre  ce  morceau  en  Tni, 
il  faut  supposer  qu'il  contient  le  bémol  à  la  clef,  ce  que  le 
chant  grégorien  rejette  ordinairement.  Nous  remarquons 
en  effet  que  le  Manuscrit  semble  exclure  la  modification  du 
si  dans  les  phrases  mélodiques  où  nous  l'avons  laissé 
naturel,  c'est-à-dire,  depuis  la  dernière  phrase  de  terrae 
jusqu'au  neume;  mais  on  pourrait  attribuer  cette  omission 
à  la  négligence  du  copiste,  qui,  en  transcrivant  les  lettres, 
ne  s'est  pas  rendu  compte  de  la  nuance  mélodique,  de  sorte 
que  ce  serait  par  inadvertance  qu'il  a  posé  l'i  verticalement 
au  lieu  de  l'incliner  (n"  44).  Cette  interprétation  ne  nous 
paraît  pas  plausible,  car  il  importe  peu  que  l'écrivain  ait 
bien  ou  mal  rendu  le  sens  mélodique,  on  distingue  très- 
clairement  que  la  note  douteuse  peut  conserver  son  ton 
naturel  sur  les  trois  derniers  mots  du  verset,  et  que  le 
bémol  y  est  complètement  inutile;  on  pourrait  même  en 
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dire  autant  de  la  syllabe  mélodique  qui  précède  la  dernière 
phrase  du  neume,et  de  celle  qui  termine  le  suh^tantii^  no7nen. 
Or,  du  moment  que  le  bémol  n'est  pas  nécessaire,  ne  fût-ce 
que  sur  une  seule  partie  du  Verset,  le  chant  doit  rejeter  la 
forme  en  ;;^^  et  conserver  son  échelle  primitive.  Nous  aurons 
d'ailleurs  un  exemple  semblable  lorsque  nous  traiterons  des 
mélodies  terminées  en  /a  qu'il  a  été  impossible  de  convertir 
par  la  transposition  [n°  288). 

Toutefois  la  nouvelle  édition  de  Reims  et  Cambray  a 
donné  à  notre  morceau  l'échelle  en  7ni\  tout  en  conservant 
aux  notes  la  même  disposition  que  dans  le  manuscrit. 

Nous  laissons  au  leéîeur  le  soin  de  faire  lui-même  cette 
transposition,  qui  est  à  la  quarte  inférieure,  et  très-facile 
avec  le  chant  tel  que  nous  le  présentons  ci-dessus  d'après 
l'Antiphonaire  de  Montpellier. 

272.  —  Observons  en  terminant  que  le  neume  qui  fait 
suite  à  X alléluia  se  répétait  intégralement  à  la  fin  du  Verset, 
bien  qu'il  ne  s'y  trouve  ordinairement  noté  qu'en  partie, 
comme  le  montrent  notre  exemple  et  le  Verset  Veni,  que 
nous  avons  extrait  du  Graduel  904  (n""  270).  Les  copistes 
avaient  pour  habitude  de  le  laisser  ainsi  inachevé,  parce 
qu'il  était  facile,  en  l'exécutant,  de  le  reprendre  au  com- 
mencement du  morceau. 

Tons  en  B  ou  en  st. 

273.  —  Nous  venons  de  voir  que  l'échelle  en  la  se  rap- 
porte tout  à  la  fois  aux  tons  en  ré  et  en  mi,  autrement  dits 
protus  et  dettterus.  Les  morceaux  terminés  en  si  n'appar- 
tiennent qu'à  la  seconde  division. 

274.  —  L'Offertoire  Confortâniini  du  Mercredi  des 
Quatre  Temps  de  TAvent  est  noté  ainsi  dans  l'Antiphonaire 
de  Montpellier. 
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Ce  morceau  rappelle  par  sa  contexture  la  forme  du 
douzième  ton,  car  le  bas  de  son  échelle  exprime  en  sol 
une  tierce  inférieure  à  la  finale,  et  lui  assigne  le  genre 
plagal. 

La  transposition  en  mi  ou  à  la  quarte  supérieure  est 
reproduite  de  cette  manière  dans  le  Graduel  de  Douillier  : 
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La  transposition  à  la  quarte  supérieure  amène  forcément 
le  bémol  à  la  clef,  afin  de  faire  concorder  les  demi-tons  mi 
fa  et  la  si.  Cependant  notre  Offertoire  présente  une  excep- 
tion :  le  si  est  bien  modifié  dans  sa  première  partie,  mais 
il  est  resté  naturel  sur  véniel,  oii  le  bémol  ne  paraît  pas 
indispensable  (n°  244  et  245). 

275.  —  Il  est  intéressant  de  placer  ici  la  Communion 
Tollile  hoslias  du  XVIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
qui,  dans  l'i^ntiphonaire  de  Montpellier,  se  trouve  sous  la 
même  rubrique  que  le  morceau  précédent,  et  se  rapporte 
pareillement  au  douzième  ton. 
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Nous  voyons  ici  la  même  échelle  et  la  même  disposition 
mélodique  que  dans  le  manuscrit  :  pour  toute  transforma- 
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tion,  la  finale,  au  lieu  d'être  en  si,  a  été  abaissée  en  sol,  et 
le  chant,  perdant  son  caraélère  barypycne  (n°  131),  est 
passé  dans  l'ordre  tetrardus,  et  fait  partie  du  septième  ton. 

Tons  en  C  ou  en  ttt. 

276.  Introït  du  XXIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Cet  Introït  a  été  transposé  ainsi  : 
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Cette  transposition  à  la  quarte  supérieure  rend  à  peu 
près  exactement  l'échelle  du  manuscrit.  En  effet  les  deux 
morceaux  ont  la  même  étendue  et  renferment  deux  quintes, 
l'une  ut  fa,  fa  si,  et  l'autre,  tU  sol,  fa  ttt,  et  comme  la  pre- 
mière est  inférieure  à  la  tonique,  elle  assigne  au  chant  le 
caraélère  plagal,  de  sorte  que  l'échelle  en  ut  est  du  quator- 
zième ton,  et  celle  ^ï\  fa  du  sixième. 

On  remarque  dans  le  morceau  transposé  le  si  affe6lé  du 
bémol  au  grave  comme  à  l'aigu,  de  sorte  que  ce  signe  est 
nécessaire  et  apparaît  aux  deux  extrémités  de  la  gamme  : 
nous  avons  déjà  signalé  cette  défeéluosité  (n°  146). 

La  conversion  eny^  a  modifié  le  groupe  mélodique  qui 
s'applique  au  verbe  exâudiam  et  en  a  retranché  le  si  pour 
écarter  le  bémol,  mais  elle  l'a  conservé  sur  la  dernière  syl- 
labe, et  la  tierce  mineure  ré  mi  fa  se  trouve  exaélement 
transformé  en  sol  la  si. 

La  formule  qui,  par  la  transposition,  s'adapte  aux  deux 
mots  cujtflis  locis  a  été  tirée  de  celle  que  le  Manuscrit  pré- 
sente sur  affl-iflionis,  et  si  elle  a  été  rejetée  de  ce  dernier 
mot,  il  ne  jfaut  s'en  prendre  qu'à  la  manie  de  ceux  qui  ont 
voulu  corriger  le  chant,  et  le  ramener  partout  à  la  mesure 
prosodique  du  texte  sacré. 


277.  — 


Messe  de  la  Sainte  Croix. 

TRI  TUS. 
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Ce  morceau,  qui  se  termine  en  ut  et  présente  la  quarte 
au  bas  de  son  échelle,  appartient  au  quatorzième  ton,  qui 
n'est  autre  que  le  sixième,  et  correspond  ainsi  au  mot  tritus, 
qui  lui  sert  de  titre  dans  le  Manuscrit.  Mais  en  passant 
dans  les  livres  modernes  il  a  perdu  sa  forme  comme  sa 
tonalité,  et  a  été  transposé  ainsi  : 
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Nous  trouvons  ici  une  transposition  à  la  quarte  infé- 
rieure, qui  amène  la  terminaison  en  sol,  et  convertit  le  chant 
du  sixième  au  huitième  ton.  La  nouvelle  gamme  s'explique 
par  l'impossibilité  d'élever  le  morceau  à  la  quarte  supé- 
rieure, et  de  lui  donner  l'échelle  en /a,  qui  aurait  substitué 
le  mz,  toujours  invariable,  au  si,  qui,  dans  tout  le  Verset, 
est  affefté  du  bémol. 

Mais  ce  qui  prouve  mieux  la  nécessité  de  la  conversion 
en  so/,  c'est  le  cara6lère  mésopycne  de  la  quarte  inférieure, 
qui,  au  quatorzième  comme  au  sixième  ton,  est  toujours 
oxypycne,  sol  la  si  ttt,  tit  ré  mi  fa  (rf  131),  de  sorte  que 
celle  de  notre  morceau  ne  pouvait  convenir  qu'au  huitième 
ton.  En  effet  les  deux  tétracordes  sol  la  za  ttt,  i'é  mi  fa  sol 
ont  le  demi-ton  au  même  degré,  et  sont  en  tous  points 
d'une  concordance  parfaite.  Le  titre  que  l'xA.ntiphonaire  de 
Montpellier  impose  au  Verset  Dulce  ligitum  serait  donc 
fautif  et  irrégulier. 

278.  —  Nous  terminerons  nos  extraits  de  ce  Manuscrit 
par  le  morceau  suivant  : 

Offertoire  du  XXIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Cet  Offertoire,  précédé  du  ùxxç.  prottts  et  terminé  en  sol, 
ne  nous  présente  pas  l'échelle  régulière  du  ton  qui  lui  est 
assigné.  11  nous  offre  donc  un  exemple  de  conversion  dans 
le  second  sens  de  notre  définition  de  la  transposition 
(n^'^  254  et  255),  et  ce  n'est  que  d'après  la  théorie  qu'on 
parvient  à  reconnaître  la  gamme  que  sa  forme  aéluelle 
remplace.  \J oxàx^  prottis  a  deux  terminaisons,  l'une  en  ré, 
et  l'autre  en  la,  mais  on  ne  peut  transposer  qu'à  la  quarte, 
et  il  n'existe  entre  les  deux  échelles  terminées  en  sol  et 
en  la  qu'un  intervalle  de  seconde.  La  forme  aéluelle  de 
notre  morceau  ne  peut  donc  venir  que  de  l'échelle  en 
ré,  par  la  transposition  à  la  quarte  supérieure,  qui  d'un 
côté  amène  le  7ni  à  la  place  du  si,  et  de  l'autre  établit  au 
moyen  du  bémol  un  accord  exaél  entre  les  deux  demi-tons 
mi  fa  et  la  st. 
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Restituons  donc  à  notre  Offertoire  sa  forme  réeulière  et 
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279.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'Offertoire 
était  suivi  d'un  ou  plusieurs  Versets,  et  l'on  répétait  après 
chaque  Verset  la  seconde  partie  du  morceau  marquée  par 
un  astérisque.  Ici  c'est  le  commencement  de  l'Offertoire  qui 
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sert  de  reprise.  Depuis  que  les  Versets  ont  été  supprimés, 
la  répétition  ne  se  fait  plus,  mais  elle  a  été  maintenue  à 
l'Offertoire  De  prof  tendis  et  à  celui  du  XVI.  Dimanche 
après  la  Pentecôte,  comme  on  peut  le  voir  au  Missel  et  au 
Graduel  actuellement  en  usage.  Le  Verset  a  été  également 
conservé  avec  la  répétition  à  l'Offertoire  de  la  messe  Re- 
quiem, sans  doute  à  cause  de  la  grande  affluence  des  fidèles 
qui  se  présentent  à  l'offrande  pour  honorer  la  mémoire 
clés  défunts. 

280.  —  On  voit  par  le  dernier  exemple  que  l'Antipho- 
naire  de  Montpellier  se  sert  de  toutes  les  terminaisons,  et 
les  applique  indistinctement  aux  diverses  espèces  de  tona- 
lités. Nous  avions  l'ordre /r<9/2/j"  en  r^et  en  la  :  l'Offertoire 
De piœfûndis  nous  le  montre  avec  une  troisième  finale  en 
sol.  On  trouve  même,  dans  le  Manuscrit,  des  morceaux  qui 
ont  une  double  forme,  une  double  composition  mélodique  : 
c'est  ainsi  que  l'Offertoire  Protège  de  la  sainte  Croix,  qui  est 
de  Xoràr^  protus,  est  noté  au  moyen  des  lettres  de  l'alpha- 
bet tout  à  la  fois  en  ré  et  en  soi.  Au  milieu  de  toutes 
ces  terminaisons,  le  Manuscrit  place  toujours  en  tête  de 
chaque  morceau  le  titre  qui  sert  à  en  distinguer  le  ton, 
et,  si  l'on  craint  qu'il  ne  soit  pas  toujours  rigoureusement 
exaél,  on  parvient  d'une  manière  sûre  a  reconnaître  la 
tonalité  en  examinant  attentivement  la  disposition  de 
l'échelle,  et  l'ordre  dans  lequel  elle  présente  les  demi-tons. 
Nous  avons  vu  que  les  divers  modes  sont  mésopycnes, 
barypycnes,  oxypycnes  (n°  131).  Tout  morceau  terminé  en 
sol  appartient  ordinairement  à  la  dernière  catégorie,  mais 
s'il  prend  le  bémol  à  la  clef,  il  devient  mésopycne,  et  fait 
partie  de  Xoxàx^  protus,  comme  le  démontre  notre  dernier 
exemple. 

281.  —  Remarquons  enfin  que  TAntiphonaire  de  Mont- 
pellier, nonobstant  la  diversité  de  ses  nombreuses  termi- 
naisons, ne  contient  aucun  exemple  du  ton  authentique  en 
lit,  de  sorte  que  la  forme  du  treizième  mode,  comme  celle 
du  onzième,  y  fait  complètement  défaut. 
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§  2.  TRANSPOSITION  FICTIVE  OU  THÉORIQUE. 

282.  —  Les  tons  en  la,  en  si  et  en  ut  que  contiennent  les 
anciens  manuscrits  ont  été  rejetés  de  la  liturgie  par  suite 
du  système  qui  a  restreint  à  huit  modes  l'ensemble  du  chant 
ecclésiastique,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  subi  l'effet  de  la 
transposition  qu'ils  ont  été  introduits  dans  les  éditions 
modernes.  On  ne  voulait  absolument  que  les  quatre  échelles 
en  ré,  mi,  fa  et  sol,  et  il  fallait  écarter  les  autres  à  tout  prix; 
mais  il  été  a  impossible  de  rendre  cette  exclusion  générale, 
car  tous  les  livres  de  chœur  contiennent  encore  un  certain 
nombre  de  morceaux  qui  ont  conservé  l'ancienne  échelle  en 
la,  et  l'on  y  trouve  également  quelques  chants  en  si  et  en  ut. 
Nous  présenterons  successivement  des  exemples  de  ces  di- 
verses sortes  de  mélodies. 


283. 
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Pour  déterminer  le  genre  mélodique  de  ce  Graduel,  qui 
finit  en  la,  nous  remarquerons  que  sa  gamme  descend  à  la 
tierce  inférieure  sur  ley^,  et  n'excède  la  quinte  à  l'aigu  que 
d'un  degré.  Il  est  par  conséquent  de  l'ordre  plagal,  et  pré- 
sente la  forme  du  dixième  ton.  Mais  le  Verset,  qui  atteint 
en  sol  la  partie  authentique  de  l'échelle,  contient  la  quinte 
entre  les  deux  tierces  la  fa  et  mi  sol,  et  prend  ainsi  le  ca- 
raélère  mixte. 

Il  existe  dans  la  liturgie  un  certain  nombre  de  Graduels 
notés  de  la  même  manière  que  le  précédent,  et  si  on  veut 
les  considérer  comme  transposés,  ce  ne  peut  être  que  dans 
le  second  sens  de  notre  définition,  car  ils  n'ont  jamais  eu 
une  autre  forme,  et  c'est  de  toute  antiquité  qu'ils  paraissent 
sur  l'échelle  en  la.  Tous  les  livres  anciens  et  modernes  sont 
d'accord  sur  ce  point,  et,  pour  en  donner  la  démonstration, 
nous  plaçons  ici  le  Graduel  Haec  dies  tel  que  nous  le  trou- 
vons dans  le  Manuscrit  n°  904,  que  nous  avons  déjà 
cité  (n°  45),  et  qui  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  copie  de  l'An- 
tiphonaire  de  Montpellier. 


nus 


1  e-xulté 


mus. 


^  Les  deux  notes  sur  la  première  syllabe  à^exultéinus  ont  été  mal  placées 
par  le  copiste. 
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Ce  Graduel  est  rangé  par  tous  les  livres  modernes  dans 
le  deuxième  ton,  et  cependant  il  n'a  pas  été  transposé  en 
ré.  Par  cette  conversion,  le  si  aurait  fait  place  au  mi,  et  le 
fa  au  si,  mais  le  mi  reste  toujours  invariable,  et  ne  pourrait 
être  en  harmonie  avec  le  si,  qui  est  affeélé  du  bémol  au 
commencement  du  morceau,  et  le  si  ne  se  serait  pas  accor- 
dé avec  ley^  à  moins  d'être  abaissé  d'un  demi-ton,  c'est-à- 
dire  que  la  nouvelle  gamme  aurait  nécessité  le  bémol  à  la 
clef.  C'est  donc  par  suite  de  l'impossibilité  de  faire  varier  le 
ini,ç.t  en  même  temps  pour  éviter  la  complication  du  bémol, 
que  le  Graduel  Haec  aies  a  conservé  son  échelle  primitive 
et  n'a  pas  été  transposé. 

284.  —  Observons  néanmoins  que  notre  morceau,  dans 
sa  forme  en  la,  diffère  d'une  manière  assez  sensible  du  deu- 
xième ton,  bien  qu'il  soit  mésopycne  comme  ce  dernier,  et 
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ce  n'est  que  bien  improprement  qu'il  a  été  confondu  avec 
les  mélodies  terminées  en  ré.  Nous  ayons  déjà  dit  que  le 
deuxième  ton  admet  rarement  le  si  dans  sa  partie  plaga- 
le  (n°  268),  et  l'en  rejette  presque  toujours  à  cause  de  la 
quinte  si  fa,  qui  est  inusitée,  et  n'entre  jamais  dans  le  chant 
grégorien.  Ici,  dans  l'échelle  en  la,  le /a  remplace  le  si,  et 
donne  lieu  à  la  quinte y^  til,  qui  est  majeure  et  régulière, 
et  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  morceaux  du  deuxième 
ton,  car  elle  ne  pourrait  résulter  que  du  si  affeélé  du  bémol, 
et  l'on  évite  plutôt  cette  difficulté  en  éliminant  la  note  va- 
riable au  moyen  de  la  tierce  ^//  /a.  Le  dixième  et  le  deuxiè- 
me ton  se  distinguent  donc  l'un  de  l'autre  par  la  diversité  de 
leur  composition  et  de  leur  caracSlère  mélodique. 

285.  —  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  au  moyen  du 
morceau  suivant  : 


Offertoire  du  Mercredi  des  Cendres. 


htr-il 


10.  ■ 


A 


■    ■ 


rr 


î 


-*— • 


♦is^ 


Exal-tâ-bo     te,  Domine,      quô-   ni- am 


■«-♦z-*^ 


■1-' 


-m-th 


t 


-\ 


r"-v 


sus  -   cepï  -  sti     me,    nec   delectâ-  sti 


■  1 

ini- 


B-ffl- 


■ï-v 


P-B. 


-B — H> — r^ 


♦  r» 


micos  me  ~      os  su  -    per 


me  :  Dô- 


i-B-a BB — I — a- 


t 


-» 


♦r^ 


VMt 


mine, 


cla-mâvi        ad       te,     et   sa-nâ 


l'a a 


sti     me. 


Secîion  IX,  — De  la  transposition,    195 

Cet  Offertoire,  terminé  en  la,  est  du  dixième  ton,  et  se 
trouve  reproduit  de  cette  manière  par  la  transposition  en  ré 
dans  l'édition  de  Douillier  : 
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Exaltâbo    te,  Domine,  quôni- am    suscepîsti  me, 
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nec  de-lecta- sti       ini-micos  me  -    os  su-    perme:Do- 
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mine,    clamâvi        ad     te,     et  sanâ 


sti  me. 


On  voit  que  l'échelle  en  ré,  qui  a  ramené  ce  m.orceau  au 
deuxième  ton,  en  a  supprimé  la  partie  plagale  sur  les  mots 
suscepîsti  me,  qui  ne  descendent  plus  au-dessous  de  la 
finale.  De  cette  manière  la  tierce  inférieure  du  dixième  ton 
a  disparu,  parce  qu'on  ne  pouvait  la  conserver  qu'à  l'aide 
du  bémol,  et  d'ailleurs  il  était  naturel  de  l'écarter  à  cause 
du  si  toujours  exclu  de  cette  partie  de  la  gamme  du  deuxiè- 
.me  ton,  et  c'est  ainsi  que  la  transposition  a  fait  perdre  au 
chant  sa  nuance  primitive,  et  en  a  dénaturé  le  caraéfère. 

286.  —  Mais  si  les  morceaux  terminés  en  la  et  en  ré 
diffèrent  par  leurs  effets  mélodiques,  on  observera  qu'il 
existe  une  assez  grande  ressemblance  entre  le  dixième  et 
le  cinquième  ton,  qui  présentent  pour  ainsi  dire  la  même 
struélure  musicale.  En  effet  leurs  échelles  sont  disposées  de 
la  même  façon,  \&fa  leur  sert  de  note  extrême  au  grave 
comme  à  l'aigu,  et  leurs  demi-tons  se  correspondent  exac- 
tement. Cette  similitude  se  fait  remarquer  dans  un  certain 
nombre  de  Graduels,  qui  contiennent  fréquemment  des 
phrases  de  chant  communes  aux  deux  échelles.  On  peut 
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citer  comme  moyens  de  comparaison  les  Versets  des  Gra- 
duels Prope  est,  du  IV.  Dimanche  de  l'A  vent,  In  Deo,  du 
XI.  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Adjtivâbit,  de  la  Messe 
Me  expeflavérunt  (n°  193),  etc.  On  y  trouve  particulière- 
ment les  formules  suivantes,  semblables  à  celles  des  Gra- 
duels du  dixième  ton. 
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te 
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Mais,  nonobstant  ces  points  de  ressemblance,  il  est  im- 
possible de  confondre  le  dixième  avec  le  cinquième  ton, 
parce  que  leurs  finales  sont  distinéles  et  séparées  par  l'inter- 
valle d'une  tierce,  de  sorte  que  la  partie  inférieure  de  l'échelle 
est  plagale  ou  authentique  selon  qu'elle  appartient  à  l'un 
ou  à  l'autre  mode. 


287.  Hymne  de  sainte  Martine,  Vierge  et  Martyre. 
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Martînse     ce-lebri   plâudite     nômini,      cives  Ro- 
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mu-le-  i, plâudite ^16-  ri-  am  :  Insïgnemme-ri-tis  dï-cite 
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Vïrginem,  Christi    dîcite    Mârtyrem. 

On  remarque  dans  cette  hymne  la  quinte  inférieure  la  réy 
qui  lui  imprime  le  caraélère  plagal  et  en  fait  un  chant  du 
dixième  ton. 

La  transposition  en  ré  nécessiterait  la  modification  du  si 
substitué  dM/a. 
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288. 


Communion  de  la  Messe  —  Sacerdotes  tui. 
tirée  de  l'édition  de  Douillier. 
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Be-âtus  ser-     vus,quemcum  vé- nerit      Dôminus,    in- 
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véne-rit  vi  -  gilântem  :  a-mendico   vo-bis,    super    6m-ni 
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bona    su-  a   constï  -  tu-et 


um. 


Cette  échelle,  qui  se  termine  en  la,  et  atteint  sur  la  pre- 
mière syllabe  du  verbe  vénerit  le  haut  de  la  quarte  supérieu- 
re, semble  au  premier  aspeél  appartenir  au  neuvième  mode, 
mais  le  si  affefté  du  bémol,  qui  place  le  demi-ton  au  bas  du 
tétracorde  inférieur,  imprime  au  chant  le  caraélère  bary- 
pycne,  et  l'assimile  à  la  tonalité  en  7ni.  Nous  retrouvons  là, 
comme  à  X alléluia  et  au  11 .  Veiti  du  IV.  Dimanche  de 
l'Avent  (n°  270),  une  terminaison  en  la  adaptée  au  troisiè- 
me ton,  qui  possède  ainsi  dans  la  liturgie  une  double  finale. 
En  effet  la  Communion  Beâtus  servus  n'a  jamais  été  sou- 
mise à  la  transposition  :  on  ne  la  trouve  nulle  part  sur 
l'échelle  en  mi,  et  tous  les  livres  anciens  et  modernes  sans 
distinélion  la  présentent  en  sa  forme  aftuelle.  On  s'en  con- 
vaincra par  l'exemple  suivant  tiré  du  Manuscrit  n°  904. 
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Be-  âtus  ser-     vus,  quem  cum véne-rit     Dôminus,  in- 
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véne  -  rit  vi-gi  -  lântem:  amen  di-  co  vo-  bis,  super  6m  - 
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ni-  a  bona    su-  a    constï  -  tu-  et 


um. 


La  liturgie  moderne  ne  contient,  dans  tout  le  Graduel, 
que  ce  morceau  qui  ait  conservé  l'échelle  en  la  de  forme  ba- 
rypycne  :  tous  les  autres  du  même  genre  ont  été  transpo- 
sés en  mi. 

Mais  il  est  facile  de  reconnaître  les  motifs  qui  se  sont 
opposés  à  la  conversion  de  la  Communion  Beâtus  servus. 
L'échelle  régulière  du  troisième  ton,  qui  est  à  la  quarte  in- 
férieure de  la  gamme  en  la,  au  lieu  des  notes  si  et  mi,  aurait 
amené  fa  et  si,  et  la  tierce  ré  si  sur  les  dernières  syllabes 
du  verbe  invénerit,  en  devenant  majeure,  aurait  entraîné  le 
triton  si  fa,  et  le  chant  grégorien  n'offrait  aucun  moyen  de 
l'éviter. 

Nous  avons  d'ailleurs,  dans  notre  morceau,  comme  au  U . 
Veni  Domine,  une  double  tonalité  :  le  chant,  sur  cette  partie 
du  texte  sacré  :  invéneiHt  vigilântem,  am.en  dico  vobis,  a  perdu 
la  forme  barypycne,  pour  devenir  mésopycne,  et  conforme 
au  neuvième  ton,  qui  se  confond  avec  le  premier,  et  l'on 
peut  en  voir  la  reproduélion  presque  identique  dans  les 
deux  Antiennes  Haec  est  do7nus  Dômini,  des  Vêpres  de 
la  Dédicace,  et  Amâvit  eum,  du  Commun  d'un  Confesseur 
Pontife,  toutes  deux  du  premier  ton.  En  effet  la  première 
contient  ce  passage  : 


B  B 


:J-_PL_:_n 


fîrmiter  sedi-  fi-  câta. 
et  la  seconde  commence  ainsi  : 


■ffe- 


Amâvit    e-  um     Dô-minus. 
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Observons  enfin  que  la  Communion  Beâtus  servies,  qui 
a  son  octave  au-dessus  de  la  finale,  appartient  au  genre 
authentique,  tandis  que  la  plupart  des  éditions  modernes 
lui  assignent  le  quatrième  ton,  qui  est  de  l'ordre  plagal, 
mais  elle  est  marquée  du  troisième  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  Reims  et  Cambray,  qui  a  pris  la  version  de  l'Anti- 
phonaire  de  Montpellier,  et  ne  s'écarte  du  Graduel  904  que 
par  quelques  variations  insignifiantes. 
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Antienne  du  Jeudi  de  la  IL  semaine  de  l'Avent. 
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Qui  post  me  vé-ni-  et,    ante  me     factus    est:  cujus 


i    a 


î 


fi 


r-fir 


-»— SB- 


non  sumdignus       calce- aménta      sôlvere. 
Antienne  des  II.  Vêpres  de  Noël. 
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pud    e-  um  redémpti-  o. 

Antienne  des  Laudes  du  Samedi- Saint. 
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o  mors,  ero  mors  tu-  a  :  morsus  tu  -  us    ero,    inférne. 

C'est  ainsi  que  ces  Antiennes  sont  notées  dans  l'édition 
de  Reims  et  Cambray  :  elles  se  terminent  en  la,  et  sont  bary- 
pycnes  comme  la  Communion  Beâtus  servus,  mais  elles 
diffèrent  de  ce  morceau  par  la  limite  inférieure   de   leur 
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échelle,  qui  occupe  la  tierce  au-dessousde  la  finale.  Elles  sont 
donc  de  l'ordre  plagal,  et  appartiennent  au  quatrième  ton. 

Elles  ont  un  second  point  de  ressemblance  avec  la  Com- 
munion Beâtus  servus  :  le  si  qui  vient  après  la  quarte  la  ré 
de  la  seconde  partie  les  fixe  irrévocablement  à  la  forme  en 
la,  et  en  rend  la  transposition  impossible,  parce  que  la 
tierce  ré  si,  devenue  majeure  entre  les  notes  la  fa  sur 
l'échelle  en  mi,  rappellerait  la  nuance  du  triton,  et  serait 
d'ailleurs  incompatible  avec  le  sol  suivant. 

Néanmoins  les  éditions  modernes  ont  admis  cette  con- 
version, mais  en  élevant  d'un  degré  la  note  qui  suit  la  quar- 
te, et  par  ce  changement  elles  ont  dénaturé  la  modulation, 
et  détruit  ce  qu'elle  a  de  plus  mélodieux.  Pour  en.  convain- 
cre le  leéleur,  nous  reprenons  les  mêmes  Antiennes  d'après 
la  version  de  Valfray. 

Ant.  du  Jeudi  de  la  II.  semaine  de  l'Avent. 
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Qui  post  me  vé-ni-  et,    ante  me      factus    est:  cujus 
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non  sum  dignus    calce-  aménta      sôlvere. 
Ant.'des  II.  Vêpres  de  Noël. 
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SeŒon  IX.  —  De  la  transposition,    201 


Ant.  des  Laudes  du  Samedi-Saint. 
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O  mors, ero  mors  tu- a:morsustu- us   ero,     inférne. 

Tons  en  si. 

290.  Offertoire  du  Mercredi  après  le  III.  Dim.  de  Carême. 

Nous  avons  déjà  reproduit  ce  morceau  d'après  le  Graduel 
de  Delaroche  (n°  232).  Comme  il  présente  la  quarte  au  bas 
de  son  échelle,  il  fait  partie  du  douzième  ton. 

Les  éditions  modernes  lui  retirent  sa  finale  en  si,  et  lui 
donnent  deux  formes  différentes  quoique  sous  la  même 
terminaison. 

Les  unes  le  transposent  à  la  quarte  supérieure  \  De 
cette  manière  les  notes  sont  changées,  mais  restent  dans  le 
même  ordre;  le  si,  qui  remplace  le  fa  sur  sudvis  est,  est 
affecté  du  bémol,  et  la  finale  est  convertie  en  mi,  ce  qui 
donne  au  chant  le  caraélère  du  quatrième  ton. 

Les  autres  éditions  rejettent  la  transposition,  et  conser- 
vent aux  notes  la  même  disposition  que  dans  l'échelle  pri- 
mitive, et  ne  touchent  qu'à  la  finale,  qui  est  abaissée  en  mi. 
Le  morceau  reste  ainsi  le  même;  il  n'a  de  changé  que  sa 
terminaison,  et  de  plagal  qu'il  était,  il  est  devenu  authenti- 
que. Cette  modification,  qui  produit  le  troisième  mode,  s'est 
opérée  de  cette  manière  : 
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Mise-ricôr-   di-  a 


tu-     a. 


Nous  donnons,  comme  moyen  de  comparaison,  la  version 
du  Graduel  de  Reims  et  Cambray,  semblable  au  Manus- 
crit 904  : 


^  Pour  cela  il  suffit  de  convertir  la  clef  à!îti  ^rifa  sur  la  même  ligne. 
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Tons  en  ut. 

2g  l.  —         Messe  de  l'Assomption  de  la  B.  V.  Marie. 
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Communion  de  la  fête  des  Sept  Douleurs. 
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cruce  Dô-   mini. 

La  finale,  qui  dans  ces  deux  articles  occupe  le  bas  de 
l'échelle,  dénote  le  genre  authentique  et  la  forme  du  trei- 
zième mode.  Dans  l'un  le  ton  est  parfait,  et  dans  l'autre  il 
est  imparfait. 

Ces  deux  morceaux,  extraits  du  Graduel  de  Douillier,  ne 
remontent  pas  à  l'origine  du  chant  grégorien,  le  dernier 
surtout,  qui  est  d'une  fa6lure  assez  récente. 

Le  premier  a  été  tiré  de  X alléluia  H .  Te  Mârtyn^um  de  la 
messe  Sahts  autem,  au  Commun  des  Martyrs,  qui  existait 
déjà  au  douzième  siècle,  car  il  fait  partie  du  Manuscrit  904, 
mais  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  l'Antiphonaire  de 
Montpellier. 

Ce  chant,  quoique  déjà  bien  ancien,  semble  avoir  été 
calqué  sur  le  U .  Angélus  Dômini  de  la  messe  du  Lundi  de 
Pâques,  que  nous  reproduisons  ci-dessous  d'après  l'Anti- 
phonaire de  Montpellier,  et  qui  est  du  huitième  ton  :  il 
en  reproduit  les  phrases  principales  adaptées  à  l'échelle  en 
ut,  et  la  première  partie  du  neume  a  été  déplacée  pour 
servir  à  la  finale,  que  le  changement  de  ton  a  fait  descendre 
d'une  quinte.  Nous  avons  marqué  par  une  croix  toutes  les 
pliques  que  présente  le  Manuscrit. 
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La  Communion  Felices  sensus  n'a  dans  toute  la  liturgie 
aucun  exemple  auquel  elle  puisse  se  rattacher,  et  ne  se  dis- 
tingue que  par  la  nouveauté  de  son  expression  mélodique. 
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V.  U.  des  Matines  du  Saint-Sacrement. 
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La  quarte  inférieure  assigne  à  ce  Répons  le  cara6lère 
plagal,  et  la  forme  du  quatorzième  ton. 

Ce  morceau  provient  de  l'Antiphonaire  de  Valfray,et  a  été 
composé  sur  l'échelle  en  ut,  parce  que,  dans 


l'origine,    il    contenait    au  commencement   I v 

du   verbe  facile,  le  si  affe6lé  du  bémol   :    ""■ — ttV 


Hoc  fâ-  cite, 

de  sorte  que  la  terminaison  ^n  fa  ne  pouvait  lui  convenir, 
car  le  mi,  toujours  invariable,  rejette  toute  modification. 

Cependant  l'édition  de  Bernaudat,  tout  en  conservant 
la  nuance  qu'avait  le  si  au  commencement  de  fâcite,  a 
transposé  le  morceau  à  la  quarte  supérieure  :  alors  la  nou- 
velle échelle  reçoit  le  bémol  à  la   g 

clef,  et,  par  une  irrégularité  cho- 

quante,  le  mi  est  abaissé  d'un    ZZZASfZZLZj 
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OMME  toutes  les  parties  qui  se  chantent  à 
l'Office  divin  ne  sont  pas  notées,  il  est  né- 
cessaire, pour  les  soumettre  à  la  variété 
qu'elles  exigent,  de  connaître  les  règles  de 


la  quantité  en  usage  dans  la  liturgie. 
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Les  syllabes  qui  composent  les  mots  latins  sont  formées 
d'une  voyelle  seule  ou  jointe  à  une  ou  plusieurs  consonnes. 
On  voit  dans  le  substantif //(^/^^î^^i*  et  le  vçxh^  prândeo  le 
nombre  de  lettres  qu  elles  peuvent  contenir. 

En  général  si  deux  voyelles  se  suivent  dans  le  même 
mot,  elles  produisent  chacune  une  syllabe  distin6le,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  réunies  en  diphthongue  de  maniè- 
re à  ne  former  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  lettre,  comme 
ae,  oe.  Ainsi  les  mots  âeris,  diéi  et  îero  ont  trois  syllabes, 
tandis  que  les  substantifs  œris,  vitae  et  coeli  n'en  ont 
que  deux. 

La  lettre  u,  quand  le  q  la  précède,  ne  fait  qu'une  syllabe 
avec  la  voyelle  dont  elle  est  suivie,  comme  dans  le  pronom 
qtti,  quae,  quod.  Elle  se  confond  également  dans  la  pronon- 
ciation avec  les  voyelles  a  et  e,  quand  elle  en  est  précédée, 
comme  dans  âtidio,  Paulus,  euge. 

On  réunit  de  même  en  une  syllabe  ai,  dans  aio,  aiébat, 
et  ei  dans  eia. 

294.  —  Sous  le  rapport  de  la  quantité  ou  de  la  mesure, 
les  syllabes  sont  brèves  ou  longues,  et  quelques-unes  douteu- 
ses, mais  il  faut  ici  distinguer  entre  la  poésie  et  le  texte 
liturgique,  qui  suivent  des  règles  différentes. 

SeâîioU  I.  DE  LA  POESIE  ET  DES  HYMNES. 

295.  —  La  poésie  arrange  les  diverses  syllabes  selon 
leur  quantité  pour  en  former  les  pieds  qui  entrent  dans  la 
composition  du  vers,  et  dont  les  principaux  sont  :  le  spon- 
dée, \ia7nbe,  le  t7^ochée,  le  dafïyle,  Y  anapeste  et  le  tribrache. 
Les  trois  premiers  sont  de  deux  syllabes,  tandis  que  les 
autres  en  contiennent  trois. 

Le  spondée  est  composé  de  deux  syllabes  longues, 
comme  voces\  l'iambe,  d'une  brève  et  d'une  longue,  comme 
dies\  le  trochée,  d'une  longue  et  d'une  brève,  comme  astra\ 
le  da6tyle,  d'une  longue  et  de  deux  brèves,  comme  cai^mina\ 
l'anapeste,  de  deux  brèves  et  d'une  longue,  comme  requies\ 
le  tribrache,  de  trois  brèves,  comme  anima. 
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296.  —  Les  pieds  se  disposent  et  se  combinent  selon  les 
diverses  espèces  de  vers,  dont  nous  allons  expliquer  la 
stru6lure  et  le  mécanisme,  mais  auparavant  nous  ferons 
quelques  observations  générales. 

1°  La  dernière  syllabe  de  tout  vers  est  commune,  c'est- 
à-dire,  longue  ou  brève. 

La  syllabe  douteuse  est  également  brève  ou  longue  à 
volonté,  quelle  que  soit  sa  position  dans  le  vers. 

2°  Si,  de  deux  mots  qui  se  suivent,  l'un  finit  et  l'autre 
commence  par  une  consonne,  la  dernière  syllabe  du  premier 
est  longue,  bien  qu'elle  soit  brève  de  sa  nature,  comme 
dans  SU  decus  Patri genitaeque  Proli  ^. 

3°  Si,  au  lieu  de  deux  consonnes,  ce  sont  deux  voyelles 
qui  se  rencontrent,  il  se  fait  une  élision,  c'est-à-dire  que  celle 
qui  finit  le  premier  mot  se  retranche  et  ne  compte  pas 
dans  la  mesure  du  pied,  comme  on  le  voit  par  ce  vers  : 
Cu7n  Pâtre  et  almo  Spîritu  ^. 

Il  en  est  de  même  de  la  diphthongue  puisqu'elle  est  consi- 
dérée comme  une  seule  lettre  :  ainsi  le  vers  Galilaeae  ad 
alta  môntium  contient  une  élision  ^. 

La  consonne  m  se  retranche  également  avec  la  voyelle 
qui  la  précède  quand  elle  se  trouve  à  la  fin  d'un  mot  suivi 
d'une  voyelle,  comme  dans  ce  vers  :  Annôrum  iii  sérient 
canant  *. 

La  lettre  h  ne  compte  pour  rien  et  n'empêche  pas  l'éli- 
sion  de  la  voyelle  qui  finit  le  mot  précédent,  comme  le 
prouve  ce  vers  : 

Thus,  atirum^  niyrrham  regique^  hominique  Deoque 
Dona  ferunt  ^. 

Les  interjeélions  suivies  d'une  voyelle  ne  s'élident 
jamais. 

^  Hymne  Vïrginis  proies.  Voyez  n*'  302. 

2  Hymne  de  la  B.  V.  Marie. 

^  Hymne  Tristes  erant  Apôstoli. 

*  Hymne  Sandôriini  incritis. 

^Homélie  de  S.  Jérôme,  Leçon  IX.  du  V.  jour  dans  l'Ocflave  de  l'Epiphanie 
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4°  Par  une  licence  admise  en  poésie,  deux  voyelles 
peuvent  se  contraéler  en  une  seule.  Ainsi  iidefn  se  scande 
comme  idem  :  Precmmir  iidem  supplices  \  et  le  pronom 
cui,  composé  de  deux  syllabes,  ctt-i,  ne  compte  ordinaire- 
ment que  pour  une  seule  :  Cui  mors  perémpta  détulit  ^. 

On  contraéle  aussi  Bethlehein  en  Bethlem  : 

Major  Bethlem  cui  contigit 
Ducem  sahitis....  gîgnere  ^ 
Et  nihil  en  nil  :  Nil  iiiûltum  remanébit  * 
5°  La  consonne  /  peut  se  convertir  en  i,  pour  former 
avec  la  voyelle  suivante  deux  syllabes  au  lieu  d'une.  Ainsi 
l'on  met  Co7^pus  lésu  ^  pour  Corpus  yesu. 

297.  —  En  traitant  de  la  composition  des  vers,  nous 
n'avons  à  nous  occuper  que  de  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  la  liturgie.  Parmi  les  différentes  pièces  de  poésie 
qu'elle  nous  otfre,  on  distingue  particulièrement  les  hymnes, 
qui  sont  ou  anciennes  ou  nouvelles. 

298.  —  Les  premières  sont  composées  de  vers  libres  et 
sans  mesure,  entremêlés  de  vers  réguliers.  Celles  qui  ont 
été  renouvelées  ne  sont  plus  en  usage,  sous  l'ancienne  forme, 
que  dans  les  Eglises  dont  le  Bréviaire  remontait  à  plus  de 
deux  cents  ans  au  moment  de  la  réforme  que  le  Pape 
saint  Pie  V  a  fait  exécuter  en  vertu  d'un  décret  du  Concile 
de  Trente  ^. 

299.  —  Les  hymnes  nouvelles  sont  les  anciennes  elles- 
mêmes,   qui  ont  été  corrigées   et  ramenées  à  la   mesure 
métrique  de  la  versification  latine,  lorsque  le  Bréviaire  de 
S.  Pie  V  a  été  revisé  par  les  soins  du  Pape  Urbain  VIII, 

ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  la  Bulle  Divinam  psalmodiam 
du  25  Janvier  1631.  Remarquons  que  cette  reélifîcation  n'a 

^  Hymne  Sotnno  refééïis  ârtubtis,  du  lundi  à  Matines. 
'-^  Hymne  ALténie  Rex  altissime  de  l'Ascension. 
^  Hymne  des  Laudes  de  l'Epiphanie. 
"^  Prose  Vies  irae. 

'^  Hymne  Gloriam  sacrae  du  S.  Suaire. 

''Canon  Sacrosaiifla  Synodus ^  de  Indice  librorum.  Bulle  Qtcod  a  fwbis  du  9 
Juillet  (7  des  ides)  1568. 
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pas  toujours  été  heureuse  :  le  texte  a  perdu  bien  souvent 
sous  le  rapport  de  la  clarté,  et  contient  beaucoup  trop  d  éli- 
sions, ce  qui  détruit  assez  fréquemment  l'accord  que  le 
chant  avait  avec  le  texte  ancien. 

Comme  les  hymnes  nouvelles  sont  conformes  aux  règles 
de  la  poésie,  elles  nous  serviront  d'exemples  pour  nos  dé- 
monstrations, mais  nous  consacrerons  un  article  particulier 
aux  hymnes  anciennes. 

§    I.   DU  VERS  HEXAMÈTRE. 

300.  —  Le  vers  hexamètre  est  composé  de  six  pieds  : 
les  quatre  premiers  sont  des  ciaclyles  ou  des  spondées,  le 
cinquième  est  un  daclyle  et  le  sixième  un  spondée. 

On  trouve  dans  l'Office  ecclésiastique  les  vers  hexamè- 
tres qui  suivent  : 

Antienne  à  la  B.  V.  Marie  pendant  l'Avent. 

Ah7ta  Redemptoris  mater,  quae  pervia  coeli 
Porta  mânes,  et  stella  7naris,  succurre  cadenti, 
Surgere  qui  cicrat,  poptdo  :  tu,  quae  genuisti, 
Natura  7nirante,  tuu7n  sa7tftu77i  Ge7tito7^em, 
Virgo  prîtes  ac  poster ms,  Gabrielis  ab  07^e 
Su7nens  ilLud  ave,  peccatorum  77iise7^ere. 

§  2.   DU  VERS  PENTAMÈTRE. 

301.  —  Le  vers  penta77ièt7^e  contient  cinq  pieds,  dont  les 
deux  premiers  sont  des  daftyles  ou  des  spondées,  le  troi- 
sième un  spondée,  le  quatrième  et  le  cinquième  deux 
anapestes. 

On  peut  aussi  le  scander  en  mettant  après  le  deuxième 
pied  une  syllabe  longue,  qui  se  nomme  césure,  puis  deux 
daéfyles  suivis  également  d'une  syllabe  longue.  De  cette 
manière  on  le  divise  en  deux  parties  appelées  hé77iistl- 
cJies,  ayant  chacune  une  syllabe  longue  précédée  de  deux 
pieds. 

Le  vers  pentamètre,  qui  n'entre  jamais  seul  dans  la  ver- 
sification, doit  toujours  être  précédé  d'un  vers  hexamètre, 
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avec  lequel  il  présente  un  sens  complet,  et  alors  les  deux 
vers  réunis  forment  ce  qu'on  appelle  un  distique,  \\s  ont 
été  mis  en  strophes  dans  l'hymne  Gloria  laus,  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut  (n°  239). 

On  trouve  encore  au  Bréviaire  et  au  Missel  ces  trois 
exemples. 

Ant.  à  Magnificat  du  Commun  d'un  Confesseur. 

Hic  vir  despiciens  mundtim  et  terrena  triumphaiis, 
Divitias  coelo  condidit  ore,  7nanu. 

Verset  alléluiatique  du  Patronage  de  S.  Joseph. 

Fac  nos  innocumît,  Joseph,  decurrere  vitain  : 
Sitque  tuo  semper  tuta patrocinio. 

Verset  du  Graduel  de  la  Nativité  de  la  B.  V.  Marie. 

Virgo  Dei  genitrix,  queni  tottis  non  capit  or  bis, 
In  tua  se  clattsit  viscera  faBus  horno. 

§  3.  DU  VERS  SAPHIQUE  ET  DU  VERS  ADONIQUE. 

302.  —  Le  vers  saphique  est  composé  de  cinq  pieds, 
dont  le  premier  est  un  trochée,  le  second  un  spondée,  le 
troisième  un  da6lyle,  et  les  deux  autres  des  trochées. 

Le  vers  adonique  n'a  que  deux  pieds,  un  daélyle  et  un 
spondée. 

On  fait  des  strophes  de  trois  vers  saphiques  et  d'un  vers 
adonique,  comme  dans  l'hymne  suivante  : 

Matines  du  Commun  des  saintes  Femmes. 

HuJ2is  oratu,  Deus  aime,  7iobis 
Débitas  poe7tas  sceleru^n  remitte, 
Ut  tibi puro  resonemus  almum 
Pérore  carmen. 

Sit  de  eus  Patri,  genitaeque  Proli^ 
Et  tibi  compar  titriusque  virtus, 
Spiritus  se7nper,  Deus  unus  omni 
Temporis  aevo. 

Ce  genre  de  strophes  a  servi  également  à  former  les 
hymnes  No5îe  surgéntes,  et  Ecce  ja?n  noflis,  des  Matines 
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et  Laudes  du  Dimanche,  Coelihmt  Joseph,  et  Iste  quem 
laeti,  des  Matines  et  Laudes  de  saint  Joseph,  Ut  queant 
Iaxis,  Anti^a  desérti,  et  O  nimis  felix,  de  l'office  de  saint 
Jean- Baptiste,  Christe  sanflorum,  des  Laudes  de  saint 
Michel,Â/^  Conféssor,à&s  Vêpres  du  Commun  des  Confes- 
seurs, et  Virginis  Proies,  des  Matines  du  Commun  des 
Vierges. 

§  4.  DU  VERS  ASCLÉPTADE  ET  DU  VERS    GLYCONIQUE. 

303.  —  Le  vers  asclépiade  est  composé  d'un  spondée, 
d'un  daélyle,  d'une  syllabe  longue  ou  césure,  et  de  deux 
daélyles. 

Le  vers  glyconiqiie  contient  trois  pieds,  un  spondée  et 
deux  daélyles. 

On  réunit  trois  vers  asclépiades  et  un  vers  glyconique 
pour  former  une  strophe. 

Exemple. 

Hymne  des  Vêpres  de  saint  Joseph. 

Te,  yoseph,  célèbrent  agmina  Coelitum, 
Te  cunn:i  resoneitt  Christiaduni  chori. 
Qui  clarus  nteritis,  jttnBus  es  inclytae 
Casto  foede  re  Virgin  i. 

Sont  divisées  en  strophes  semblables  les  hymnes  Mar- 
tinae  célebri,  de  l'office  de  sainte  Martine,  Jain  toto  subitus, 
des  Matines  de  la  fête  des  Sept  Douleurs  en  Septembre, 
Custodes  hôinimtm,  des  Vêpres  des  saints  Anges  Gardiens, 
Sa7t5î6rum  niéritis,  des  Vêpres  du  Commun  de  plusieurs 
Martyrs,  et  Sacris  solémniis  du  Saint  Sacrement,  mais 
cette  dernière  est  en  vers  libres  et  sans  mesure. 

§  5.   DES  VERS  lAMBIQUES. 

304.  —  Les  vers  iambiques  sont  composés  de  quatre  ou  de 
six  pieds,  dont  le  premier,  le  troisième  et  le  cinquième  sont 
des  iambes  ou  des  spondées,  tandis  que  les  trois  autres 
doivent  être  des  iambes. 
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On  a  fait  des  strophes  de  quatre  grands  iambiques  pour 
les  trois  hymnes  des  offices  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
apôtres,  Béate  Pastor  Petre,  Egregie  Do5îor,  et  Décora  lux. 

Nous  donnons  comme  exemple  l'hymne  des  Laudes  de 
sainte  Elisabeth,  au  8  Juillet,  qui  est  de  la  même  mesure. 

Opes  decusqiie  regium  relïqueras, 
Elisabeth,  Dei  dicata  ntimini  :  ^ 
Recepta  nunc  bearis  inter  Angelos, 
Libens  ab  kostium  tuere  nos  doits. 

Praei  viaTuque  dux  sahUis  indica  :  | 

Seçuemur.  O  sit  una  mens  fide Hum,  \ 

Odor  bonus  sit  omnis  a^iof  tuis 
Id  inmiit  rosis  opei^ta  Charitas. 

Beata  Charitas,  in  arce  siderum 
Potens  locare  nos  per  omne  saeculum, 
Patrique,  Filioque  sumina  gloria, 
Tibique  latts  perennis,  aime  Spiritiis. 
Les   deux   autres   hymnes  de  l'office  de    saint   Pierre,      fi 
apôtre,  Quodcûnique  in  orbe,  et  Miris  Tnodis,  sont  faites  en 
strophes  de  cinq  grands  iambiques. 

Exemple. 

Quodcumque  in  orbe  nexibus  revinxeris, 
Erit  revinfltim,  Petre,  in  arce  siderum  : 
Et  quod  resolvit  hic  potestas  tradita, 
Erit  solutum  coeli  in  alto  vertice  : 
In  fine  mttndi  judicabis  saeculum. 

Patri  perenne  sit  per  aevum  gloriay 
Tibique  latides  concina77iu.s  inclytas, 
Sterne  Nate;  sit,  super  ne  Spiritus, 
Honos  tibi  decusque  :  sanfla  jugiter 
Latidetur  omne  Trinitas  per  saeculum. 

Les  petits  iambiques  se  réunissent  en  strophes  de  quatre 
vers  chacune. 

^  Les  nouveaux  Bréviaires  mettent  :  no?m/n. 
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Exemple. 

Hymne  des  Vêpres  du  Samedi. 

yam  sol  reccdit  igneus, 

Tu  lux  pe^^ennis  Unitas, 

Nostris,  beat  a  Triititas, 

Infu7ide  lumen  cordibus. 
Te  nimte  laudum  carminé, 

Te  deprecamur  v espère  : 

Digneris  ut  te  sîipplices 

Laudemus  inter  Coelites, 
Patri,  simulque  Filio, 

Tibiqîie,  sanfie  Spiritus, 

Sicut  fu it,  sit  jugiter 

Saeclum  per  077tne  gloria. 
Observons  que  toutes  leshymnes  que  nous  neciterons  pas 
ici  sont,  comme  la  précédente,  en  strophes  de  quatre  petits 
iambiques.  Elles  sont  les  plus  nombreuses  de  tout  l'Office 
ecclésiastique. 

La  composition  des  vers  iambiques  subit  à  volonté 
quelques  variations.  Bien  qu'ils  se  terminent  toujours  par 
un  iambe,  aux  autres  pieds  le  spondée  peut  être  remplacé 
par  un  anapeste  ou  un  daélyle,  et  l'iambe  par  un  tribrache. 
C'est  ainsi  que  le  premier  pied  du  vers  Digitus  paternae 
dexterae,  à  la  troisième  strophe  de  l'hymne  Veni  Creator, 
est  un  anapeste,  que  l'hymne  Egregie  DoHor  Paule  7nores 
instrue,  de  l'office  de  saint  Paul,  commence  par  un  daélyle, 
et  que  le  vers  Et  laSïe  modico  pastus  est,  à  la  sixième  stro- 
phe de  l'hymne  A  solis  or  tus  cârdine,  aux  Laudes  de  Noël, 
contient  à  son  deuxième  pied  un  tribrache,  composé  de  la 
dernière  syllabe  de  lan:e  et  des  deux  suivantes. 

§  6.   DU  VERS   APPELÉ  PETIT  ARCHILOQUIEN. 

305.  —  Le  petit  archiloquien  est  un  vers  composé  de 
deux  daélyles  et  d'une  syllabe  longue. 

Un  petit  archiloquien  entre  un  grand  et  un  petit  iambi- 
que  forme  une  strophe  de  trois  vers. 
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Exemple. 

Hymne  des  Vêpres  de  sainte  Elisabeth,  au  8  Juillet. 

Domare  cordis  h7ipetMs  Elisabeth 
Fortis,  inopsque  Deo 
Servire,  regno  praetidit. 

En  fulgidis  recepta  coeli  sedibttSy 
Sidereaeqtte  domtcs 
Dilata  sa7tflis  gaudiis. 

Nuitc  régnai  inter  Coelites  beatioTy 
Et  preniil  astra,  doce^ts 
Qttae  vera  sint  regni  bona. 

Patri potestas,  Filioque  gloiHa^ 
Perpetuimique  decus 
Tibi  sit,  aime  Spirihts, 

§   7.  DES  VERS  APPELÉS  POPULAIRES. 

306.  —  On  trouve  dans  la  liturgie  deux  vers  qui  sont 
toujours  réunis,  et  contiennent  ensemble  quinze  syllabes. 
L'un  est  composé  de  quatre  pieds,  dont  le  premier  et  le 
troisième  sont  des  trochées,  le  deuxième  un  trochée  ou  un 
spondée,  et  le  dernier  un  spondée.  L'autre  n'a  que  trois 
pieds,  deux  trochées  et  un  daélyle,  mais  le  second  peut, 
comme  dans  le  premier  vers,  être  suppléé  par  un  spondée. 

On  forme  des  strophes  en  réunissant  trois  fois  ces  deux 
vers  de  la  manière  suivante  : 

Hymne  des  Vêpres  de  la  fête  des  Sept  Douleurs  en  Septembre. 

O  quoi  ^tndis  lacry^narum, 
Quo  dolore  volvitur, 
Lticluosa  de  crttento 
Du7n  revidstim  stipite, 
Cer7iit  uhtis  i7icubantem 
Virgo  7nate7''  Filium  l 

C'est  ainsi  que  sont  composées  les  hymnes  Pa7tge  li7tgua 
glo7àôsi,  des   Matines  et  Laudes   de  la   sainte   Croix,   et 
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Fange  lingua  du  Saint  Sacrement,  mais  cette  dernière 
est  en  vers  libres,  sans  autre  mesure  que  le  nombre  des 
syllabes. 

Il  en  est  de  même  des  deux  hymnes  anciennes  de  l'offi- 
ce de  la  Dédicace,  dont  nous  présentons  la  première 
strophe. 

Hymne  des  Vêpres. 

Urbs  y erusale77t  beata, 
Difîa  pacis  visio, 
Quae  construitur  in  coelis 
Vivis  ex  lapidibus^ 
Et  Ange  lis  co7^07tata, 
Ut  sponsata  comité. 

Hymne  des  Laudes. 

Angulains  fundmnentum 
Lapis  Ckristus  missus  est. 
Qui  parie tum  co^npage 
In  utroque  neftitur, 
Qîiein  Sion  sa?ifla  suscepit 
In  qua  credejts  permanet. 

Mais  depuis  que  le  Bréviaire  a  été  revu  par  le  Pape 
Urbain  VIII,  les  anciens  vers  de  ces  deux  hymnes  ont  été 
convertis  en  petits  iambiques,  de  sorte  que  chaque  partie 
de  la  nouvelle  strophe  contient  une  syllabe  de  plus  que 
dans  l'ancienne,  et  que  le  premier  des  deux  vers,  au  lieu 
d'avoir  un  spondée  pour  dernier  pied,  se  termine  en  daélyle 
à  cause  de  l'iambe  final. 

Exemple. 

Hymne  des  Vêpres. 

Coelestis  Urbs  y erusalem, 
Beata  pacis  visio, 
Quae  celsa  de  viventibus 
Saxis  ad  astra  tolleris, 
Sponsaeque  ritu  cingeris 
Mille  A^igeloruni  inillibus. 
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Hymne  des  Laudes. 

Alto  ex  Olympi  vertice 
Sumini  Pai^entis  filius, 
Ceti  ino7tte  desefius  lapis 
Terras  in  iinas  decidens, 
Doinus  supernae,  et  infimae 
Utrumque  JMfixit  anguhifit. 

Nonobstant  la  réforme  de  ces  deux  hymnes,  l'ancien 
chant  leur  a  été  conservé,  mais  le  changement  de  mesure 
a  dû  nécessairement  y  apporter  quelques  modifications. 

Seàlion  II.  —  des  hymnes  anciennes. 

307.  —  Les  hymnes  anciennes,  comme  nous  l'avons  dit, 
sont  composées  ou  entrecoupées  de  vers  libres,  c'est-à-dire, 
non  conformes  aux  lois  de  la  quantité  prosodique,  mais,  si 
elles  pèchent  à  ce  point  de  vue,  elles  sont  régulières  pour 
le  nombre  des  syllabes  et  la  terminaison  de  chaque  vers, 
et  correspondent  de  cette  façon  aux  diverses  espèces  de 
poésies  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  C'est  ainsi 
que  les  hymnes  SaciHs  solémniis  et  Pange  lingua  du  Saint 
Sacrement  représentent  dans  chaque  strophe,  la  première 
trois  vers  asclépiades  et  un  glyconique,  et  la  seconde  les 
deux  vers  contenant  ensemble  quinze  syllabes  et  appelés 
populaires.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  genre 
des  petits  iambiques,  mais  nous  nous  contenterons  de  citer, 
comme  exemple,  les  deux  strophes  suivantes  : 

Hymne  des  Vêpres  pendant  l'Avent. 

Conditor  aime  sideruin, 
^terna  lux  credentium, 
Christe,  Redemptor  omniîifn, 
Exaudi preces  supplicum. 

Qui  condolens  interitu 
Mortis  périr e  saeculuin, 
Salvasti  mundum  languidum, 
Do7îàns  reis  remedium. 
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308.  —  Comme  les  hymnes  anciennes  n'ont  d'autre  me- 
sure que  le  nombre  des  syllabes,  elles  sont  souvent  défec- 
tueuses par  rapport  à  l'élision  :  tantôt  elles  en  font  l'appli- 
cation conformément  aux  lois  de  la  poésie,  tantôt  elles  n'en 
tiennent  aucun  compte,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'hymne  des  Vêpres  de  l'Ascension,  dont  nous  reproduisons 
l'ancien  texte  : 

yesu,  nostra  redemptio, 
Ainor  et  desideiàtim, 
Deus,  Creator  o^nnium, 
Homo  in  fine  temporum. 

Quae  te  vicit  clementia, 
Ut  ferres  nostra  crimina, 
Crudelein  Tuortem  patiens, 
Ut  nos  a  morte  tôlières? 

Inferni  clatcstra  penetrans , 
Tuos  captivos  rediinens, 
Victor  triumpko  nobili, 
Ad  dextra^n  Pat  ris  residens, 

Ipsa  te  cogat  pietas, 
Ut  mala  nostra  superes, 
Parcendo  et  voti  compotes 
Nos  tuo  vultu  saties. 

Tu  esto  nostrttm  gaudium, 
Qui  es  futurus  praemiuTU  : 
Sit  nostra  in  te  gloria 
Per  cuncta  semper  saecula. 
On  voit  que  l'élision  est  négligée  à  la  première  et  à  la 
dernière  strophe,  tandis  qu'elle  est  appliquée  dans  le  vers 
Parcendo  et  voti  co7npotes. 

309.  —  L'hymne  Vexïlla  Régis  présente  dans  son  ancien 
texte  un  genre  de  composition  fort  curieux  et  digne  de  re- 
marque :  tous  les  vers  libres  qu'elle  contient,  à  l'exception 
de  deux,  sont  très-réguliers,  si  l'on  prend  comme  longue 
chaque  syllabe  affeélée  de  l'accent  tonique,  et  les  lois  de 
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lelision  y  sont  exaélement  observées.  On  pourra  en  juger 
par  la  transcription  qui  suit  : 

Vexîlla  Régis  prôdeunt, 
Fiilget  Crucis  niystérntm, 
Quo  carne  carnis  Cônditor 
Suspénstis  est  patibulo, 

Quo  vulnerâtus  insiiper 
Mucrône  diro  lânceae, 
Ut  nos  lavâret  crirnine 
Manâvit  ttnd'à.  et  sanguine. 

Impléta  su7tt  quae  côncinit 
David  fidéli  car  mine  y 
Dicens  iîi  natiônibus  : 
Regnâvit  a  ligno  Deus. 

Arbor  decordi  et  fûlgiday 
Oj^nâta  Régis  purpura, 
Eléêîa  digno  stipite 
Tarn  sanfia  7?zembra  tângere. 

Beâta,  cujus  brâchiis 
Saecli  pepéndit  prétiuifiy 
Statéra  fa^a  côrporis, 
Praedâînque  tulit  târtari. 

O  Crux,  ave,  spes  ûnical 
Hoc  Passiônis  témpore 
Auge  piis  jtistîtiam, 
Reisque  dona  véniam. 

Te  sum^na  Deus  Trïnitas, 
Collâudet  omnis  spiritus  : 
Qîios  per  Crucis  mystérium 
Salvas,  rege  per  saecula. 

310.  —  Si  les  hymnes  anciennes  pèchent  du  côté  de  la 
quantité  métrique,  elles  rachètent  souvent  ce  défaut  par 
la  rime,  qui  n'est  autre  que  la  désinence  de  plusieurs  vers 
par  des  syllabes  de  même  son. 
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Les  rimes  figurent  dans  la  strophe  de  diverses  manières  : 
elles  se  présentent  alternativement  et  sous  plusieurs  autres 
aspe6ls.  Ainsi,  dans  une  strophe  de  quatre  vers,  partagés 
en  deux  rimes,  l'un  peut  indifféremment  correspondre  à 
chacun  des  autres,  et  si  les  trois  premiers  ont  la  même  rime, 
le  dernier  retrouve  la  sienne  dans  la  strophe  suivante. 
Souvent  aussi  les  quatre  vers  sont  uniformes  et  ont  une 
rime  commune. 

Exemples. 

Hymne  des  Laudes  du  Saint  Sacrement. 

Verbuin  supérnum  prôdiens 
Nec  Patris  Imquens  déxteram, 
Ad  opus  suu7n  éxiens, 
Venit  ad  vitae  vésperam  : 

Hymne  du  Samedi  pendant  l'année. 

O  lux  beat  a  Trinitas, 
Et  prmcipdlis  Unitas! 
yam  sol  recédit  igneus, 
Infûnde  lumen  côrdibus. 

Doxologie  du  Commun  d'un  Martyr. 

Laus  et  peréniiis  glôria 
Deo  Patri  et  Fïlio, 
Saitcîo  siinul  Parâclito 
In  saeculôrum  saectda. 

Hymne  de  la  fête  des  Sept  Douleurs. 

Stabat  Mater  doloi^ôsa 
yuxta  cruceTu  Iacry77î6sa, 
Dum  pendébat  Filius. 

CuJMs  ânimain  geméntem 
Contristântem  et  doléntein 
Pertra7isivit  zlàdms. 

Hymne  des  Laudes  au  Temps  pascal. 

Atirora  lucis  7nUilat, 
Coeluni  lâicdibus  intonat, 
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Mundus  exûltaiîs  jubilât, 
Gemens  inférnus  ululât. 

Quelquefois  le  même  vers  se  divise  en  "deux  parties,  qui 
riment  ensemble,  ou  s'accordent  chacune  séparément  avec 
une  fra6lion  correspondante  du  vers  suivant  : 

Deuxième  strophe  de  l'hymne  —    Ut  queant  Iaxis  : 

Nuntius  celso  veniens  Olympo 
Te  patri  7nagnuin  fore  nasczturum, 
Nomen  et  vitae  seriein  gerendae 
Or  dîne  promit. 

Doxologie  de  l'hymne  —   Sacris  solemniis. 

Te  trina  Deitas  unaque  poscimtts, 
Sic  nos  tu  visitas,  sicut  te  colinius, 
Per  tuas  semitas  duc  nos  q2W  tendimtts, 
Ad  lucem  qtiain  inhabitas. 

Le  Bréviaire  revu  par  Urbain  VIII.  met,  au  deuxième 
vers,  visita,  au  lieu  de  visitas. 

Bien  souvent  la  rime  n'est  figurée  que  par  une  asson- 
nance,  c'est-à-dire,  par  une  syllabe  dont  le  son  n'a  avec  elle 
qu'une  ressemblance  imparfaite.  On  en  trouve  un  exemple 
dans  la  quatrième  strophe  de  l'hymne  Sanclôrum  méritis, 
au  Commun  de  plusieurs  Martyrs  : 

Caedu7itur  gladiis  more  bidentiu7n  : 
Non  mu7nnur  resonat,  no7i  quae7H7no7iia, 
Sed  co7^de  tacito  77te7is  be7ie  co7tscia 
Co7tse7^vat  patientia7n. 

Seélion  III.  —  des  hymnes  acrostiches. 

311.  —  On  appelle  ac7œstiches  les  vers  ou  les  strophes 
qui  commencent  successivement  dans  l'ordre  des  lettres  de 
l'alphabet.  On  les  disposait  de  la  sorte  pour  les  retenir  plus 
facilement  dans  la  mémoire. 

La  liturgie  contient  les  hymnes  suivantes,  dont  les 
strophes  acrostiches  selon  l'ancien  texte  ne  font  qu'une 
seule  et  même  série. 
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Hymne  des  Laudes  de  la  Nativité  de  N.S. 
A  solis  ortus  cârdine 
Ad  tisqtte  tei^rae  lûnitemy 
Chris  htm  canâ7mis  prïncipem, 
Natum  Maria  Vi7^gine. 

Beâtus  Aitthor  saeciili 
Servile  corpus  induit  : 
Ut  carne  carnein  liber  ans. 
Ne  pérderet  quos  côndidit. 

Castae paréntis  viscera 
Coeléstis  intrat  grâtia. 
Venter  puéllae  bâjulat 
Sécréta  quae  no7i  nôverat. 

Doinus  pudici  péSïoris 
Templum  repente  fit  Dei, 
Intâcîa  néscieiîs  virtcm, 
Verbo  concépit  Filitmi. 

E7tixa  est  puéi^pera 
Quent  Gabriel  praedixerat, 
Qiiem  Matris  alvo  géstiens 
Clausus  yoâ7i7ies  sénserat, 

Faenoj acéré  pértulit, 
Praesépe  7ion  abhôrruit, 
Parvôque  laH^e  pastus  est 
Per  queni  fiec  aies  ésurit. 

Gaudet  chorus  coeléstium, 
Et  Ange  H  ca7tunt  Deo, 
Palâ7nque  fit  pastôribus 
Pastor  Creator  ÔTnniiini. 

Hymne  de  l'Epiphanie  de  N.S. 

Hostis  Herôdes  i77îpiey 
Ch7^istum  ve7iire  quid  tiTnes? 
Non  éripit  77tortâlia 
Qui  régna  dat  coeléstia. 


2  22  Chapitre  III.  —  Quaiitité  litMrgiqtte. 

Ibant  Magi,  qtiam  viderant, 
Stellam  seqîiéntes  p7^aevia7ii  : 
Liiinen  requïrunt  hîmine, 
Deuin  faténhir  mimere. 

Lavâcra  ptud  giîrgitis 
Coeléstis  Ag7tus  dttigit  : 
Peccâta  quae  iioit  détulit 
Nos  abluétido  sûstulit. 

Novttm  ge7tîts  poténtiae! 
Aqiiae  rubéscunt  hydiàae, 
VimUnqtte  justa  fûndere 
Mutâvit  ttiid'â.  originein. 

O  sola  magnâruin  ûrbitim 
Major  Bethlem  cui  côntigit 
Dttcem  sahUis  coelitus 
Incorpordttun  gignere. 

Quem  Stella^  quae  solis  rotain 
Vincit  décora  ac  hhnine, 
Venisse  te7^ris  mîntiat 
Cum  carne  terréstri  Deiun. 

Videra  ilhim  postquam  Magi, 
Eôa  pro7nunt  imînera, 
Stratique  votis  ôffeî'unt 
Thus,  myrrh'àxvi,  et  aurum  régium, 

Regeni  Deûmqu^  annûittiant 
Thesâttrus  et  fragrans  odor 
Thuris  Sabaei  ac  myrrhaeus 
Pulvis  sepûlchrum pi^aedocet. 

Ces  hymnes  sont  terminées  au  Bréviaire  par  la  Doxo- 
logie  propre  à  chaque  fête,  mais  la  série  des  acrostiches, 
comme  on  le  voit,  est  interrompue  aux  deux  dernières 
strophes,  sans  doute  par  suite  des  suppressions  ou  change- 
ments que  l'ancien  texte  aura  pu  subir. 

312.  —  De  toutes  les  hymnes  anciennes  la  liturgie 
n'a  conservé  que  celles  du  Saint  Sacrement,  qui,  comme 
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tout  l'office  de    la   fête,   sont  l'œuvre   de   saint   Thomas 
d'Aquin. 

On  trouve  encore,  sous  forme  de  vers  libres,  l'hymne 
Ave,  maris  stella,  dont  les  strophes  comptent  quatre  vers 
de  six  syllabes,  l'hymne  Stabat  Mater,  contenant  à  chaque 
strophe  deux  vers  de  huit  syllabes,  et  un  troisième  qui 
n'en  a  que  sept,  et  les  hymnes  du  saint  Nom  de  Jésus, 
dont  la  composition  est  dans  le  genre  des  petits  iam- 
biques. 

Seâlion  IV.  —  des  proses. 

313.  —  Aux  hymnes  anciennes  nous  joindrons  les  Proses 
ou  Séçîiences,  qui  constituent  un  genre  tout  particulier  de 
poésie.  Composée  de  vers  libres  toujours  rimes,  elles  forment 
des  strophes  de  diverses  dimensions.  Elles  font  partie  de 
la  sainte  Messe,  et  s'appellent  Séquences,  du  mot  latin  se- 
quéntia,  parce  qu'elles  font  suite  au  Verset  qui  se  chante 
avec  Alléluia  après  le  Graduel.  On  leur  donne  aussi  le 
nom  de  Proses  à  cause  du  défaut  de  mesure  qui  les 
caraftérise. 

On  pense  qu'elles  ont  été  instituées  au  neuvième  siècle 
par  Notker,  abbé  de  Saint-Gall,  pour  remplacer  le  neume 
de  XAllelîiia  qui  se  chante  avant  l'Evangile.  Pendant  le 
moyen  âge,  elles  se  disaient  à  toutes  les  messes,  mais, 
depuis  la  réforme  de  saint  Pie  V,  au  seizième  siècle,  elles 
n'ont  été  conservées  qu'aux  fêtes  de  Pâques,  de  la  Pente- 
côte et  du  Saint  Sacrement.  Le  Missel  contient  en  outre 
les  deux  Proses  Stabat  Mater  et  Dies  irae,  l'une  aux  fêtes 
des  Sept  Douleurs  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  et 
l'autre  à  la  Messe  des  morts. 

Quand  on  dit  la  Prose,  elle  se  termine  par  un  alléluia, 
parce  qu'on  supprime  alors  celui  qui  fait  suite  au  Verset, 
mais  cette  règle  n'est  d'aucune  application  en  Carême  ni  à 
la  Messe  des  morts,  où  Xallehîia  et  le  Verset  sont  remplacés 
par  le  Trait.  On  omet  également  Xallehîia  toutes  les  fois  que 
la  Prose  se  chante  à  tout  autre  office  qu'à  la  Messe. 
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PROSE   VICTIMAE  PASCHALI  LA  UDES. 

314.  —  La  Prose  Vifîimae  Paschâli  lattdes,  de  la  fête 
de  Pâques,  est  la  moins  régulière  de  toutes,  et  ses  diverses 
parties  n'ont  aucun  rapport  de  ressemblance  entre  elles. 
Les  strophes  sont  ordinairement  de  deux  vers,  mais  quel- 
ques-unes en  ont  trois,  et  les  vers  comptent  six,  sept  ou 
huit  syllabes;  plusieurs  en  ont  dix,  et  le  deuxième  de  l'avant 
dernière  strophe,  qui  correspond  à  ce  nombre,  n'en  contient 
que  neuf.  Les  rimes  viennent  dans  l'ordre  alternatif,  ou  se 
suivent  immédiatement,  et  l'un  des  vers  renferme  en  lui- 
même  les  deux  rimes,  parce  qu'il  n'a  point  de  correspondant 
de  même  désinence. 

Nous  reproduisons  le  texte  de  cette  Prose,  en  distinguant 
les  vers  selon  les  divisions  marquées  par  les  rimes. 

Vî^îivtae  Paschâli  laudes 
hmnolent  Christiâni. 

Agmts  7œ démit  oves  : 
Christus  înîiocens  Patri 
Reconciliâvit  peccatôres. 

Mors  et  vita  duéllo 
Conflixére  mi^^ândo  : 
Dux  vitae  mortuus  régnât  vivus. 

Die  nobis,  Maria, 
Quid  vidisti  in  via? 

Sepûlchrum  Christi  vivéntiSy 
Et  glôriam  vidi  resurgéntis. 

Ange  lie  os  testes, 
Sudârium  et  vestes, 

Surréxit  Christus,  spes  mea  : 
Praecédet  vos  in  Galilaeam. 

Scimus  Christum  surrexisse 
A  môrtuis  vere  : 
Tu  no  bis,  vi5îor  Rex,  miserere. 
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PROSE  VENI  SANCTE  SFIRITUS. 

315.  —  La  Prose  de  la  Pentecôte,  Veni  san^e  Spïrilus, 
est  d'une  très-grande  régularité,  et  ses  diverses  parties  sont 
uniformes.  On  compte  trois  vers  dans  chacune  de  ses  dix 
strophes,  et  chaque  vers  est  composé  de  trois  pieds,  deux 
spondaïques  et  un  daélylique;  il  contient  ainsi  sept  syllabes, 
et  rappelle  par  ce  nombre  répété  dans  tout  le  morceau  les 

,  sept  dons  du  Saint-Esprit.  Les  deux  premiers  vers  riment 
ensemble,  et  le  troisième  se  termine  uniformément  en  mm 
à  toutes  les  strophes,  dont  la  première  va  nous  servir 
d'exemple. 

Veni,  sanSïe  Spîritus, 

Et  emttte  coelitus 

Lucis  tiiae  radium, 

PROSE  LAUDA  SION, 

316.  —  La  Prose  Lauda  Sion  du  Saint  Sacrement  est 
l'œuvre  de  S.  Thomas  d'Aquin,  et  a  été  composée  sur  le 
modèle  de  l'ancienne  Prose  Lmides  Critcis  attollâmus  de 
la  sainte  Croix,  dont  elle  reproduit  identiquement  le  rhyth- 
me  et  la  mesure  dans  toutes  ses  parties. 

Les  strophes  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  dimension  : 
les  deux  dernières  Bone  Pastor,  Tu  qui  cunfta,  comptent 
cinq  vers,  et  les  quatre  précédentes  en  possèdent  un  de 
moins.  Toutes  les  autres  strophes  se  composent  chacune  de 
trois  vers. 

Le  dernier  vers  de  chaque  strophe  renferme  sept  syl- 
labes, et  se  termine  toujours  en  daèlyle;  les  autres  sont 
spondaïques  et  de  huit  syllabes,  et,  quel  que  soit  leur 
nombre,  ils  ont  une  rime  commune,  tandis  que  le  dernier 
retrouve  la  sienne  au  vers  correspondant  de  la  strophe  sui- 
vante. Dans  toute  la  Prose  la  rime  porte  toujours  sur  deux 
syllabes. 

La  composition  de  deux  strophes  subit  quelques  varian- 
tes :  c'est  ainsi  que  la  sixième,  Dies  eiiim,  contient  dix  syl- 
labes dans  chacun  de  ses  deux  premiers  vers,  avec  la  ter- 
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minaison  daélylique,  tandis  que  la  huitième,  Vetustâtem, 
se  compose  de  trois  vers  absolument  semblables  au  dernier 
des  autres  strophes. 

Comme  la  Prose  Lauda  Sion  se  trouve  dans  tous  les 
Livres  liturgiques,  nous  n'en  ferons  pas  ici  la  transcription. 

PROSE  STABAT  MATER. 

317.  —  La  Prose  Stabat  Mater,  qui  sert  en  même  temps 
d'hymne  à  l'office  de  la  fête  des  Sept  Douleurs  en  Carême, 
est  très-régulière,  et  nous  office  le  même  rhythme  que  la 
Prose  Lauda  Sion  :  dans  chaque  strophe  deux  vers  de 
huit  syllabes  spondaïques,  et  un  troisième  qui  en  contient 
sept  et  se  termine  en  da6lyle.  La  rime  disposée  de  la  même 
façon  s'applique  toujours  aussi  dans  chaque  vers  à  deux 
syllabes. 

^  FROSK  DIES  IRyE. 

318.  —  La  Prose  qui  se  dit  aux  Messes  des  morts 
contient,  dans  chaque  strophe,  trois  vers  de  quatre  pieds 
spondaïques,  qui  se  terminent  par  une  même  rime  sur  les 
deux  dernières  syllabes.  Comme  nous  en  avons  parlé  au 
sujet  de  diverses  espèces  de  tons  (n""  1 78),  nous  n'en  don- 
nerons pas  de  plus  amples  développements. 

Seôîion  V,  ■ —  de  l'accent  tonique. 

319.  —  Selon  les  règles  que  nous  venons  d'expliquer, 
les  mots  latins  sont  composés  ou  uniquement  de  syllabes 
longues  ou  brèves,  ou  tout  à  la  fois  de  syllabes  brèves 
et  longues  diversement  placées,  de  sorte  qu'ils  n'ont  aucune 
ressemblance  sous  le  rapport  de  la  quantité,  mais,  d'après 
les  principes  de  la  liturgie,  la  mesure  est  la  même  pour 
tous,  et  ne  varie  pas  de  l'un  à  l'autre. 

Ce  système  est  plus  simple  et  moins  compliqué  qu(t 
celui  de  la  poésie,  comme  nos  explications  vont  le  dé- 
montrer. 

320.  —  Chaque  mot  latin  contient  une  syllabe  qui  se  dis- 
tingue des  autres,  et  qu'on  prononçait  autrefois  en  élevant  la 
voix.  On  la  marque  dans  le  texte  sacré  en  plaçant  au-dessus 
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un  signe  qui  porte  le  nom  d'accent,  et  qui  consiste  en  un  trait 
presque  vertical,  et  quelque  peu  incliné  à  droite.  Il  est  le 
même  que  l'accent  aigu  de  la  langue  française,  et  en  prend 
aussi  la  dénomination.  On  l'appelle  encore  accent  tonique 
pour  démontrer  qu'il  n'est  pas  un  simple  signe  orthogra- 
phique, mais  qu'il  nécessite  le  ton  que  doit  prendre  la  syl- 
labe qui  en  est  affe6lée. 

L'accent  se  place  sur  l'avant-dernière  syllabe  de  chaque 
mot,  et,  si  elle  est  brève,  sur  la  syllabe  qui  la  précède. 
C'est  ainsi  que  sont  accentués  les  deux  mots  sohUa  et 
vincitla,  l'un  sur  la  deuxième  syllabe,  qui  est  longue,  et 
l'autre  sur  la  première,  parce  que  la  pénultième  est  brève 
selon  les  règles  de  la  poésie.  Dans  ce  second  cas,  la  sylla- 
be qui  précède  la  pénultième  retient  Taccent  quand  même 
elle  serait  brève.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  mot 
vii^-ginibus,  dont  la  deuxième  syllabe  quoique  brève  est. 
accentuée. 

On  appelle  daftylique  les  mots  qui  ont  l'accent  sur  l'an- 
tépénultième, parce  qu'ils  finissent  en  daélyles. 

321.  —  Certains  noms  tirés  du  Grec  ou  de  l'Hébreu  ont 
conservé  dans  la  liturgie  leur  accent  d'origine  sur  l'avant- 
dernière  syllabe  terminée  en  i  et  suivie  d'une  voyelle, 
comme  agonïa,  bravium,  Epiphania,  genealogia,  hoînilia,  li- 
turgia,  platéa,  (ài^platéia),philosophia,prophetia,  theologîa, 
xenodochium,  Basilius,  Maria,  Athalia,  Isaïas,  yerertiias, 
Elias,  Ananias,Azarias,Zacharias,  A^tdréas  (d^ André ias), 
Abitid,  Eliud,  etc.  Il  en  est  de  même  à'Eliseus,  qui  se  dit 
pour  Elisaeus. 

Ouintilien,  qui  rejette  cette  accentuation  des  mots  tirés 
du  Grec  et  de  l'Hébreu,  dit  qu'en  l'appliquant  on  ne  parle 
pas  latin,  mais  que  cependant  on  a  un  langage  correél:.  Il 
faut  donc  s'en  tenir  au  système  suivi  par  l'Eglise,  sous 
peine  de  tomber  dans  l'arbitraire. 

322.  —  La  syllabe  douteuse  est  tenue  pour  brève  dans 
la  liturgie.  C'est  ainsi  que  la  pénultième  de  ténebrae  ayant 
ce  caraàlère,  c'est  la  première  syllabe  qui  reçoit  l'accent. 
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L'avant-dernière  syllabe  est  brève  dans  altérùis,  mais 
elle  est  douteuse  et  pourtant  accentuée  dans  ïllïus,  ipsïus, 
7iullius,  solius,  totius,  tinïus,  ttllius,  utrtus. 

323.  —  Les  mots  hébreux  qui  ne  se  déclinent  pas  sont 
accentués  sur  la  dernière  syllabe  qua.nd  ils  sont  suivis 
d'une  pause  ou  du  point  final,  et  selon  le  mode  latin  toutes 
les  fois  qu'ils  se  trouvent  dans  le  corps  de  la  phrase,  mais 
il  n'existe  dans  les  livres  liturgiques  aucun  signe  qui 
appuie  cette  distin6lion,  car  partout  les  mots  hébreux  re- 
çoivent l'accent  de  la  même  manière  que  les  mots  latins, 
comme  Melchïsedech,  Benjamin,  et  s'il  en  est  qui  ne  l'ont 
pas,  c'est  qu'ils  ne  contiennent  que  deux  syllabes,  comme 
yacob,  yuda,  ou  que  leur  voyelle  accentuée  est  une  lettre 
majuscule,  comme  Abi^aham,  Israël.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  faut  les  prononcer  dans  la  récitation 
conformément  à  leur  accentuation  liturgique. 

Observons  que  les  mots  hébreux  qui  ont  plus  de  deux 
syllabes  reçoivent  l'accent  sur  celle  qui  précède  la  pénul- 
tième, parce  qu'ils  ont  cette  dernière  toujours  brève,  comme 
Ephrata,  Zorôbabel,  Nâainan.  Cependant  elle  est  longue, 
quand  elle  est  en  e  ou  en  i,  ou  s'il  y  a  une  double  consonne, 
comme  Noéma,  Elisa,  Bersabée,  Gïézi,  Theogorma,  Arphâ- 
xad,  Allelûia  {dial/ehîja). 

324.  —  Dans  les  mots  de  deux  syllabes  c'est  toujours 
la  première  qui  est  affe6lée  de  l'accent,  mais  elle  n'en  est 
pas  marquée,  parce  qu'elle  se  distingue  d'elle-même,  et 
qu'il  ne  peut  s'élever  à  cet  égard  aucune  incertitude. 

Les  livres  liturgiques  omettent  aussi  l'accent  toutes  les 
fois  qu'il  a  sa  place  sur  une  diphthongue  ou  sur  un  y,  com- 
me daemones,  Galilaea,  Martyribus. 

Quelques  auteurs  ne  placent  également  aucun  signe  sur 
les  mots  de  trois  syllabes,  quand  la  pénultième  est  brève, 
comme  maria,  les  mers,  car  du  moment  qu'elle  ne  porte 
pas  l'accent,  on  voit  clairement  que  la  syllabe  précédente 
doit  en  être  affeélée,  et,  comme  elle  est  seule  en  regard 
des  deux  autres,  aucune  confusion  n'est  possible,  mais  cette 
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méthode,  qui  est  irrégulière,  n'est  pas  en  usage  dans  la 
liturgie.  Elle  sert  cependant  quand  le  mot  commence  par 
une  voyelle  majuscule,  Ociili. 

325.  —  Les  monosyllabes  ne  sont  pas  soumis  aux  règles 
de  l'accent,  mais  ceux  qui  se  déclinent  et  les  verbes,  comme 
tu,  me,  te,  se,  vos^  hoc,  sum,  est,  sunt,  daitt,  etc,  peuvent  en 
subir  la  nuance.  Ainsi  l'on  peut  très-bien  accentuer  le  pro- 
nom dans  ces  Versets  :  Te  gloriôsus  Apostolôrum  chorus, 
Te  Prophetârum  laudâbilis  nûinerus,  Ex  hoc,  7tunc,  et  usque 
in  saeculum,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  syllabes  brèves. 

326.  —  Autrefois  la  syllabe  à  laquelle  se  joint  la  parti- 
cule ou  enclitique  que  prenait  l'accent,  même  quand  elle 
était  brève,  indéqite,  siderâque,  mais  aujourd'hui,  selon  la 
règle  générale  de  la  liturgie  romaine,  elle  ne  le  conserve 
que  quand  elle  est  longue,  eoque;  dans  le  cas  contraire,  on 
le  reporte  sur  la  syllabe  précédente,  indeque,  sidéraqtte. 

327.  —  Nous  avons  dit  que  l'accent  sert  à  produire  une 
élévation  de  la  voix,  mais  il  a  complètement  perdu  ce  ca- 
raélère  dans  la  récitation,  et  ne  l'a  conservé  que  dans  quel- 
ques tons  de  la  psalmodie  à  la  médiation  des  Versets. 
Aujourd'hui  son  aèlion  se  borne  pour  ainsi  dire  à  marquer 
la  quantité  en  usage  dans  la  liturgie,  et  nous  en  donnons 
cette  définition  :  la  syllabe  accentuée  est  longue,  toutes  les 
autres  sans  distinélion  sont  brèves.  La  première  doit  être 
appuyée  et  avoir  une  certaine  durée  dans  la  prononciation, 
tandis  que  ces  dernières  exigent  une  tenue  plus  rapide, 
mais  égale  entre  elles. 

Saint  Augustin,  en  déterminant  la  différence  des  sylla- 
bes, décide  que  la  longue  doit  avoir  en  durée  le  double  de 
la  brève,  c'est-à-dire,  deux  temps.  Ut  in  nûmeris  ab  u7io 
ad  duo  est  prima  progréssio,  ita  in  syllabis  a  brevi  ad  lon- 
gam  progrédimttr,  ita  itt  longa  duplunt  ténporis  habére  dé- 
beat, ac per  hoc  duo  témpora  (Lib.  2.  Musicae,  cap.  30). 

Nous  avons  rappelé  plus  haut,  selon  le  système  de 
Reims  et  Cambray,  la  même  règle  sur  la  distinélion  des 
notes  (n°  75). 
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328.  —  Notre  définition  ne  manquera  pas  de  soulever 
la  critique,  parce  qu  elle  est  en  opposition  avec  les  usages 
suivis  presque  partout,  mais  elle  est  fondée  sur  les  principes 
et  sur  les  enseignements  que  nous  avons  puisés  dans  la 
liturgie  et  la  tradition. 

Pour  la  première  partie,  nous  nous  sommes  basés  sur  la 
règle  qui  concerne  la  pénultième,  de  laquelle  il  résulte  clai- 
rement que  l'accent  ne  peut  avoir  sa  place  sur  une  syllabe 
brève,  d'où  il  faut  conclure  que  toutes  celles  qu'il  atteint  doi- 
vent être  longues  ou  tenues  pour  telles,  et  l'on  peut  dire 
qu'elles  ont  ce  caraftère  par  position,  sinon  par  nature.  C'est 
ainsi  que  la  première  syllabe  dans  Dôminus  et  ineus,  quoi- 
que brève  selon  les  règles  de  la  versification,  est  longue  en 
liturgie,  autrement  ces  deux  mots  manqueraient  de  l'accen- 
tuation, qu'on  ne  peut  négliger  sans  se  mettre  en  contra- 
diélion  avec  le  génie  naturel  de  la  langue  latine.  Il  n'en 
est  pas  différemment  quand  il  y  a  un  plus  grand  nombre 
de  syllabes,  comme  dans  introierint,  parce  que  l'accent  ne 
peut  se  reporter  indéfiniment  vers  le  commencement  du 
mot,  tandis  qu'il  est  pour  ainsi  dire  le  signe  qui  en  prépare 
ou  annonce  la  fin. 

329.  —  La  règle  que  nous  venons  de  développer  va  nous 
servir  à  appuyer  la  seconde  partie  de  notre  définition.. 

Le  même  mot  ne  possède  jamais  qu'un  seul  accent,  dès 
lors  il  ne  peut  contenir  plusieurs  syllabes  longues,  autre- 
ment ce  principe  d'unité  serait  détruit. 

Quant  aux  syllabes  brèves,  nous  avons  dit  qu'elles  sont 
toutes  d'égale  durée,  d'où  il  suit  qu'il  n'en  existe  pas  de 
semi-brèves. 

Cette  proposition  s'appuie  en  premier  lieu  sur  les  règles 
de  la  poésie,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  n'admet  que  des 
syllabes  brèves,  longues  ou  douteuses,  et  ces  dernières  ne  for- 
ment pas  une  troisième  espèce,  puisqu'elles  deviennent  tou- 
jours brèves  ou  longues  à  volonté,  mais  jamais  semi-brèves. 

En  second  lieu  nous  pouvons  invoquer  l'usage  que 
l'Eglise  a  suivi  pendant  quinze  siècles.  Autrefois  la  litur- 
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o-ie  n'observait  pas  les  règles  de  la  quantité  :  toutes  les 
syllabes  étaient  censées  équivalentes,  et  les  brèves  se  trans- 
formaient sans  difficulté,  et  s'employaient  le  plus  souvent 
comme  longues.  On  a  vu  cette  irrégularité  très-fréquente 
dans  les  nombreux  exemples  que  nous  avons  tirés  des  an- 
ciens monuments  de  la  musique  sacrée.  Nous  ajouterons  ici 
l'Offertoire  remarquable  du  troisième  Dimanche  après 
l'Epiphanie.  Dans  ce  morceau,  qui  est  tiré  de  l'Antipho- 
naire  de  Montpellier,  presque  toutes  les  syllabes  brèves 
deviennent  longues,  et  la  deuxième  de  Dôtyiini  prend  à  la 
fois  l'un  et  l'autre  caraéière. 
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Observons  toutefois  que  la  nature  et  la  composition  des 
mélodies  grégoriennes  nécessitaient  pour  ainsi  dire  forcé- 
ment cette  infraélion  aux  règles  de  la  quantité,  surtout  dans 
les  morceaux  où  elles  étaient  si  abondantes  et  si  riches. 

Le  chant  des  hymnes  était  également  défectueux,  com- 
me le  démontre  l'exemple  suivant  : 
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Hymne  des  Matines  de  l'Ascension. 
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330.  —  On  peut  se  demander  si,  dans  cet  abandon  des 
règles  de  la  quantité,   l'accent  tonique    était  toujours  en 
usage.    Pendant  que   la  langue   latine  se  transformait   et 
donnait  naissance  aux  idiomes  modernes,  il  perdait  néces- 
sairement peu  à  peu  de  son  efficacité  et  de  sa  prépondé- 
rance, et  allait  toujours  en  s'affaiblissant  de  plus  en  plus; 
mais,  comme  il  est  naturel  à  la  diélion,  il  a  dû  se  conserver 
pendant  des  siècles,  et  se  faire  sentir  surtout  dans  la  psal- 
modie et  les  autres  parties  de  l'office  qui  tiennent  de  la 
récitation.  A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  citerons  deux 
faits  qui  nous  semblent  parfaitement  résoudre  la  question. 
On  trouve  le  premier  dans  un  monument  du  neuvième 
siècle,  appelé  le  manuscrit  de  Saint-Gall,  où  il  est  dit  que 
l'accent,   qui   est  la  musique  naturelle  des  mots,  ne   doit 
jamais  être  négligé  dans  tout  exercice  de  le6lure,  de  psal- 
modie et  de  chant.  In  ontni  textu  le^ionis,  psalmodiae,  vel 
cantus,  accéjttus  sive  concé^itus  verbôruni  non  negligâtur.  Si 
à  cette  époque  on  le  rappelait  ainsi  à  l'attention,  c'est  qu'il 
subsistait  encore  et  qu'on  avait  l'habitude  de  l'observer. 
L'autre  fait,  d'une  portée  plus  probante,  repose  sur  la  tra- 
dition et  se  tire  du  génie  des  deux  langues  qu'on  parle 
au-delà  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  qui  ont  l'une  et  l'autre 
leur  origine  dans  le  latin.  En  effet  elles  possèdent,  comme 
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ce  dernier,  une  accentuation  naturelle  et  bien  distinde. 
Aussi  les  Italiens  et  les  Espagnols,  habitués  dès  leur  en- 
fance à  ce  cara6lère  de  leur  langue  native,  ne  manquent 
jamais  de  l'observer  dans  la  prononciation  du  latin,  et  leur 
récitation,  qu'il  est  bon  d'entendre,  frappe  toujours  agréa- 
blement l'attention.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ce  n'est  là 
qu'un  écho  bien  affaibli  de  l'effet  que  produisait  autrefois 
l'accent.  A  une  certaine  époque,  comme  on  le  voyait  dispa- 
raître insensiblement,  on  a  jugé  à  propos,  pour  en  prévenir 
un  oubli  sans  remède,  de  le  montrer  aux  yeux  d'une  ma- 
nière apparente.  Aussi  depuis  la  réforme  de  saint  Pie  V,  il 
est  toujours  marqué  dans  chaque  édition  du  Bréviaire  et 
du  Missel,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  on  doit  se  rappeler 
que  ce  n'est  pas  un  signe  purement  orthographique,  mais 
une  règle  qui  sert  à  diriger  l'exécution  du  chant,  et  surtout 
la  prononciation  dans  l'office  divin.  Il  s'applique  générale- 
ment à  tous  les  textes  de  la  liturgie,  et  même  aux  hymnes 
composées  selon  la  mesure  métrique,  car  elles  le  présentent, 
comme  les  autres  parties  de  l'office,  sur  tous  les  mots  qui 
en  sont  susceptibles. 

331.  —  Quand  la  liturgie  employait,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  voir,  toutes  les  syllabes  indistinélement  comme 
longues,  elle  ne  pouvait  pas  admettre  de  semi-brèves,  et 
l'on  n'en  trouve  effeéf  ivement  aucune  trace  dans  les  anciens 
manuscrits.  Les  notes  syllabiques,  c'est-à-dire,  appliquées 
isolément  à  une  syllabe,  sont  toujours  sous  la  forme  carrée 
et  le  plus  souvent  à  queue,  et  aucun  signe  n'en  indique  une 
troisième  espèce,  car  les  notes  obliques  ou  rhomboïdes  sont 
toujours  réunies  en  groupes,  et  n'affeéfent  que  des  syllabes 
tenues  pour  longues  \  On  voit  bien,  dans  certains  auteurs, 
que  dès  le  treizième  siècle  la  note  semi-brève  entrait  dans 
la  composition  du  chant  grégorien,  mais  elle  n'était  pas 
isolée  ni  appliquée  séparément  :  toujours  unie  à  d'autres 
notes,  elle  ne  tenait  qu'au  mode  d'exécution  des  phrases 

1  Voyez  Sacerdotale  ronumwn,  du  XIII.  siècle,    Bibliothèque  de    Reims 
n«  42[,  d'où  nous  avons  tiré  l'hymne  ^térue  Rex  (n"  329). 
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mélodiques,  et  ne  servait  nullement  à  déterminer  la  quan- 
tité du  texte  sacré.  Il  faut  donc  reconnaître  que  les  semi- 
brèves,  en  tant  que  notes  isolées,  étaient  absolument  incon- 
nues au  moyen-âge.  Elles  n'ont  été  introduites  dans  le  chant 
qu'à  une  époque  où  il  avait  déjà  perdu  de  sa  netteté  primi- 
tive, et  l'on  peut  en  constater  l'origine  dans  un  Graduel 
cistercien,  qui  nous  semble  remonter  au  quinzième  siècle. 
Les  notes  unissonnantes  y  sont  figurées  d'une  manière  toute 
spéciale  et  jusqu'alors  inusitée  :  la  dernière  est  toujours 
caudée,  mais  les  autres  sont  des  notes  obliques,  qui  ne 
différent  des  notes  carrées 
que  parce  qu'elles  sont  quel 


< 


fl — *-#-] 


^ 


que    peu   inclinées   à  droite.       17  ,    . 

i        i  Resur-  rexi. 

332.  —  Nous  soupçonnons  que  ces  notes  obliques  expri- 
maient un  son  vibrant  comme  le  quilisma,  qui  le  plus  sou- 
vent prend  cette  forme  dans  un  groupe  descendant,  et  c'est 
ainsi  qu'à  l'origine  elles  ont  dû  être  interprétées;  mais  elles 
sont  en  même  temps  appli-    g 


quées  par  le  Graduel  cister-        J   ♦   »      1   A" 
cien  aux  syllabes  brèves  et  à 


celles  qui  terminent  les  mots,  Vï-de-o  cœlos  apértos. 
d'oi^i  il  faut  conclure  que  c'est  comme  notes  brèves  qu'elles 
sont  ainsi  employées.  Néanmoins,  en  perdant  la  forme 
qu'elles  avaient  auparavant,  elles  ne  sont  pas  devenues  tout 
d'abord  semi-brèves,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elles  ont 
pris  peu  à  peu  ce  caraélère. 

333.  —  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  cette  transformation 
de  la  note  brève,  ce  sont  les  changements  qu'a  subis  la 
liturgie  au  siècle  de  saint  Pie  V.  Comme  les  offices  ve- 
naient d'être  retouchés  et  quelque  peu  abrégés,  on  jugea 
nécessaire  de  soumettre  le  chant  à  une  semblable  réforme, 
et,  pour  suivre  le  courant  des  idées  nouvelles,  il  fallait  le 
remanier,  le  raccourcir  et  le  rendre  plus  simple.  On  voulut 
en  même  temps  le  ramener  à  la  quantité  liturgique  du  texte 
sacré,  et  c'est  dans  ce  but  que  fut  créée  une  nouvelle  note 
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en  forme  de  losange.  A  l'origine  elle  n'avait  d'autre  effet, 
comme  la  note  oblique,  que  de  rendre  à  la  syllabe  à 
laquelle  on  l'appliquait  son  cara6lère  natif,  et  de  l'empêcher 
d  être  longue,  mais  l'habitude  constante  et  répétée  de  l'ex- 
primer plus  rapidement  que  les  autres  en  fit  bien  vite  une 
semi-brève,  et  déjà  depuis  un  temps  pour  ainsi  dire  immé- 
morial on  la  distingue  sous  ce  rapport  d'une  manière  très- 
sensible.  Elle  ne  fut  d'abord  appliquée  qu'à  la  pénultième 
des  mots  da6lyliques.  Pour  les  autres  syllabes  brèves,  on 
suivit  une  marche  diverse  et  souvent  arbitraire  :  en  certains 
passages  elles  ont  conservé  les  mêmes  groupes  mélodiques 
que  dans  les  manuscrits,  tandis  que  partout  ailleurs  elles 
n'ont  plus  eu  qu'une  seule  note,  mais  ordinaire  et  commune, 
de  sorte  que  le  même  mot,  dans  ce  système,  ne  contient 
jamais  qu'une  seule  semi-brève.  Mais  plus  tard,  à  la  suite 
de  la  révision  d'Urbain  VI IL  qui  avait  rendu  aux  hymnes 
leur  proportion  métrique,  certains  éditeurs  firent  un  pas  de 
plus  dans  la  réforme.  On  voulut  à  toute  force  chanter  en 
vers,  c'est-à-dire,  appliquer  dans  la  mélodie  la  quantité  de 
la  poésie  à  des  textes  en  prose.  Cette  innovation,  qui 
dénote  la  décadence  de  l'art  dans  la  liturgie,  et  l'esprit  de 
nouveauté  qui  envahissait  les  idées,  a  été  suivie  pour  ainsi 
dire  partout  au  siècle  dernier,  et  plusieurs  liturgies  nou- 
velles de  cette  époque  l'ont  adoptée.  On  peut  ranger  dans 
cette  catégorie  l'Antiphonaire  romain  aéiuellement  en  usa- 
ge à  Troyes  et  à  Dijon,  et  les  liturgies  gallicanes  de 
Toul  et  de  Reims.  Citons  aussi  la  nouvelle  édition  du 
Graduel  et  de  l'Antiphonaire  romains  récemment  adoptés 
à  M  eaux  et  à  Verdun.  Ces  diverses  espèces  de  chant  nous 
montrent  fréquemment  deux  et  même  trois  semi-brèves 
dans  le  même  mot,  et  ce  qui  est  particulier  à  ce  système, 
c'est  que  la  note  qui  précède  chaque  semi-brève  s'aug- 
mente partout  en  durée  du  temps  qu'on  retire  à  cette  der- 
nière; elle  devient  conséquemment  toujours  longue,  en 
sorte  que  le  même  mot  contient  autant  d'accents  que  de 
semi-brèves. 
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334.  —  Cependant  le  système  de  réforme  n'a  pas  été 
appliqué  avec  toute  la  rigueur  des  règles  sur  lesquelles  il 
se  base  :  la  première  syllabe  de  chaque  mot,  comme  celle 
qui  porte  l'accent,  est  toujours  longue,  et,  de  deux  ou  trois 
brèves  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  une  seule  conserve  son 
cara6lère  natif,  et  ce  qui  est  assez  remarquable,  c'est  toujours 
celle  qui  précède  la  syllabe  accentuée,  de  sorte  qu'elle  se 
trouve  entre  deux  longues,  et  sert  par  là-même  à  produire 
la  variété  et  à  donner  quelquefois  une  certaine  grâce  à  la 
mélodie.  Ainsi  la  troisième  de  miser icôi^dia  reste  brève  et 
s'exprime  toujours  par  une  seule  note,  tandis  que  les  deux 
premières,  qui  ont  absolument  la  même  valeur  prosodique, 
sont  traitées  comme  des  longues.  On  voit  ici  un  nouvel  exem- 
ple d'arbitraire,  mais  on  peut  dire  qu'il  était  en  quelque  sorte 
indispensable,  parce  que  les  brèves  ne  pouvaient  pas  être 
trop  multipliées.  En  effet  les  réformateurs  ont  bien  senti 
que  le  chant  deviendrait  impossible  et  devrait  être  boule- 
versé de  fond  en  comble,  si  l'on  voulait  appliquer  à  chaque 
syllabe  la  quantité  que  lui  assignent  les  règles  de  la  poésie. 
Remarquons  que,  dans  ce  système,  la  syllabe  réformée 
conserve  sa  valeur  naturelle  quand  même  l'accent  viendrait 
à  être  déplacé,  comme  il  arrive  dans  les  dérivés  du  mot 
primitif.  C'est  ainsi  que  la  deuxième  de  ti'ibulâtio,  comme 
la  quatrième,  continue  d'être  brève  dans  tribulatiône  et  tri- 
bulatiônibits.Q'ç.'sX.  en  ces  sortes  d'exemples  que  le  même  mot 
présente  deux  et  même  trois  syllabes  accentuées,  puisque 
celles  qui  ont  été  ramenées  à  leur  valeur  naturelle  sont  par 
l'usage  devenues  semi-brèves,  et  augmentent  d'autant, 
comme  nous  l'avons  vu,  la  durée  de   la  note  précédente. 

335.  —  Maintenant  si  l'on  arrête  son  attention  sur  la 
semi-brève,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  l'in- 
fluence que  l'usage  et  l'habitude  lui  ont  fait  conquérir.  Elle 
est  devenue  si  naturelle  et  si  familière  qu'on  l'exprime 
comme  machinalement,  sans  en  avoir  conscience,  et  sans 
s'apercevoir  de  l'effet  désagréable  qu'elle  produit  sur  le 
chant  et  la  récitation.  C'est  sans  nous  en  douter  que  nous 
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la  faisons  sentir  et  distinguons  des  autres  syllabes,  et  ceux 
qui  nous  prêtent  attention  remarquent  seuls  combien  est 
fautive  notre  manière  de  prononcer  les  mots  latins. 

Comme  c'est  par  un  usage  abusif  que  la  nouvelle  note 
est  devenue  semi-brève,  elle  doit  être  rejetée  de  la  liturgie, 
et  si  l'on  veut  revenir  aux  règles  de  la  langue  latine,  il 
faut  absolument  s'en  tenir  à  notre  définition,  et  donner 
à  toutes  les  syllabes  brèves  la  même  durée.  On  pourrait 
tout  au  plus  concéder  une  certaine  tolérance  à  l'égard  de 
la  pénultième  des  mots  daélyliques  à  cause  de  la  trop 
grande  habitude  qui  s'attache  à  la  manière  de  l'exprimer, 
mais  on  doit  à  tout  prix  ôter  ce  défaut  aux  syllabes  qui 
occupent  le  milieu  du  mot,  parce  que  la  pluralité  d'accents 
à  laquelle  il  donne  lieu,  produit  une  irrégularité  qu'on  ne 
saurait  trop  blâmer. 

336.  —  La  liturgie  reconnaissait  encore  autrefois  l'ac- 
cent grave  et  l'accent  circonflexe. 

Le  premier,  qui  a  la  forme  d'un  trait  incliné  à  gauche  ' , 
faisait  abaisser  la  voix,  et  se  plaçait  sur  la  dernière  syllabe 
de  certains  mots  dérivés,  pour  les  distinguer  de  leurs  pri- 
mitifs, comme  juste,  i^e^è,  sôbinè,  quod,  quàm,  et  sur  celle 
des  noms  hébreux  qui  sont  dans  le  corps  de  la  phrase, 
comme  yacob,  Benjamhi. 

L'accent  circonflexe,  formé  par  la  jonétion  à  la  pointe 
supérieure  des  deux  accents  aigu  et  grave  ^,  servait  à 
élever  et  abaisser  en  même  temps  la  voix  sur  l'avant-der- 
nière  syllabe  longue  quand  elle  est  suivie  d'une  brève, 
comme  beâtiis,  vidêtis,  et  sur  la  dernière  de  certains  noms 
hébreux,  comme  JesHs,  Aloses,  yonâs. 

Ces  deux  accents  ont  cessé  depuis  longtemps  d'être  en 
usage.  L'accent  grave  continue  néanmoins  d'être  marqué 
dans  les  livres  liturgiques,  mais  sans  avoir  aucun  effet  sur 
la  prononciation,  et  l'accent  circonflexe  est  partout  aujour- 
d'hui remplacé  par  l'accent  aigu. 

337.  —  Toutes  les  règles  que  nous  venons  de  dévelop- 
per sur  \i  quantité  liturgique  se  trouvent  pleinement  con- 
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fîrmées  par  un  document  du  seizième  siècle,  que  nous 
trouvons  dans  le  Missel  de  Lyon  publié  en  1556.  Nous  en 
donnons  la  traduélion  en  ces  termes. 

DES  ACCENTS  OBSERVÉS  DANS  CE  RECUEIL  DES  OFFICES  DIVINS. 

''  L'accent  règle  le  ton  nécessaire  à  la  prononciation  des 
syllabes.  S'il  est  aigu,  la  voix 


s'élève,  et  s'il  est  grave,  elle    «„_     _■«.      an 
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s'abaisse,  commue  on   le  voit 


clairement    par    les    notes    :        Epiphanî  -  a   Dô-mini. 

''En  lisant  ces  mots  Ephiphania  Dô7nmi,  on  doit  pro- 
noncer assez  longuement  et  en  élevant  la  voix  avec  modu- 
lation la  syllabe  marquée  de  la  virgule,  qu'on  nomme 
accent,  tandis  qu'il  faut  exprimer  les  autres  d'une  ma- 
nière plus  faible  et  plus  brève  et  avec  une  tenue  égale 
entre  elles. 

''  Il  est  un  autre  accent  appelé  circonflexe,  qui  sert  à 
élever  et  abaisser  en  même  temps  la  voix,  mais  il  n'a  plus 
aujourd'hui  cette  consonnance  mélodique,  et  néanmoins  il  se 
place  toujours  sur  la  syllabe  qui  de  sa  nature  est  longue,pour- 
vu  que  la  dernière  du  mot  soit  brève.  Il  est  formé  des  deux 
accents  aigu  et  grave  joints  ensemble  de  cette  manière  ^. 

"  L'accent  grave  se  met  sur  la  dernière  syllabe  à  certains 
mots  dérivés  pour  les  distinguer  de  leurs  primitifs,  et  aux 
noms  hébreux  dans  le  corps  du  discours,  comme  doBè, 
Benjamin,  J'acob,  afm  qu'on  sache  qu'elle  doit  être  pro- 
noncée d'un  ton  égal.  Il  en  est  différemment  au  terme  de 
la  période  et  au  point  final,  où  les  mêmes  mots  prennent 
l'accent  naturel  ou  aigu,  lequel  est  remplacé  par  l'accent 
grave  au  milieu  de  la  phrase,  comme  doiîè,  Jacob. 

"  Remarquez,  jeune  lecleur,  qu'il  faut  exprimer  d'un  ton 
prolongé  la  syllabe  marquée  d'un  accent  aigu  ou  circonflexe, 
c'est-à-dire,  de  l'un  de  ces  deux  signes  ou  virgules  '  ^,  et 
toutes  les  autres  d'une  manière  plus  brève,  mais  égale 
entre  elles.  On  commet  une  faute  quand  on  fait  entendre 
plusieurs  accents  dans  un  mot  de  plus  de  deux  syllabes. 
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comme  dans  ceux-ci  :  dôminâtiônes,  domincUionibus,  éxul- 
tâtiône,sânftificêtur,épJiiphania,\2Ci\à^\s  qu'ils  ne  comportent 
qu'une  seule  accentuation,  de  cette  manière  :  dominatiônes, 
dominatiôjiibus ,  exidtatiône,  san^ificêlury  ephiphania. 

"  Dans  le  mot  de  deux  syllabes,  c'est  toujours  la  pre- 
mière qui  est  accentuée,  et  la  voix  ne  s'abaisse  jamais  sur 
un  monosyllabe.  Nous  n'avons  donc  pas  marqué  de  l'accent 
ces  deux  sortes  de  mots,  mais  seulement  ceux  qui  ont  plus 
de  deux  syllabes,  et  en  cette  matière  nous  entendons  beau- 
coup de  personnes  se  tromper. 

DES  SYLLABES   SUR  LESQUELLES  SE  POSE  l'aCCENT  AIGU. 

''  L'accent  aigu  se  place  sur  trois  syllabes,  X antépénul- 
tième, \^  pénultième  et  la  dernière. 

**  On  le  marque  sur  l'antépénultième  même  brève,  quand 
la  pénultième  a  ce  dernier  cara6lère,  comme  Dôminus,  car 
toutes  les  fois  que  la  pénultième  d'un  mot  de  plus  de  deux 
syllabes  est  brève,  elle  ne  reçoit  pas  l'accent;  il  est,  en  ce 
cas,  reporté  sur  l'antépénultième.  On  le  met  ensuite  sur  la 
pénultième  longue  de  sa  nature  (ou  par  position)  quand  la 
dernière  syllabe  est  longue,  comme  Beâti,  qui  non  vidérttnt, 
et  credidérunt;  Audiéntes  haec  laetâti  sunt.  On  le  place 
enfin  sur  la  dernière  syllabe  des  mots  hébreux,  s'ils  sont 
suivis  d'une  pause,  comme  Respôndit  Abraham,  etc. 

DES  SYLLABES  SUR  LESQUELLES  SE  POSE  l'aCCENT 
CIRCONFLEXE. 

''  L'accent  circonflexe  se  met  sur  l'avant-dernière  et  la 
dernière  syllabe,  sur  l'avant-dernière,  lorsqu'elle  est  longue 
de  sa  nature,  et  non  par  position,  et  que  la  dernière  est 
brève,  comme  Beâtus,  qtii  videt  quae  vos  vidêtis,  et  sur  la 
dernière,  dans  quelques  noms  hébreux,  comme  Jesiis, 
Mosês,  Jonâs,  etc.,  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  des  mots  de  deux  syllabes. 

''Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  certains  mots  dérivés  ont 
deux  accents,  celui  qui  sert  à  la  prolation,  et  l'accent  grave 
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placé  sur  la  dernière  syllabe.  Par  là  nous  avons  voulu,  de 
l'avis  d'hommes  judicieux,  montrer  aux  personnes  peu  ins- 
truites que,  pour  la  signification  comme  pour  l'accent,  le 
dérivé  diffère  de  son  primitif,  comme  l'adjectif  ôptiine,  et 
l'adverbe  opthnè.  Cependant  cette  distin6lion  n'est  pas 
marquée  partout,  parce  qu'elle  est  en  opposition  avec  ce 
principe  suivi  par  la  plupart  des  auteurs,  que  les  mots 
latins  ne  doivent  avoir  qu'un  seul  accent. 

DE  QUELQUES  ACCENTS  ECCLÉSIASTIQUES. 

"  L'Eglise  a  conservé  l'accent  des  Grecs  dans  quelques 
mots  terminés  en  a,  comme  Maina,  Isaîas,  Andréas,  Hie- 
remias,  Zacha7nas.  Ouintilien  dit  à  ce  sujet  :  Pour  moi  je 
tiens  à  suivre  la  méthode  latine,  mais  celui  qui  préférera  l'ac- 
centuation grecque,  ne  parlera  pas,  il  est  vrai,  d'après  les 
jDrincipes  du  latin,  mais  son  langage  sera  irrépréhensible." 

Voici  le  texte  latin  dont  nous  venons  de  donner  la  tra- 
duélion  : 

REGULA  ACCENTUUM, 
QUOS  IN  HOC  SACRORUM  CODICE  OBSERVAVIMUS. 

"  Accéntus  est  lex,  qua  syllaba  elevâtur  aut  deprimitur. 
Syllaba  elevâtur,  quae  accén-    - 
tu  aciito  notâtur;  deprimitur,    \_ 
quae  gravi,  ut  notulis  miisi- 


-■— « — a—!-! — ■ — *    ■    ■- 


cis  tibi  manifestabitur.  Epiphani-    a  Dômi-ni. 

"  Legéndo  hic,  Epiphania  Dômini,  ubi  videris  virgulam 
aut  accéntum  supra  syllabam,  illam  prolixiore  modulatione 
cum  vocis  elevatione  pronunciâbis,  caeteras  remissiore  et 
breviore  aequalique  tenore. 

"  Alius  est  accéntus  circumfléxus,  quo  vox  elevata  depri- 
mitur, cujus  modulâtio  non  est  in  usu;  nihilominus  suis 
syllabis  apponitur  naturaliter  longis,  modo  liltima  ejusdem 
dicSiionis  brevis  fuerit.  Signatur  autem  utroque  signâculo, 
acuto  et  gravi  conjiinélim  posito,  hoc  modo,  ^. 

"Accéntus  gravis  signatur  super  ultimas  syllabas  quorûm- 
dam  derivatorum,  ad  differéntiam  suorum  primitivorum,  et 
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nominum  Hebrseorum  in  orationis  contéxtu,  ut,  doBè^ 
Benja7nln,  yâcbb,  ut  intélligas  legéndas  esse  sequdli  tenore; 
secus  est  si  periodus  aut  pun6lus  finalis  sequdtur.  Nam 
tune  genûinum  accéntum,  id  est,  acùtum  hujusmodi  diéliô- 
nés  rétinent,  qui  in  médio  orationis  contéxtu  in  gravem 
accéntum  vértitur,  ut  do5îè,  yacob,  etc. 

**  Animadvértas,  candide  le6lor,  syllabam  accéntu  âcuto 
aut  circumfléxo,  his  vidélicet  virgulis,  '  ^  signatam,  proli- 
xiore  prosodia  esse  proferéndam,  réliquas  breviore  et 
aequali  tenore.  Errant  qui  in  polysyllaba  diélione  plures 
accéntus  proferunt  :  ut  in  his  diélionibus,  dominât iône s ^  do- 
minâtiônibus,  éxultàtiône,  sânéïi/icêlur^  épiphmiia,  cum  sint 
ùnico  accéntu  proferéndse,  ut,  dominatiônes,  dominât ionïbus y 
exultatiône^  san5îificêtur^  epiphania,  etc. 

"  Quoniam  diftio  dissyllaba  semper  accéntum  rétinet  in 
priori  syllaba,  monosyllaba  autem  nunquam  deprimitur,  in 
eis  accéntum  non  posuimus,  sed  in  diétionibus  polysylla- 
bis,  in  quibus  multos  errâre  audimus. 

QUIBUS  SYLLABIS  ACCENTUS  ACUTUS  IMPONITUR. 

''  Acutus  accéntus  in  tribus  diélionum  syllabis  signa- 
tur  :  in  a7ttepenîdtimay  pemdtima^  et  tîltima, 

''  Signàtur  in  antepeniiltima,  quamvis  sit  brevis,  quando 
ejùsdem  diélionis  penûltima  est  brevis,  ut.  Démimes.  Nam 
penultima  syllaba  brevis  cujusciimque  diélionis  polysylla- 
bae  accéntum  nunquam  récipit,  sed  in  antepenùltimam 
transfert.  Signàtur  étiam  acutus  accéntus  in  penultima  syl- 
laba natûra  (aut  positione)  longa,  quando  ejiisdem  diftionis 
ùltima  syllaba  est  longa,  ut,  Beâti  qui  non  vidértint,  et  cre- 
didérunt;  Andiéntes  Jiaec  iaetâti  stcnt.  Signàtur  praetérea 
in  ùltima  syllaba  diélionum  Hebraearum,  si  in  eis  fiât 
punélus,  ut,  Respondit  Abraham,  etc. 

QUIBUS  SYLLABIS  CIRCUMFLEXUS  IMPONITUR. 

"  Circumfléxus  in  penultima  et  ùltima  syllaba  ponitur.  In 
penultima,  si  longa  natùra,  et  non  positione  fùerit,  et  ejùs- 
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dem  liltima  brevis,  ut,  Beâttcs,  çtci  videt  cpiae  vos  vidêtis. 
In  liltima  in  quibusdam  di(5li6nibus  Hebrseis,  ut  Jésus, 
Mosês,  Jonâs,  etc,  sed  de  dissyllabis  (ut  ântea  diximus) 
nobis  non  est  cura. 

"  Non  te  perturbent  derivâtse  quaedam  diéliones  habén- 
tes  duos  accéntus,  unum  ad  prolationem,  et  âlterum  gravem 
in  fine  :  hoc  fécimus  bonorum  virorum  consilio,  ut  rudiores 
docerémus  di6li6nem  illam  significationi  dissimilem  ab  ea 
unde  derivdtur,  simul  et  prosodiam,  ut  ôpthne  nomen,  et 
ôptimè  advérbium,  quamvis  hoc  non  ubique  observatum 
invénies,  multis  reclamdntibus  affirmantibusque  latinas 
diftiones  ûnico  tantum  accéntu  esse  notandas. 

DE  QUIBUSDAM  ECCLESIASTICIS  ACCENTIBUS. 

'*  Ecclésia  in  quibusdam  diélionibus  habéntibus  a  purum, 
accéntum  Grsecum  retinuit,  ut,  Marîa,  Isaïas,  Andréas, 
Uteremïas,  Zacharlas.  De  quibus  Quintiliànus  ait  :  Mihi 
placet  latinam  rationem  sequi.  Qui  Graecam  figûram  sequi 
mallet,  non  latine  quidem,  sed  citra  reprehensionem 
loquétur. 

338.  —  A  ce  document  nous  ajouterons  un  extrait  de 
l'Antiphonier  complet,  que  nous  résumons  en  ces  termes  : 

Dans  le  texte  des  offices  on  voit  un  accent  aigu  sur 
chaque  mot  qui  contient  plus  de  deux  syllabes.  On  fait 
longue  la  syllabe  marquée  de  ce  petit  signe. 

Les  diphthonques  ae  et  oe  et  \y  doivent  être  considérés 
comme  longs  dans  les  mots  où  il  n'y  a  pas  d'accent,  par 
exemple,  dans  martyrio,  daemones,  incoepta;  mais  si  ces 
mots  ont  une  voyelle  affeélée  de  l'accent  aigu,  comme 
Môyses,  aetérmmt,  coelôrum,  alors  les  diphthongues  et  \y  ne 
sont  plus  censés  longs. 

De  même  les  voyelles  majuscules  sont  réputées  longues 
dans  les  mots  de  trois  syllabes  qui  n'ont  point  d'accent, 
Ainsi  Abraham,  Eripe,  Usçicequo,  se  prononcent  comme 
s'il  y  avait  :  âbraham,  éripe,  ûsquequo. 
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Dans  les  mots  de  deux  syllabes,  la  première  est  longue 
comme  si  elle  portait  l'accent  de  cette  manière  :  DéuSy  méus^ 
éa,  timet,  fécit. 

L'enclitique  que  est  regardée,  non  comme  un  monosyl- 
labe, mais  comme  la  dernière  syllabe  du  mot  auquel  elle 
est  jointe. 

CCl)^Pltr0  ll3»   —  DU  RHYTHME.  ^i^5^.î^^.^^î§î^2^ 

339.  —  Le  rhythme  est  la  mesure  imprimée  au  chant 
par  la  durée  inégale  des  notes,  et  les  repos  qui  le  divisent 
en  phrases  distin6les  et  séparées.  Il  ne  se  compose  aujour- 
d'hui que  de  ces  deux  éléments,  et  n'a  pour  ainsi  dire  aucun 
autre  caractère;  les  accessoires  dont  il  était  orné  chez  les 
anciens  nous  sont  complètement  inconnus,  et  de  la  richesse 
ainsi  que  de  la  variété  qu'il  apportait  à  l'expression  des 
mélodies  grégoriennes,  il  ne  nous  reste  que  quelques 
signes  qui  servaient  à  le  marquer,  et  qui  sont  pour  nous 
une  espèce  de  lettre  morte,  et  ne  comportent  plus  qu'une 
idée  de  notes  brèves  ou  longues. 

Seéïion  /.  —  du  rhythme  chez  les  anciens. 

340.  —  L'Antiphonaire  de  Montpellier  marque  le  rhyth- 
me au  moyen  des  diverses  formes  sous  lesquelles  se  pré- 
sentent les  neumes  \  et,  pour  imprimer  aux  lettres  de  l'al- 
phabet le  sens  mélodique  qu'elles  servent  à  interpréter, 
il  les  sépare  ou  les  réunit  en  groupes,  de  telle  sorte  qu'on 
peut  facilement  distinguer  les  sons  liés  de  ceux  qui  restent 
isolés;  mais,  comme  la  notation  alphabétique  était  insuffi- 
sante pour  déterminer  exaélement  toutes  les  nuances  de 
la  musique  sacrée,  il  ajoute  aux  lettres  les  trois  signes  que 


1  Gui  d'Arezzo  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  "  Comment  les  notes  doivent  être 
-coulantes,  liées  ou  séparément  exprimées,  quelles  sont  les  longues,  les  vibran- 
tes, les  brèves,  et  comment  il  faut  diviser  le  chant  en  phrases  distindes,  c'est 
la  forme  même  des  neumes  qui  nous  l'apprend.  Qtiâtnodo  liquéscaftt  voces^  vel 
^dhaer enter  vel  discrète  so fient  voces  inorôsae^  trénmlae^  subit àneae....  quônwdo 
4:antiléna  distin^iônibtis  dividâtur^  in  ipsa  neuinàriim  fii^ûra  monstràtur.''^ 
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nous  avons  déjà  fait  connaître,  la  plique,  le  quilisma,  et 
le  franadus,  ainsi  appelés  du  nom  de  la  chose  elle-même 
qu'ils  représentent  (n""'  46  et  suiv.) 

341.  —  La  plique  se  compose  régulièrement  de  deux 
notes,  dont  la  première  est  plus  pleine  et  plus  longue  que 
la  seconde  (n°  59).  D'après  la  définition  qu'en  donnent  les 
auteurs,  elle  était  le  signe  d'une  note  longue,  dont  elle  divi- 
sait le  son.  Plica  sigjiîiin  niorositdtis.  Antica  plica  erat 
simplex  nota  divisiônis  soni^.  Ces  termes  indiquent  que  la 
plique  n'a  qu'une  seule  note  qui  se  divise,  tandis  que,  dans 
î'Antiphonaire  de  Montpellier,  elle  en  contient  deux  réunies 
par  le  croissant  :  la  forme  est  différente,  mais  les  deux  cas 
produisent  le  même  effet  mélodique. 

342.  —  Le  quilisma,  qui  s'emploie  dans  un  groupe  de 
trois  ou  quatre  notes  (n°  62),  indiquait  un  son  tremblant, 
qu'on  suppose  à  peu  près  semblable  au  trille  ou  trémolo  de 
la  musique  moderne  :  signuin  tréinulae  vocis.  Le  tremble- 
ment de  voix  ou  trémolo,  dit  un  auteur,  ressemble  au  son 
de  la  trompette  ou  du  cor  :  il  est  marqué  dans  les  livres  par 
le  neume  qui  s'appelle  quilisma.  Est  vox  trémula  sicut  est 
sonus  flatus  ttibae  vel  co7^nu,  et  designata  in  libris  per 
neumam  qtcae  vocatur  quilisma'^.  L'abbé  Terson  prétend 
que  le  son  appelé  vox  trémida  était  l'effet  de  la  plique  : 
Plica,..  est  hôdie  signum  trémtdae  vocis.  Cette  confusion  est 
venue  sans  doute  de  l'impossibilité  où  l'on  était  à  une  cer- 
taine époque  de  déterminer  exaélement  la  nuance  qui  dis- 
tinguait les  deux  signes. 

343.  —  La  plique  et  le  quilisma  ne  sont,  dans  le  systè- 
me des  neumes,  que  comme  un  ornement  accessoire,  et  ne 
s'emploient  ordinairement  que  pour  embellir  le  chant  et 
lui  donner  plus  de  grâce  et  d'harmonie.  La  plique  se 
substitue  au  podatus  et  au  clivus,  et  s'attache  à  la  fin  des 
groupes  ou  aux  notes  isolées.  Le  quilisma,  qui  peut  s'in- 

^Abbé  Terson,  cité  par  l'Abbé  Cloet,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  la  res- 
tauration du  chant  liturgique. 
^Abbé  Engelbert  dans  l'ouvrage  de  l'Abbé  Cloet  déjà  cité. 
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troduire  dans  toute  suite  de  notes  ascendantes  ou  descen- 
dantes, sert  à  remplacer  ou  modifier  le  scandicus  ou  le  cli- 
macus.  Il  se  met  de  préférence  sur  le  si  et  le  mi,  et  plus  rare- 
ment sur  les  autres  notes,  de  sorte  qu'il  figure  le  plus 
souvent  au-dessus  de  ces  cara6lères  hik,    kih,    imn,    nmi, 

d  e  f,     f  e  d. 

344.  —  Le  franculus,  qui  sert  à  répéter  la  note  marquée 
par  la  lettre  sur  laquelle  il  est  posé  (n°  5  8), se  combine  souvent 
avec  la  plique,  comme  dans  \ alléluia  qui  termine  l'Offer- 
toire de  Pâques  :  dfff'ef  h/hgfe^  et  dans  celui  du  Verset 
Veni  san^e  SpïrihtSy  c   def^',  lesquels  ont  été  traduits 

ainsi,  en  points,  -^--•-t-»-»-* ^«-«i— [— ;[-»^l-^«[-;[-» — ,  et  en  notes 

ordinaires  : 

S — 


V 


•• 


'♦ 


♦fl 


^fn^ 


:  "  *i  a 


al  -  lelùia.  aile  -      lu-  ia 

Le  franculus  se  combine  encore  avec  le  sinuosus,  qui 
souvent  nous  montre,  dans  la  notation  du  moyen  âge, 
sa  seconde  note  répétée  pour  se  terminer  en  forme  de 
plique. 

345.  —  Les  notes  zmissonnantes,  qui  forment  un  des 
signes  les  plus  remarquables  du  rhythme,  composent  le 
pressîLS,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  de  deux  sortes, 
\^  près  sus  minor  et  \q  pressus  '/?tajor  (n°  56).  Le  premier  se 
place  à  tous  les  degrés  de  la  gamme,  tandis  que  le  second 
n'occupe  que  la  note  supérieure  des  demi-tons,/^,  si  bémol, 
et  tU.  Très-souvent  chaque  pressus  est  répété  ou  joint  à 
l'autre,  mais  toujours  en  groupes  distinéls,  et  avec  ou  sans 
note  intermédiaire  de  même  ton,  de  sorte  qu'on  voit 
fréquemment  sur  la  même  syllabe  deux,  trois,  quatre  ou 
cinq  notes  unissonnantes  de  suite,  et  quelquefois  un  plus 
grand  nombre.  Voici  un  exemple  tiré  du  manuscrit  n°  904 
(comparez  n°  180). 

16  b 
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Speci  -    ôsus  for  -  ma. 

On  doit  supposer  que  ces  notes  multiples,  même  à 
chaque  groupe,  ne  s'exprimaient  pas  comme  une  simple 
prolation,  c'est-à-dire,  d'une  seule  tenue  et  d'un  seul  ton 
prolongé,  mais  qu'elles  comportaient  une  modulation  toute 
particulière,  ornée  de  nuances  et  de  mouvements  variés, 
et  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  les  livres  du  seizième  siècle 
et  dans  le  chant  moderne,  elles  sont  souvent  reproduites 
sous  forme  de  porreélus  et  de  podatus  (n°  88),  on  pourra 
facilement  se  rendre  compte  des  effets  harmoniques  qu'elles 
produisaient,  et  nous  devons  en  conclure  qu'elles  se  ratta- 
chaient au  mode  d'exécution  des  consonnances,  dont  nous 
aurons  plus  loin  occasion  de  dire  quelques  mots. 

346.  —  La  forme  du  porreétus,  qui  se  présente  ainsi  f^ 
(n°  51),  rappelle  la  modulation  à  laquelle  il  donnait  lieu  : 
le  trait  qui  figure  les  deux  premières  notes  était  le  signe  de 
deux  sons  combinés  et  exprimés  ensemble;  il  produisait, 
comme  le  dit  Reginon,  un  mélange  de  deux  sons,  l'un  aigu, 
et  l'autre  grave.  Le  premier,  qui  était  accentué,  devait  être 
moins  tenu  que  le  second,  et,  dans  le  système  guidonien, 
il  est  marqué  par  le  c  renversé,  qui  indique  la  célérité,  de 
sorte  que  le  mouvement  de  la  voix  appuyait  avec  modula- 
tion sur  la  seconde  note,  et  en  exprimait  le  son  très-souvent 
par  une  sorte  de  circuit  ou  de  roulement  représenté  dans 
certains  livres  au  moyen  d'une  espèce  de  croissant  renversé 
ainsi  :  ^J  Ce  mouvement  sur  les  deux  premières  notes  du 
neume  était  plus  ou  moins  prolongé  selon  le  goût  ou  l'habi- 
leté des  chantres,  peut-être  aussi  pour  répondre  à  la  solen- 
nité de  l'Office,  car  le  trait  qui  désigne  la  modulation  prend 
fréquemment  dans  les  livres  du  quinzième  siècle  une  exten- 
sion démesurée,  surtout  lorsqu'il  représente  le  quilisma. 

347.  —  La  même  particularité  se  remarque  à  certaines 
notes  qu'on  voulait  accentuer  d'une  manière  très-sensible, 
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et  à  celles  qui  terminent  les  phrases  mélodiques  et  les 
pièces  de  chant  :  elles  présentent  dans  les  mêmes  livres 
une  forme  tellement  étendue  qu  elles  semblent  contenir  une 
longue  suite  de  notes  unissonnantes. 

348.  —  Toutes  ces  figures  n'énonçaient  pas  des  sons 
dépourvus  d'ornement  et  sans  harmonie,  des  prolations  ou 
tenues  de  notes  plus  ou  moins  longues  :  elles  se  rattachaient, 
comme  les  notes  unissonnantes,  à  ce  que  l'abbé  de  Prum 
appelle  consonnance  (n°  2iZ)-  La  forme  imprimée  à  la 
finale  dans  certains  recueils  du  moyen-âge  nous  en  fournit 
la  preuve.  Au  lieu  de  s'étendre  en  longueur  comme  en 
d'autres  livres,  elle  figure  deux  notes  jointes  par  un  trait 
semi-circulaire  ou  ondulé,  ■'^«e^,  et  rappelle  ainsi  la  mo- 
dulation du  torculus  ou  du  quilisma^ 

349.  —  Nous  reproduisons,  d'après  l'Antiphonaire  de 
Montpellier  et  les  autres  recueils  du  moyen-âge,  les  deux 
exemples  suivants,  qui  contiennent  tous  les  signes  du 
rhythme,  et  démontrent  qu'il  en  a  été  fait  une  application 
exaéle  et  à  peu  près  uniforme  dans  tous  les  manuscrits. 

Répons  ou  Graduel  de  la  troisième  Messe  de  Noël. 
Antipho7iaire  de  Montpellier'^. 

X     •     •     y       J*5      ///       l^j    ^    J  /S      A     /r--/y.  ^A/\     - 
f     f    hk      klkh    kkk    mlk     k     kl     kh     kh     ï^h     hlh    kl     kh    k 

Vidérunt  cm  -  nés  fi- nés  ter-      rae  sa- 

,  / 


A 

/ 


kykil      Iki     kh     hg     hik      Ik      ki     Imn     Ik      ki      kh     h     k/     k 

lu- ta-   re  De-  i  no-stri  :         jubi-   lâ- 

1  L'Antiphonaire  de  Montpellier  présente  à  la  Communion  Circvibo  du  VI. 
Dim.  après  la  Pentecôte  cette  terminaison  assez  curieuse 


<Pi': 


I 
Domino. 


qu'on  peut  traduire  ainsi  : 


\-m — A— ■ fm ■ — fm— 


Dômi-  no  ou 

^Chaque  morceau  dans  l'Antiphonaire  de  Montpellier,  est  toujours  précédé 
de  l'un  de  ces  deux  signes    /     ç\  selon  qu'il  est  authentique  ou  plagal. 
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kkk       hkgf      fg      hkhf    fhk     Imk      kh       7k~/ h       g  hThg        fgf 

te     De  -         o  om  -         nis  ter- 

•  ;     ;     /^    S   M.        ^   ^    /  if   i*r.  J;    J-y 

fhk    fhk    khg    fhg    hgf.  f    h^    k    kl      Ikh  klki     klhf    h 

ra.  V.  Notum  fecit  Dô - 


/ 


U*y.    J^y    J.y  j   :     iP    hy  /\  f^  /s 


J      //      /wwT 
klkh      klki     klhf    h/     g/k     /k/     khf    hf    hgf    hf    gh    kk     XxcTxv 


.  /  J'y    /  /\    //.  /7   ^    S     /y.   ^     ^    -    S     /     J^ 

1    klkh    h     k7     kh    kh     h     hkh     kh     h       h      h      kl       1       kl  kl 

minus     sa-lu  -  ta  -        re  su  -  um  ante  conspéctum 


klmn      Ik     klkh     hkl    kh    h     khk      kg      hf     f       h       h      kkh      1 

gén-     ti-  um    re-         ve-lâ-  vit  jus- tï- 

J    /\    ^   /  J     S     J     J^^      :       V     /> 

gh      kh      /g      f     ef     ghg      fg      hkhg      fgh     ICkg      /hf 

Ci-     am       su-  am. 

Pour  faciliter  rintelligence  de  ce  morceau,  nous  le  tra- 
duisons en  notes  ordinaires  : 


i 


\ 


i 


♦  ■■■ 


^♦— ■- 


1 


n  ri'n  \\>\  -^ 


-■— ■- 


Vidérunt  om  - 


nés   fines    ter  -   rae 


salu- 
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S  pC  1%f\,  8^  \*        rw  pg 


-■-HMMI « 


■ »- 


ïW 


ta- re          De-           i         nostri  :       jubi- lâte        De- 

fl                    ^ 

^        ■  A           ■                 ■  ^  ■  ▼▲.     ^A                    ■■Aaa                     ■ 

r\  3     ^    *♦'•♦  A  :  :  v.!»vv  .  v_ 

om-  nis 


ter-ra. 


'V,  Notum   fe- 


iH 


'  ^^'**'«  ■    ^'*♦^  ^83T^ 


-9km 


»  I  li  r  ♦  1  li 


cit  Dô  - 


wX 


■    § 


»4- 


^^^^  ■    A'^^ 


-♦ ■ 


-■ — ■- 


minus       salu-  ta  -         re    su 


um  ante  conspéctum 


E    S       %    Sa 

■n  ■  ■          k   ■  ■ 

■K          1  » 

g    ■        ■    ■  ■ 

.  ■  .  S3r 

,           .  jivi    .cjrLu 

■ 

■  ■  ■  1  ^1 

^  1    . 

"    ■'    ^     i     '-Il 

-  ■- ■  ■ 

j 

gén-ti  -  um    re  -      velâ 


vitjustï-       ci-  am     su- 


\ 


^^^t^^ 


am. 


Manuscrit  noté  en  points  n"  11  32. 


•    • 


-t 


r»  *••••  • 


-1^ ' ' •' ^ 


-•-  ♦ #■/#•- '-%  — •-- 


Yidé-runt  om 


■7  \\ 


■•■--••• 


nés    fi  -  nés    ter-  rae 

._ •_ „ •.%\_. 


salu  - 


#    • 


ta  -    re 


De 


nostri 


ju-bi-la- 
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*  •  • 


..X 


•  •!  « 


A 


te  De- 


om-  nis 


ter- 


•    ^    •      A/* 


-." ^ 


ra. 


7P»  No-tum    fe  -      cit  Dô  - 


..I)  •f./r     ..  .p  •i^/Ni  • 


••-I — • 


•  •  •.  •• 


mi- 


•  •  • 


■• ♦•■•* -•• -« — 


-a: 


•  • 


x/  •  «r- 


nus  sa-lu  -  ta  -    re  su  -  um    ante     conspéctum 


_. _.|, « L i» 0.-»J 


A 


-•-- ♦ 


— •-! — 


gén-    ti-  um  re-ve-       là-  vit      justï- 


•  • 


•       •  •       • 

ci-    am    su-  am. 

Graduel  n"  Ç04, 


S     3  'Mii^'M='-fr-rtifnv^i  ■  ii4?j- 


■  ■ 


Yidérunt  om  -  nés    fines    ter  -    rae  salu  -  ta- 
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c^sn,  .r^^ 


■  ■  ■■ 


■ — ^ 


^=i!l 


frrVi 


re        De 


nostri    :    jubi-lâte        De-        o 


E^^ 


r-ivr1 


n — H-i| 


♦.   • 


v*v 


"■     d       É 


om 


ms 


terra. 


Notumfe-citDô- 


e-a»^a^  ]^fl''»'»  ^a5l~^ 


-4 — i 


minus 


C.  >  Mn.-— AinrT-^;=^ 


%    ! 


§4- 


IM-t 


-H 


salu-  ta  -     re    su  -         um  ante  conspéctum    génti  -  um 


6^ 


l|^-MI 


■    ■ 


«H 


^^^^MygL  ^.Aa^s 


rfr 


re  -        velâ  -  vit  justî-     ci- am       su-am. 

Offertoire  de  la  Messe  —  Justus  ut  palma. 


-4 


Antiphonaîre  de  Montpellier. 
•     /       1/     /     l    /       X      /V    J^     .     I     J    / 


-^    A    A 


f       h        kk     k     k     k       klk     k//     gigi      g     k     kl     k     kl     ml     m 

In  virtû  -  te  tu-  a  Do-  mi  -  ne        laetâ  -      bi-tur 

/ 

-^^'y  ^  A    *       ••'      /     /   /    '^    V    j    /v    .111  ^ 

k  1  m  1  k  1     1  k      Iv       k  1  m  n      m       m     m     m     o  o  ni     no     1kl     h  k  k  k     1  le 

ju-        stus,  etsu-      persa-lu-tâ-  re     tu-        um 

///.//.//  yv       J^     /S      .    /     /J     //        .uJ    /       / 
1      kl     k     hkk    hkk     Ik     liilTg    hg      g    h     kkl     kk        mno    1        k 

exul-tâbit    ve  -  hemén  -  ter:de-sidé-    riumâ-    ni  mae 
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hkkh      ihg      hg     hih     g     h     le     kl     k     le     1ml  m     oom     Inmlk     kkk 

e-  jus  tribu- ïs  -     ti  e- 


A     . 


/ 


klk     1ml     mk     Ik     k 

i. 

Voyez  la  tradu61:ion  de  ce  morceau  sous  la  forme  qui  lui 
convient  aujourd'hui  n''  227. 

Graduel  cistercien. 


14- 


S^ 


-Hl 


■— ■- 


1'^n~j[j     ~ 


>t 


-♦-HK 


1 

Invirtù-te    tu- a   Dô-  mi -ne 


laetâ-  bitur 


î 


'Ma 


rfi— ♦- 


% 


-♦—«-» 


-W- 


«-»!-■ — B- 


-■■ 


J 


jus-    tus,     et  su-per  salutâ-    re        tu-        um  exulta 


S=3^=! 


•— FB- 


J 


-♦— ♦- 


-^ 


t 


"■"■fl-r 


1- 


-»--=j^ 


bit    ve-  hemén-  ter,  de-sidé-  ri-  um  ânimae     e- 


-«-ai 


-^î— ♦- 


-♦^>«-aF» 


sA 


B  n  ♦  ia, 


«— a- 


jus   tribu-  îs-ti       e  -  i. 

PORRECTUS,  NOTES  ACCENTUÉES  P:T  FINALES 
d'après  les  livres  du  quinzième  siècle. 

350.  —  Toutes  les  propositions  que  nous  avons  émises 
au  sujet  de  ces  sortes  de  modulations  sont  pleinement  jus- 
tifiées par  quelques  morceaux  que  nous  reproduisons 
d'après  les  modèles,  et  traduisons  avec  la  plus  scrupuleuse 
exa6litude. 
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351. 


Du  Graduel  cistercien. 
Messe  du  Dimanche  de  Pâques. 


>V^  /.-JV — 1 


5==2 


■  1^1 


OL^V 


î^^ 


■    ■    ■ 


AUelû-  ia. 


«=^^^l^1ï=Â;^i=^ 


Pv  ^ 


Htl 


■-■-» 


1^»  Pascha    nostrum 


immola- 


g^ 


^^Y^ 


♦»■■ 


V^    ji»,  i 


*T-iftJy-^ 


'♦n.» 


^ ■ 


tus 


■  n..> 


fl^ 


■  4 


■    i»^«  ■ Wl— ■• 


-♦i-P; 


♦    ■ 


>     kl 


W^ 


ï»"  T**"*"'» 


est  Chris-        tus.       Epu-le 

■ — =-■-■. 


'fl       ■' 


is^ 


■  a    ^ 


:J 


mur 


in  a  -        zy-   mis  since-ri-        tâ-tis^ 


-■-■- 


et  ve-  ri-  ta-    tis. 

Extraits  du  Manuscrit  ço8. 
2)^2.  — •  Messe  du  II.  Dimanche  après  Pâques. 


% 


t 


I. 


^La  note  r/sur  la  première  syllabe  de  sinceriiâtis  est  ornée  d'une  plique  miré. 

16  c 
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^5i^d 


\a>4   aH  rw 


f^V 


-•Hl 


;)P»  Ego     sum 


pas  -     tor 


bo-   nus,  qui 


<■  g    »"•''  •  ^Mi-.aiiN8fK^ii.;n 


pasco        o-     ves  me- 

353.  — 


as 


Messe  de  la  Pentecôte. 

b 


■p    i 


•-i^^a^ 


i»^  ■. 


♦  -      n, 


»^  ■■ 


2. 1*  ■    3r»«     ■  ■ — 5 — %  "ivjiM 


1 


^ 


V-5^ 


AUe  -       lu  -  ia. 


^  ^\u ,  "^   ''^   ^"^^  ^[sa  ■   "^  ^♦♦'''   ■ 


V.Ye- 

ni    sancte 

Spï- 

ri-         tus,  reple             tu- 

•F  ■     S 

fm        fc. 

■    "              '  ♦%    j.           J 

%  ^  * 

H"     i\j     . 

"■  ■    ■ 

■                                      è"'è    "■ 

^* 

■  S  ■ 

•        1% 

ô-rum  corda         fidé-  li-  uni,et  tu  -  i      amô 


'^~^   \\^y^  1    Sa  ^  ■    .  ■    dis  a  J 


ris     m      e-  is     ignem  ac- cen- 


■Ë     ^ 

■ 

> 

V" 

1^^— 

1 

de. 


Finale  du  Graduel  —  Adjuvabit,  —  au  Verset. 


^    ■    ■      1r 


IMI' 


«^ <■■  ■■  «^    ■ 


-■ *♦ 


rv*i 


■■. 


tabernâ  - 


eu-     lumsu- 


um 


^  Ce  texte  n'a  pas  été  exadlement  reproduit  dans  le  Missel  de  S.  Pie  V. 
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^:^=!^tt^^ 


F- 


Al-tïs-  simus. 
3^4.  Hymne  du  Saint  Sacrement 

notée  comme  il  suit  dans  le  —  Sacerdotale  Romanum. 


■^ 


rx 


^  ^ 


I. 


< 


v^- 


Pange    lingua  glori-  ô-si    Côrporis  mystéri-  um,  san- 


'^           "1       n                                                      B 

•!     1                      "*    ■    %    1       1                 ■                    ^    %             al 

Bc                                ,■■                                "a              |f"i 

guinïsque  preti-  6-  si,  quem  in  mundi  pré-  ti-  um,   fruc- 


n * 


vî 


Vk        ■ 


*— * 


-^ 


■^ 


-■-B- 


tus  ventris  generô-  si,  Rex    effûdit  Génti-  um. 

355*  —  Extrait  du  Graduel  des  Chartreux  du  XVI,  siïcley 
(Bibliothèque  de  Brera  à  Milan.  ) 
Messe  du  Saint  Sacrement. 


^ 


tftî 


fc — »^ 


♦.4 


l^T^ 


? 


V'^i 


Aile  -        lu 


la. 


■    a^'s.Ns^j 


>.n 


^" 


B    a 


a       ■ 


TP^Caro        me -a    vere  est        ci- bus,  et  san- 


guis  me-  us  vere      est  po 


tus,quimandû- 


^>a-     i 


«    A 


i 


-a — "^  1    1 


cat  me- 


am  car-nem,  et  bi  -  bit  me 


um 


I 
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rt^  ■     . ^.^s^Z^ 


■     n 


te-.— 7~"^saTi^-!g-q    '•     ^74f^ 


San-  gui-nem,  in  me  ma-    net,  et  ego    in    e 


^"^v  /'s^if^r. 


■'-^-^^ 


o. 


356.  —  Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'examiner, 
sur  la  question  qui  nous  occupe,  l'Edition  de  Reims  et 
Cambray,  puisqu'elle  a  rétabli  à  peu  près  exactement  et 
dans  sa  substance  primitive  le  chant  de  Saint  Grégoire. 
Calquée  sur  l'Antiphonaire  de  Montpellier  et  le  Manuscrit 
n°  1132,  elle  reproduit  ces  deux  recueils  d'une  manière 
assez  heureuse,  mais  sa  distinélion  du  rhythme  ne  paraît 
pas  assez  tranchée.  Par  l'emploi  de  la  semi-brève  pour 
marquer  le  quilisma  et  la  plique,  même  lorsque  le  groupe 
est  ascendant  (n°  94),  elle  donne  à  ces  deux  signes  une 
sorte  d'uniformité  qui  s'accentue  encore  par  la  position  de 
leurs  éléments  constitutifs.  En  effet  par  ce  système  la  note 
supérieure  de  la  plique  est  caudée,  par  conséquent  toujours 
longue,  et  celle  qui  surmonte  le  quilisma  présente  le  même 
caraélère  toutes  les  fois  qu'elle  est  la  plus  élevée  du  groupe, 
de  sorte  que  les  deux  signes  reçoivent  en  pareil  cas  une  mo- 
dulation pour  ainsi  dire  identique,  et  laissent  subsister  la 
confusion  qu'on  remarquait  déjà  au  temps  de  l'abbé  Terson 
(n°  342).  Nous  citerons  néanmoins  quelques  points  de  dif- 
férence :  la  plique  n'est  composée  que  de  deux  notes,  et, 
quand  elle  est  ascendante,  elle  commence  souvent  par  une 
longue  et  finit  par  une  brève;  au  contraire  le  quilisma  se 
trouve  toujours  dans  un  groupe  de  trois  ou  quatre  notes, 
et  celle  qui  le  surmonte  est  simplement  brève  ou  commune 
quand  elle  n'est  pas  la  plus  élevée. 

Le  sinuosus,  qui  se  termine  en  forme  de  plique,  est  quel- 
quefois assimilé  au  quilisma  par  une  semi-brève,  qui  figure 
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au  milieu  du  groupe  \  mais  le  plus  souvent  il  est  traduit 
par  une  note  caudée  suivie  de  deux  semi-brèves  ^  et  prend 
cette  forme  comme  pour  réunir  à  la  fois  le  quilisma  et  la 
plique.  Au  reste  ce  neume  ne  se  rencontre  pas  bien  fré- 
quemment dans  le  chant  ecclésiastique,  et  c'est  sans  doute 
pour  cette  raison  que  l'Edition  de  Reims  et  Cambray  le 
confond  souvent  avec  le  quilisma. 

357.  —  Cette  Edition  n'emploie  jamais  la  semi-brève 
comme  note  isolée,  et  ne  s'en  sert  que  pour  marquer  les 
trois  signes  du  rhythme  que  nous  venons  de  rappeler,  mais 
elle  a  recours  au  quilisma  bien  plus  fréquemment  que  l'An- 
tiphonaire  de  Montpellier,  et,  dans  quelques  morceaux,  la 
plique  ascendante  se  compose  de  deux  semi-brèves  ^. 

358.  —  Le  franculus  et  le  pressus,  qui  prennent  à  peu 
près  la  même  forme  l'un  que  l'autre  dans  notre  Edition, 
ne  donnent  lieu  d'après  le  système  qu'elle  adopte  qu'à  une 
simple  prolation.  Ils  produisent  donc  la  même  confusion 
que  la  plique  et  le  quilisma,  et  semblent  n'être  que  l'ex- 
pression d'un  même  signe,  mais  ils  présentent  en  réalité 
une  différence  essentielle  qu'il  est  utile  de  connaître  pour 
les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Le  franculus,  sous  l'apparence  d'une  seule  note,  appar- 
tient à  deux  syllabes  mélodiques,  parce  qu'il  est  toujours 
suivi  d'une  note  d'un  degré  supérieur  ou  inférieur.  Au  con- 
traire le  pressus  est  absolument  indépendant,  et  ne  tient  à 


■^Voir  le  sinuosus  sur  A//e-  i 
/?//«  delà  Communion  PascJia 
nostriini  et  de  l'Introït  Qiia- 


\         m    ■! 


♦*h 


simodo  \  Allelù-       ia.  Allelû-      ia. 

■^ Voyez  Introït  Ptter,  à  la  fête  de  Noël,  Communion  Flli,  au  Dim.  dans 
Todave  de  l'Epiphanie,  Offert.  Déxtera  Dômiiii,  au  III.  Dim.  après  l'Epi- 
phanie, Communion  Mitte  manum  tîca?n,  au  Dim.  In  albis,  Introït  Cantate 
au  IV.  Dim.  après  Pâques,  Communion  Tôllite  hôstias  au  XVIII.  Dim.  après 
la  Pentecôte,  et  tous  les  passages  où  ces  trois  notes  se  rencontrent. 

'^■TT 

^Voir  Alleltiia^  f.  Duke  ligmun  de  la  Sainte  Croix.     ■ 


-♦- 


17  a 
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aucune  liaison.  Mais  la  différence  entre  ces  deux  signes 
ressortira  bien  plus  clairement  si  l'on  sépare  en  deux  par 
la  pensée  la  note  maxime  :  par  suite  de  la  division  le 
groupe  se  termine  dans  le  pressus  par  une  note  isolée  ^ 
et  dans  le  franculus  par  un  podatus  ou  un  clivus  (n°  92). 

Lorsque  la  note  maxime  est  jointe  à  un  climacus,  elle  dis- 
simule le  pressus,  si  la  division  fait  de  sa  première  partie 
une  note  isolée^;  dans  le  cas  contraire,  elle  appartient  à 
deux  syllabes  mélodiques  distinctes  ^. 

L'espèce  de  pressus  figuré  dans  les  neumes  par  deux 
points  unissonnants  au-dessous  desquels  se  trouve  la  vir- 
gule, prend  toujours  la  forme  du  franculus  dans  la  notation 
du  moyen-âge,  mais  les  livres  de  Reims  et  Cambray,  qui 
suivent  quelquefois  cette  méthode  *,  ne  marquent  ce  signe 
rhythmique  dans  les  Traits  du  huitième  ton  que  par  une 
seule  note  caudée  ^  sauf  les  deux  derniers  versets  du  Trait 
Absolve  de  la  messe  Requiem^  qui  l'expriment  par  une  note 
maxime. 

Le  pressus,  dont  les  livres  modernes  ne  présentent  au- 
cune trace,  a  pour  ainsi  dire  disparu  de  l'Edition  de  Reims 
et  Cambray  à  cause  de  l'impossibilité  où  l'on  est  aujourd'hui 
de  rendre  exactement  la  modulation  des  notes  unisson- 
nantes,  mais  le  franculus  a  été  assez  bien  conservé,  et  se 


1  Introït  11    ■" 
Resurréxi. 


mm- 


«— P, 


Graduel 


S 


Al-   le  -  lu  -     ia. 


Adju-vâ-  bit. 


'^Offertoire  de  S.  Michel. 


-■-■ ■- 

■_  ■  I- 


Ste  -  tit. 

^Voir  Alléluia,   f.   Eripe   me   du    IX.    Dim.    après    la    Pentecôte    sur 
meis  ^  Deus. 

"^Introït  Resicrréxi,  deuxième  allelûia. 


-*— ■- 


■-;HI-. 


^-^' 
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rencontre  dans  toute  la  mélodie,  et  particulièrement  à  la 
fin  des  Graduels,  Traits  et  Versets  alléluiatiques. 

359.  —  Reproduisons  maintenant  d'après  cette  édition 
le  Graduel  Vidéi^unt  et  l'Offertoire  In  virtûte  tua  afin 
qu'on  puisse  en  faire  la  comparaison  avec  les  exemples  que 
nous  en  avons  donnés  (n°  349). 


Grad.  i_4_ 


t;.  m. 


-% 


-^ 


■■  i   ■   ■ 


-■ — ■- 


A 


-•-1 — 

Vidérunt     om- 


nes      fines      ter-     rae 


♦  ■ 

■        ■■■■!■■           "■■■^              ■ 

■  ■■■■■!                                              ■            ■      ■ 

salu  -  ta  -    re 


De- 


no- 


'«^                               ■■■                   ■                               ■                                 ■■■ 

à    ■  ■■■_■■■          ■■■             F«""               ■                         n                          ■■■ 
'        *     ■             ■     1"                        ■                       «la                 ■                    ■ 

1 

L — ■    ■   ■ ■ 

Stri:            jubi- 

lâte     De  - 

G 

cm- 

nis 

1 

f^            m 

■ 

■ 

■  1 

k    b ■■■.    .^. 

^ 

■   ■ 

,     r  ' 

♦■♦"♦■ 

-*a^-.^— 

—■  '■ 

■     H 

i-.-ti 

■' 

ter-  ra. 


1^.  Notum  fe  - 


g^ 


rVi-»^- 


l*M 


♦^H^ 


•-=*■. 


V-"— ■ 


cit     Do 


V^-f 


H 


-■ — •- 


- 

minus 

salu  -  ta  -          re 
•  1 

Fan 

.B     ■     .1^. 

■■      ■    ■    ■*■ 

g      ■    n 

ai 

ai 

▼     1                     -     !▼ 

■ 

1 

su-  um  :   ante    conspéctum      Gén-       ti- um 
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g—»!. 


-■— * 


■       ■- 


-■ ■- 


■  T  .■■  ■  i; 


re  -         ve-lâ- 


vit  justi- 


ti-    am    su-am. 


e— ^ 


■«-H-»- 


*4.V 


V    ■    ■ 


Offert.  _♦_ 
xiv.  m.| 


«— • *— p- 


1 


-^*i 


■_! 

■    ■    b'       î 


>> 


i?- 


g_._»l"[»^ 


In  virtûte      tu-a      Dô-      mine,  lae-tâ- 

■    ■    ■  1  ■  ^  [ 


♦  ^♦«« 


fn 


.-^ 


bi-tur 


jus-        tus,      et  su-     per  sa-lutâ-        re 


hî 


«    .■ 


-•— ■- 


*^-^ 


tu-      um  exul-tâbit     ve  -  hemen-  ter:  de-side  -  ri- um 


-»=-* 


^ 


^:i 


-«— 0- 


H-fi i 


A 


■■♦n   ■ 


■  '   ■ 


a-  nimae     e 


jus    tribu-  îs  -  ti        e  - 


•-::-J| 


a    ■ 


^^^^l-^ 


Seâîion  IL  —  des  équivalents. 

360.  —  Les  diverses  syllabes  mélodiques,  dont  nous 
avons  fait  la  description,  s'appellent,  dans  le  langage  de  la 
science  musicale,  appogiatures  ou  ligatures.  Ces  termes,  un 
peu  barbares,  s'appliquent  à  l'ensemble  de  chaque  groupe, 
mais,  dans  un  sens  restreint  et  plus  précis,  ils  signifient  le 
trait  qui  s'attache  aux  notes  et  s'emploie  dans  des  conditions 
différentes.  L'appogiature  est  un  signe  d'isolement  et  de  se- 
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paration,  tandis  que  la  ligature  unit  les  notes,  et  les  assem- 
ble en  groupes,  d'où  leur  est  venue  la  dénomination  de 
notes  liées.  Mais  le  même  trait  peut  tout  à  la  fois  servir 
d  appogiature  et  de  ligature,  et  marquer  la  distinélion  des 
groupes  et  la  liaison  des  notes  :  c'est  pour  cette  raison  que 
les  deux  termes  s'emploient  ordinairement  l'un  pour  l'autre 
et  dans  le  sens  général. 

361.  —  Chaque  appogiature  n'est  composée  que  de  deux 
ou  trois  notes,  et  quelques  unes  n'en  contiennent  quatre  que 
parce  quelles  sont  doubles.  En  effet  les  groupes  mélodiques 
se  déterminent  au  moyen  de  diverses  combinaisons,  et 
peuvent  être  réduits,  accrus  ou  divisés.  Pour  les  transfor- 
mer, il  suffit  d'en  retrancher  la  première  ou  la  dernière 
note,  qui  se  joint  à  une  autre  appogiature  ou  reste  isolée; 
et  l'on  peut,  avec  quatre  notes,  en  les  réunissant  ou  sépa- 
rant, composer  une  ou  deux  ligatures. 

Voici,  indépendamment  de  tout  intervalle,  quelques-unes 
de  ces  transformations  les  plus  usitées  : 


^v^. 

3. ,  3»-î 

's  r*v"'srr 

Nj-; 

V              ■ 

A                ^^ 

▼    1    ■      1  ■ 

l-H-iT^ 


^^A=:v^rnVifl.=^ 


■  ■ 


Ce  n'était  pas  seulement  pour  accroître  ou  diminuer  les 
groupes  mélodiques  qu'on  jouissait  d'une  certaine  latitude  : 
on  pouvait  encore,  en  les  maintenant  intégralement,  les 
figurer  de  diverses  manières.  Deux  notes  ascendantes,  par 
exemple,  sont  indistin6lement  représentées  ainsi  ''\   3\  fy 

et  ces  trois  cara6léres  jl  ■■  ■■!  ont  la  même  signification, 
et  s'emploient  constamment  l'un  pour  l'autre.  On  trouve  la 
même  variété  dans  les  groupes  descendants  comme  on  le 
verra  par  la  comparaison  de  nos  exemples,  et  le  passage  sui- 
vant, que  nous  tirons  du  Processionnal  de  Châlons  (n"  269), 


17  b 
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prouve  suffisamment   par   \ 1^— , 


sa  contexture  que  les  notes ■'  ♦^ 


obliques  peuvent  se  divi-   — \ V? ♦^   *  * — P«- 

ser  en  plusieurs  syllabes^.        O-râ  -        mus    te. 

362.  —  Le  système  des  neumes  admettait  également 
une  certaine  diversité  dans  ses  expressions  mélodiques,  car 
on  pouvait  à  volonté,  comme  nous  l'avons  dit  (n°  343), 
introduire  le  quilisma  dans  le  scandicus  et  le  climacus,  et 
faire  fréquemment  usage  de  la  plique,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  ces  deux  signes  figurer  dans  un  morceau,  tandis 
que  dans  un  autre,  qui  présente  absolument  la  même  con- 
texture musicale,  il  en  est  fait  complètement  abstra6lion. 

363.  —  Les  groupes  qu'on  obtient  par  la  décomposition 
ou  la  transformation  des  appogiatures,  sont  les  équivalents 
de  ceux  auxquels  ils  sont  substitués.  On  les  appelle  ainsi 
parce  que,  s'ils  expriment  par  suite  du  changement  une 
modulation  différente,  ils  conservent  néanmoins  la  même 
valeur  mélodique. 

Cette  transformation  des  appogiatures  se  remarque  sou- 
vent dans  plusieurs  passages  du  même  morceau,  et  ne  tend, 
en  pareil  cas,  qu'à  donner  au  chant  plus  de  variété,  mais 
elle  se  présente  ordinairement  dans  des  recueils  distincts, 
où  elle  figure  comme  l'œuvre  ou  l'expression  de  divers 
systèmes,  qui  changent  selon  les  temps  et  les  lieux.  On  peut 
également  l'attribuer,  dans  les  livres  du  XVL  siècle  sur- 
tout, à  la  décadence  qui  envahissait  la  musique  sacrée 
comme  les  autres  arts  qui  tiennent  à  la  religion. 

364.' —  Cette  diversité  dans  l'écriture  du  chant  ecclé- 
siastique nous  suggère  une  réflexion  :  si  la  disposition  des 
notes  est  sujette  à  tant  de  variations,  ne  doit-on  pas  en  in- 
férer que  l'appogiature,  comme  la  ligature,  n'avait  aucune 
influence  sur  le  rhythme,  et  que  les  divers  caraélères  ou 
signes  qui  le  déterminent  sont  purement  arbitraires,  et  n'ont 
aucune  signification?  Le  contraire  résulte  évidemment  de 
la  composition  même  des  groupes  mélodiques,  et  surtout 

^N*'  96  Voyez  n<*  367  un  neume  du  Manuscrit  904. 
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de  certains  passages  où  une  même  appogiature  se  trans- 
forme pour  varier  la  modulation,  et  éviter  des  répétitions 
et  des  repos  trop  monotones.  Si  donc  les  notes  avaient  une 
valeur  égale  et  comportaient  toujours  la  même  expression 
mélodique,  si  elles  ne  devaient  produire  qu'un  son  simple, 
unique,  et  sans  la  moindre  inflexion,  elles  auraient  été  figu- 
rées avec  moins  de  diversité  et  de  complication,  et  nous  les 
verrions  toujours  disposées  d'une  manière  uniforme,  et  sans 
autre  distinélion  que  le  degré  qui  leur  convient  dans  la 
gamme.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'elles  tiraient  de  l'ap- 
pogiature  des  accents  harmoniques  qu'elles  ne  possèdent 
pas  toutes  les  fois  qu'elles  sont  simples  et  dépourvues  de 
tout  ornement  accessoire. 

Nous  voudrions  appeler  ici  l'attention  sur  les  notes 
obliques  unies  en  séries  descendantes  :  on  les  considère 
aujourd'hui  comme  plus  ou  moins  brèves,  mais  nous  croyons 
qu'à  l'origine  elles  avaient  un  autre  cara6lère,  et  donnaient 
lieu  à  des  modulations  particulières.  En  effet,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  tableau  précédent  et  les  exemples  qui 
vont  suivre,  elles  sont  souvent  converties  en  notes  ordi- 
naires et  réparties  entre  plusieurs  groupes  distinéls,  ou 
même  répétées  en  forme  de  franculus.  Elles  produisaient 
donc,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué  (n°  332),  une  sorte 
d'accentuation  ou  des  mouvements  mélodiques  que  ne 
comportent  pas  les  notes  brèves. 

365.  —  Il  est  utile  de  m^ontrer  maintenant,  par  des 
exemples,  les  changements  qu'ont  subis  les  appogiatures, 
soit  dans  le  même  recueil,  soit  dans  les  livres  publiés  du 
douxième  au  seizième  siècle,  et,  pour  remonter  jusqu'aux 
neumes,  nous  reproduirons  deux  Graduels  de  l'Antipho- 
naire  de  Montpellier,  dont  le  premier  est  à  peu  près 
dépourvu  du  quilisma,  tandis  que  le  second  en  est  fréquem- 
ment orné,  bien  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  du  dixième  ton 
et  de  la  même  fa6lure  que  le  Graduel  Hcec  dies  (n""  283). 
Nous  mettrons  une  croix  au-dessus  des  équivalents  afin 
qu'on  puisse  les  reconnaître. 
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Antiphonaire  de  Montpellier. 
366.  —  Graduel.         PROTUS. 

^     .      I      S      --       N      /-^     ^    J  -     Il      !^%      ^    /•,     /y. 

e      g      gih       h         kbk     khg     ig     hi     h     kk     1  m  1  k     li     khg     kg 

Exulta-  buntsanc-  ti    in  glô- 

S   II   /  /S  J    /^^    /y.y^   A,    _y»,     Jr. 


••    •  •    /// 


klkh     h     h     kkk     hih     kk     k     kl     kl     mky     ki     Ik    Ikh     h  khg     hkh 

ri  -  a  lae  -  tabûn  -  tur 

4- 

kkThkgff        ghhkihigh         khkllk       Imlk      mk      mnlk 

incu-bî-        libus  su  -  is 

A,  .••      ,'     S    /',    S     ,■  I   J  /•.,    A,  /v  .  // 

khg     hikl     klm     Iml     mkh     ikh         h       klmmlkikhgkghkk 

1^^  Cantate  Do  - 
J  J   J    /•y     /.,  -/•,     I  Ja     /^   /^  -.  /\   tui^  _ 

Im     Im     km     nlk     khg     hkhg     h     Ixanj     11  ml     ml     1       ni     mnml     1 

mi-no  cân-  ti- 

J     y\    /s*/,  /7J    117.    J    />     /^    A   •  I    ^      /•> 

Im        mk     mlkh     khk     kkh     kl     mlk     mlk     Ih     h  k     kl     Ikig 

cumno-  vum  :     lause- 

+,  f  + 

J%    J  J  /•,    -V>    Jr.  //•y  /.y..  .      .•    /  ^«^  I 

hkig     hk     il     mkh     hkhg    hkh     kkih     kgf    f      f        fgh     h     hkihi 

jus  inecclé-   si -a 
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-7     A    -V  _/•,     J   J    II 

g  h       kh     kl     Imki     kl     gh     kk 

sanctô  -        rum. 

Graduel.  PROTUS. 

(1^      f    /    /     AI     /•y      ^    J  __       ys      .•      /•,    ^    /•y 

gih     h      h      khk     khg      ig     hi      h  kh     Iclm     kih     hg     /hg 

Toi-  li-tepor-  tas  prîn  -  ci-  pes 

y\   A/   y\    :     A^  .^J  /V     S   II   I  J  /.x  -  - 

gf     hgh     hf     ghk     khg     h7k      Ikk      hih     kk     k      kl     Ikh     h    h 

ves  -        tras,  et    e-  le-  va-  mi-ni 

/•tJ    /\   J    y\      y      J     /    ///     U   -Jl   J    A     -77.    /    // 


k  h  1  k     1  h     1  m     k  11     k  Iv  h     h  g     h     k  k  k     k  h     i  k  1     kl     m  '<     k  1  k     k     k  k 

por-  tae    ae-    ternâ  -        les,  et  in- 

-t-  /        + 

\  j\  J    hj   \7.  js   /•,    J*j    -^v.   11^    /.  X/      A,   ,V 

k    kl    kl     niki     kl     Ik     Ikh     hkhg     hkh     kkili     kgf    fgh    kih     igh 

.     tro-  î  :  bit  re.x 

k  h     kl     1  k     1  m  1  k     m  k     m  n  1  i     k-  li  g     li  i  k  1     k  1  m     1ml      m  k  h     ikh. 

glô  -  ri  -  ae. 

•  ->'        J         /       /  I         I  ^        J         f*,     J        N         J*y   ^ 

h       h  k     k  1       1      1  1        1  ]1<     1  m     n  1  k     k  1     n  1  n    ^  n  m  k  m  k 

'î^»  Quis  as-cendet  in  montemDô-  mi-  ni, 


+ 


/^     /v     />     /      /•    ^*^    I    I   I      I   /    /         J 


A  /^-X 


I 


m  1     n  m  1     n  m  1     1  n  1     nin  ni  1     1      11          1      1       1  1  m     m  k     m  1  k  h 

autquis  stabit  in  loco  sancto      e- 
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-f-        .+ 


v/  V 


kh     kkkh     kl     mlk     mlk     Ih     h        kk     k     kl  Ikig     hkig     hk     il 

jus?  în-nocens  ma  - 

^      + 
/•f    •   A      -ly^    //•,     Ay.    •*     />    /  •      //i    -/  -^•j? 

mkh     h     hkhg     hkh     kkih     hgf    fgh     k~  h     i     g         h     kh     kl     Imki 

nibus  et  mundocor-     de. 


kl     ghkk     mlkih     i  k  h. 


Traduâîion  littérale. 


lO. 


JL_Ë 


^ 


-mw 


^ — h< — Y^ 


Exulta-  buntsan 


cti         in        gl6 


fiA» 


=P 


fy 


«-♦ 1^-»^ 


♦       ■       É hrfn» 


-■-■ > 


^:4^v-s-r:ni- 


ri- a  : 


lae-  tabùn 


tur 


1 


MmS^ 


•r-1 


8=îvï=tzzz:î 


R-» 


1    P.i# 


t.^ 


f 


♦iri- 


Sfi 


■■ — •- 


incubî  -      libus  su  -     is. 


g 


«V 


♦— :=il 


:.-=1: 


1 


^♦z-* 


^ 


»-^8rS^ 


:5r:; 


-j 


-♦-^-h- 


F^ 


7i?»  Cantate   Do  - 


:K==^ï 


Tïii-no    can-      ticumno- 
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-Ç^^-i^ 


ï^n 


1      I 


»■ — ^♦i 


44 — n — ii-ii-^— ^ 1 


— 1 — "^"fl""" 


vum:laus    e 


JUS 


5^ 


■    ■    a1- 


-m—à^ 


A 


î 


Sfl. 


in    ecclé- si-  a  sanctô-   rum, 


i~% n 

V^HI 


Reprodîiâîion  du  Manuscrit  n"  Ç04. 

+ 


l 


I'  ■  ■    ^3^v^ 


«-«' 


^*7t 


fl ^ 


»       N»4 


f- 


1 1 


Toi-  lite     por 

+ 


tas  prïn-  ci-   pes         ves  - 


i 


e-r^^ifa.v=^=^-j^s.^.=.^i^^~7ii 


tras,  et        éleva-  mini     por-      tae        ae- 

+      + 

ternâ  -     les, 


et     intro-  î 


bit 


g 


^♦^i— n.- 


1  'i*A.-*. 


-m      I  «^    ♦  'rii — ^ 


i=î 


1 


^=d 


M> — r^^  

E.^ a' — 

Y  Rex  glô-ri-  se.  V.  Quis  ascéndet   in 


^    ■ ■_ 

i 


-^^-♦^-i^-i->-^-^f^— ^— N5^^— ^-i-ii 


nionteiTiDô-      mi- ni, 

+ 


aut  quis      stabit     in 


g-?-? 1 ?^^fï% 


Ur^ 


♦.n 


»5K;:S:!=!=î::fc=^ 


W^-^ 


i 


loco    sancto     e  - 


jus?  innocens 
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+ 


+ 


+ 


k^\  ;♦  3!^ 


% ww  ■  n 


nïfc=?M 


♦ — i^ — d^z— ■• 


♦  "    ♦ 


n -»= 


4- 


ma 


nibus 


et  mundo 


'♦^B- 


cor  -  de. 


Version  du  Graduel  des  Chartreux, 

+ 


_jV_-^-ÎSÎft^ 


h'^U^_lJj"j*^p^   ^^-%—%r^. 


^ 


et      éleva-    mi- ni    por-      tae        ae-ternâ- 

+       +  +  + 


S=Si^ 


^î^3^^5vj 


les,  et     intro-  i 


i^r^z± 


bit 


»— %-« ■-« »r-^i| 


VSi^. 1 


:^ï^ 


rex        glôri  -    ae. 


^»  Quis  ascén- 


l__i___i ■ I 


gf»7-;3f^^i>j^»Tn— i  ■    NJ'ri 


det     inmontemDô-       mi-   ni, 


aut  quis 


+ 


s-^-^^'=^=^=^^^^Km^**  IT^ 


stabit     in  loco    sancto      e 


jus? 
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ezmJ=v^^^:T^.  \\K> ^,^^^ 


innocens  ma 

+ 


nibus, 


et     mun- 


; 


a-i^  >ï^ 


S^=35*_3 


v+ 


do  corde. 

367- -- 


Notation  giiidonienne. 


^:^ 


2ZZ 


.vî::- 


'Ar- 


<A^'7  ,r 


■^ 


^ 


Aile 


lu 


îa. 


y--^  v-y    J  "^ 


}A 


2^ 


A 


1^\  Natî 


vîtas    glori  -      6-      sae      Yir- 


^JS^ 


fA  ^. 


/^    7\1^  ./^  >v"  /^/^    /  v%^ 


^r^vT^ 


2C. 


rw/ 


.^  -^  /^ 


gi- 


nis  Mari-  ae 


ex   semi-ne 


-t^Vt 


7^ 


-^^ — A— 


^^ 


7^ 


'>  ^  j'-y    r 


A- 


bra-hse,       ortae      de    tri  - 


e— ^ 


I' r\  .7 


^31 


^'^"'  .  ..r  "a 


bu  Ju 


A 

-^— A 

da  Clara 


ex  stir  -        pe 


17  c 
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&7 


z^:^ 


w^ 


-\ 


X 


v^ 


r^ 


-A 


_^__^^ 


A 


Da 


vid. 


T^'adiiâïion  littérale. 


+ 


î 


H ■' 


JA 


pt^-r^^q b^     '>>^  a:V^ 


Aile  -        lu  -      i-  a, 


+ 


+ 


+ 


i"1sfia  1    a   J 


1^— p, 


^4-ft 


V-^-^ 


i-î- 


TP.Natî  -       vi-  tas  glori  -     6  -      sae  Vîrgi 

+  + 


nisMa- 


^ 


♦r-i| 


a  ■  v^i» 


^ 


i_t 


♦     ♦^  i|        ^ 


♦   ♦..  i^     r  ♦ 


^♦-it 


Sfii 


>    1^    i"a 


ri-  ae 


exsemine 

+  + 


A  -         bra-  hae, 


«H» 


A 


V  8     ^^ 


A3>%   n 


r- 

da,  Clara 


IX=^ 


ortae    de    tri 


bu  Ju 


ex 


j  aa>=^ 


^♦r-il 


stir  -    pe   Da 


vid 


^Ce  texte  ne  fait  plus  partie  du  Missel. 

Contrairement  aux  autres  Versets,  le  neume  se  chante  sur  la  première  syl- 
labe de  David,  parce  que  la  prononciation  de  la  dernière  sur  une  multitude 
de  notes  aurait  produit  un  son  désagréable. 
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Copie  dîi  Manuscrit  Ç04. 

+  -f-  + 


fr 


1 


m 


% 


t^ 


^        a^^ip.    \   a  '  '  vifi 


■       ■    1 ■- 

Aile-  lu-  la. 

+ 


V.  Na- 


M 


■  8^\f\;r-i— a 


■     ■ 


tî 

+ 


vi-  tas  glôri  -      ô  -       sae   Yîrgi 


nisMari 


^1%^»,^  ■    a  ■  "^Isy^^d^ 


ir. 


■    «     «    I 


-1 r 

Abra-  hae,  or- 


SBj 


ex  semine 


+ 


Pi ■- 


♦z-»^»^ 


ÎSÎ 


U^m 


^ 


da,  Clara 


i« 


tse     de   tri 

+ 


bu  Ju 

+  + 


ex 


i    -   ♦ 


trif. 


'^ T 


^r-i| 


♦  "  ■■ 


stir-    pe    Da 


vid. 


Du  Manuscrit  ço6. 

+  +  + 


.^SSÂ 


m-L ■- 


■       ■ 


iWV 


1 


^=^tpi^jizifcaz:!trM 


I 


Aile  -        lu  -         ia. 
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+ 


2. 


■Ë  t 

■   ■    ^  ■                         . .  ■■■          ~    *^  ^  ~ 

15* 

■  .™      ^  :  ■«       ■  "    ■■■ 

.         s    ♦H"   % 

■  ■           ■  1%  ■ 

■                ^i 

Sepûl-to  Dô-iïiino,      signâtum  est  monumén  -  tum, 
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+ 


a  ■    a  a. 


^-R" 


-■-W; 


♦  1     f 


-■-i» 


•  ■ 


Zïi 

volvén-tes  lâpi  -     dem   ad  ôsti-  um  monumén  -      ti, 


M 


«-» 


«   ■ 


1 


-«—n 


^i^M^S 


î 


i 


♦         î      É> 


ponén- tesmi-li-      tes  quicustodi-   rent        il-      lud. 


369- 


Offertoire  du  même  Manuscrit. 


+ 


^-T*- 


8. 


ï-^^^^^^^-^^-^-^y-^ 


»-^-§ 


■♦ 


^ 


Ange 


«-i^-f 


^i-1- 


lusDô-        mi-  ni   descén  - 


aç 


il       i       «i^a       "1     ♦4'^ 


ji 


V* 


fl 

dit  de    cœ  - 

lo,          et  di  - 

xit 

■ 

^  «  îi  ♦■^  a  .' 

■         ■                ■                      -    ' 

n    É   m-  ' 

b      ■         ■♦.n.    .■"_   ■  3    p 

1   ^ 

1                                               ■  .  ,.^^    -v^i  ■    1      ' 

mu-li-  é  - 


ribus:  quemquae  - 


ri-tis,  sur- 


+ 


♦"ll-î+l ïfi-1 ■ 


i^iil 


+ 


^~jr^>  3  JVat 


re 


+ 


xit,  sicut  di  -        xit,    aile - 


an    § 


lu  -      ia. 1 

+ 


Version  du  n"  ço8. 


8. 


-4- 


; 


-■ ■ M— =» 


a— i^^JL 


„â_^ 


^^ 


Ange-        lusDô-       mi-  ni    descén 


^  Cet  exemple  diffère  de  l'Antiphonaire  de  Montpellier  en  plusieurs  points. 
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'♦^  ■  ■ 


n     ^  L«r 


fi     ■     ■■■     V^  ' 


V* 


dit  de     cœ  - 


lo,  et  di 


S^ 


♦t-A- 


-^ — ■♦.■.  ^ 


»    »^i 


^ 


1^ 


xit  muli-  é 


♦  •*:•♦ 


ribus  :  quem  quae 

+ 

fl «H^ 


^î^ 


ri-  tis, 


*^ Hi 


«--♦-* 


■   ■      ■ 


surre 


xit     sicut  di  -  xit,    al- le 


^^^^^^^ 


lu  -      ia. 

370.  —      De  la  Messe  —  Sapiéntiam,  du  Manuscrit  906. 

+  +  + 


I. 


d  I  '  % — ^ ■— ^»-rr«»    ♦ — ^♦^ — ■- 


Al- le  lu-  ia. 


fr 


+ 


fea: 


\ 


-»«-> 


■  ♦ 


mp.T=::^% 


-■— *- 


«— ■ ■— 

tur,  et 


'H^*  Jus  -  ti   epulén 


+ 


wtk 


%-*^ 


^ ■= 


ï?*:^: 


j:^^ 


Vfi— i*^ 


♦iv-f^iv 


exûl-  tent  in  conspéc  -  tu  De  -      i, 

+ 


ft;^=i 


n^  ■  «kJ— ^ ^ 


^a^^^^ 


■  ■■   ■- 


-■ — ■- 


■  ■ 


et  de-lectén 


tur 


18 
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S 


r=fe^ar=5=^'rvfÊV 


in    lae 


tï  -  ci-  a. 

Du  Manuscrit  n°  çoy. 


+ 


+ 


+ 


-J—i-Ji-V— 4 ■' — -^—\^ — U % "^- 

Alle  -  lu  -  ja. 

+ 


^t^J^^ 


♦    ■■. 


■ â 


^J^s^ 


-■ m— m- 


\^-dk 


P^ra 


■  ♦ 


1 

clitus  Spi-ritus  sanc 

+ 


%^ 


T>*  Para 


-1 ■- 


:5 


t 


♦— ^l 


Î!^ 


-■ m 


vu 


rvr 


tus,quemmittet 


Pa- ter      in  no- mi-  ne 


%-^V 


me 


"-iVJ ^ ' -44^# 


o,        ille      vosdocé 

,  + 


^ 


r^'^û^s 


-•n 


■      ■      „■  ■  .  .■ 


3"^ 


Msa  Si'v 


bit  omnem  veri-  ta- 


tem  ^ 


371.  —  Offertoire  traduit  littéralement  de  l'Antiphonai- 
re  de  Montpellier.  Nous  distinguons  les  quilisma  en  les 
marquant  d'une  croix. 

PROTUS. 

+  ■  + 


\ 


I. 


t 


^_,,_5gx^pî%  A  ■      'éâ 


% 


i 


^1 


Con-fi-té-bor    ti  -      bi      Dô-  mi-  ne,       in   to  -  to 


^  Le  Missel  ne  contient  plus  ce  Verset. 
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+ 


NS- 


î*1  ■n»r'    i1s7.=i=3 


1 r 


r;X^- 


p. 


cor- de         me-      o:     retrï-bu-      e  servo      tu-o, 

+  +  +  +       + 


!^— j—'r^'-N^-  ^-,^~V^=gN=p^ 


vi-  vam,    et  custô- di  -     am   sermo  -  nés 


tu-      os 


i=î 


-«-«- 


■  '■»   fi.^^^- 


i 1 ii^B?-P»fMj J i-U 


vivî-      fi-ca      me  secùn  -    dumver- 

+ 


:'=vA^=^_4ÎS=P 


bum   tu- um      Dômi-    ne. 

Version  du  Manuscrit  ço8. 


+ 


+        + 


^ 


-m — 9 


^_E5t=^ 


Nt 


% — ■-«—«- 


î^t;^ 


Confi- té- bor    ti  -    bi        Dô  -    mi- ne,      in  to-     to 

+ 


r*-*^i-,as;_'^^ 


!=î^ 


N=3 


cor-  de 


,V 


me  -        o  :  retrî-bu  -    e 

4- 


servo    tu  -  o, 


+ 


NS-V 


■      ! 


■ ■ 


s^^ 


♦  "  ♦     jifcj  ■■ 


d 


vi  -      vam,   et  custô  -  di-    am  sermô- nés 

+ 


tu-        os; 


■ 


-■— ■ 


-■-■ « 


•-■- 


i-^"^ 


♦  1* 


♦  1»    ■■■ 


^^m. 


vivï-     fi-ca      me        secùn-    dum  ver - 


bum 
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\ 


-»— ■ 


S-. 


■  ■■♦»■  V 


tu-  um      Dômi-      ne. 


Messes  de  Noël  et  des  saintes  Vierges  du  Manuscrit  904. 

+  +_  + 


8. 


S^rjz^i-g^^zg^JS^^N^ 


Aile 


lu  -     ia. 


h^i-îzmig^^x^ï^ 


Aile  -      lu  -     ia. 


Version  du  Manuscrit  n"  çoy. 


.+  + 


M,    i^«    ■♦ 


8.^^ 


P^-* 


Ni  .     j-B 


n-L — » 


■  n-«. 


«-■- 


■  ♦ 


Aile  -       lu-  ia^. 


372.  — 

+ 


Prose  du  Graduel  n'^  904. 


1 


-»* 


A 


I  -^ 


V^ 


Salve,    festa    di-es,  toto    venerâbi  -  lis    aevo  : 

.    +  + 


+ 


1 


m- 


f. 


^^ 


.=■— ■ 

QuaDe-  us  inférnum  vi-cit,  et  astra    tenet.i^^c/^^'wr.  Salve. 

+ 


^*H^- 


Ecce   renascéntis   tes-tâtur  glô-ri  -   a  mundi, 


^On  voit  ici  deux  notes  unissonnantes  au  degré  de  Vîtt  converties  en  por- 
re(flus.  Voyez  n"^  88  et  91. 
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+ 


+ 


■T 


^ 


-v 


Omni  -  a  cum  Domino  dona   redisse  %\x- o.  Le  chœur.  ^2.\sfQn 


-  ■ 

— ■ 



_ 

■ 

■  ,  ■ 

i^ 

■  ^ 

— ■- 

■■ 

-r^— 

Témpora   flo-rïge-ro    rù-ti-lantdis-tîn-cta      seré-no. 

^    -f  +  + 


i 


t 


f. 


1 


-1 fli ■- 


■     ■ 


r.-^ 


Et  majô-re     po-li    lùmine  porta  patet.  ^«ctear.  QuaDe- us 
g  _. 


P^^V 


Alti- us    ignivomumsolemcœli     Orbi- ta    du-cit, 

+ 


1 

1 

1 n 

■                        Pa                                               ■ 

!    IL 

1    ■  .     ^    .      ■     ■     -    - 

— .-V^'- 

■    ■■  1 

quivagus   O-ce- âni       intrat  et      exit     aquas.    Salve. 


S 


s 


A 


-^=^=S- 


a      ■ 


, 


Armâtus  râdi-  is      eleménta     liquénti  -   a       lustrans, 


■  '~T"  ,   ^,  ■  iM — p.-» 


■       ■ 


Adhuc  nocte  bre-vi    ten-dit  in   orbe   di- em.QuaDe- us, 

,  + 


p. 


fli-g-.     "^    >-■ — H^. 


Spléndida    sincé- rum  prodùcuntaethe-ra    vultum, 
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g 


+ 


-5- 


^^ 


S 


Laeti-  ti-âmque  su-  am  sydera  clara  probant.  Salve. 
"Xl  %.  —  Version  du  Processionnal  de  Châlons. 


t 


-R 


a      a 


■ 

1 ■- 


N  ■     ■ 


Salve,    festa 

di-  es, 

toto    venerâ-bi- lis   aevo, 

b 

■     ■ 

;  r» 

.    ■      ■      ■        ir 

« 

-f^^ 

- — P^- 

■      1 

■      a 

qua  De-   us  infér-numvicit,  et   astra    tenet^i:<?r//cr?/r.  Salve. 


S 


\ 


-^ 


Ecce 

renascéntis     tes- 

tâturgrâ-ti-  a  mun-  di, 

«                      1 

-              -  1  P- 

m 

♦        ri-1 

,           ■ 

■    - 

M 

■    ■ 

^   ■Il 

■     a 

■     ■ 

1 

om-ni- a  cunaDomino   dona    redisse   su- o.  Qua  De-  us. 

jfamque  triumphâ^iti post  tristia  târtara  Christo 

Uiidiqite  fronde  ne^ntis,  grâmina  flore  favent.  Salve. 
Légibus  inférni  oppréssis  super  asti^a  7neânlem 

Laudant  rite  Deum  lux.polus,  astra,  fretuin.  Qua  Deus. 
Qui  crucifixus  erat  Deus,  ecce  per  ôinnia  régnât  : 

Dantque  Creatôri  cu7tâïa  creâta  prece7n.  Salve. 
Nobilitas  anjii,  7nénsiu7n  ^  decus,  arva  diérum, 

Horâruin  splendor,  scrûpula  cunéJa  favent.  Qua  Deus. 
Christe,  salus  rertctn,  bone  Conditor  atque  Redémptor, 

Unica  progenies  ex  deitâte  Patris.  Salve  festa  dies. 
Quigenus  hu7nânum  cernens  mersisse  profûndo 

Ut  hofninem  eriperes,  es  quoqtie  fafîus  Jionio.  Qua  Deus. 

^  Le  jour  de  l'Ascension  on  dit  :  Qua  Detis  in  coelu/n  sca?idii,  et  astra  tenet. 
'^  Messis  decus  (Graduel  n°  904). 
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4 


Fttneris  exequias  pateris  vitae  aHor^  et  orbis  : 
Intras  mortis  iter  dando  sahUis  opem.  Salve. 

Pollicitam  sed  redde  fidein,  precor,  altna  Potéstas  : 
Tértia  lux  redijt,  sitrge  sepûlte  meus.  Qua  Deus. 

Solve  cathenâtis  iyiférni  cârceris  tcmbras, 

Et  revoca  sursuin  quidquid  ad  ima  i^tiit.  Salve. 

Redde  tttain  faciem,  videant  lU  saecida  Iu7ne7i  : 

Redde  diem,  qui  nos,  te  77toriénte,  fotgit.  Qua  Deus. 

EiHpis  innumerum  popuhcm  de  cârcere  T^zortis  : 
Et  sequitur  liber  quo  stms  au5Î07^  ^  abit.  Salve. 

Hinc  tu77ttihim  7^epetens  post  târtara  car7ie  resÛ77i.pta, 
Bélliger  ad  coelos  a7npla  trophaea  7^efe7''s. 
Qtta  Deus.         Salve  festa  dies. 


374.  —  Autres  exemples  du  même  Processionnal. 

Messe  du  Lundi  de  Pâques.  Graduel. 


^=-j33^»-^^^^j 


10.  bvj. 


p.r«ji[^: 


«-§-■- 


''\ 


t 


Haec 


di-    esquamfecit 


Dôminus  : 


T^i^ar.  ^' rx=3;;H3;F 


^ — 8 


-M— S^3 


exulté - 


mus, 


et     lae  -  té-mur 


^^,■^3  '%fl1%      \ 


t=tn 


*.■♦. 


j i. 


\ 


-«— ■ 


in    e-     a. 


Is).  Dicat  nunc  Isra 


el 


8-^ — d- 


♦tt- 


■     V 


»-■- 


->— ■- 


"1 — I — I — 


que 


ni-ambo-      nus:  quôni- am  in  sae 


^  Viélœ  auéîor  et  orbis  {Ibid). 
'^  Ador  abit  {Ibid). 
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•^ 


-É-»z-l  1  ■     I 


ivî 


W  ■    "f^a 


-■— 4- 


«— »- 


•  i- 


1 


culum 


mi-se- ricôr  -  di-a      e-    jus. 


1=:"^ 


■  an. 


Messe  du  Mardi  des  Rogations. 


■M^ 


Pi-B> 


_sl5r:z^ 


« — ■- 


■  -> 


■  a 


a    a 


Aile-      lu-        ia.  '^^  Propï 


i5 


a  a 


:^-ri 


^ 


ti-  us      esto, 
j-i I 


-a a- 


>-a a^ 


r^i 


■a— a- 


Dô  -     mine,  pec-        câ-tisnos-      tris:      nequândo  di  - 


a 

Sa*^ 

a         a                        Se 

a  ■ 

■     ♦è   ■  1    a       Se     "^ \      a 

■       ■ 

■             V .          ■       ■             ■  ^A                      V           ■ 

S  ■ 

•           ■ 

1 

B_  3*   ■  s\ 

%*♦■■■ 

cant  %Qn- 


tes:u-bi  estDe- us   e-   6-        rum? 


■tn 


i 


-t 


-a— *■ 


ai  a    a- 


A-^i— a |ij    -^" 


Pé- tite,      et      acci-pi-é-  tis,quaerite,     et      inve-ni- 


''St"3^''^""^'T~'~^v — 5 


i 


•—a- 


u 


■r-fi— « 

tis,        puisa 


te,      et    ape  -  ri  -  étur  vo-  bis: 


a  ■    a 


1 


< 


a       a 


-Rr 


1 


■     n 


s  ♦  % 


omnis     enim  qui  petit,     âc  -      cipit,      et  qui  quœrit, 


^^-p.  I .,  jn 


*   i 


«  *n 


^— ■- 


î 


vi-*-:^ 


É'  "a 


->— *■ 


in-      venit,        etpulsân-        ti        a- pe  -     ri- étur,  al- 
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■^^^^-■^■-HTA-ri-a-ivr^ 


fr 


le 


lu  -        la. 

Procession  du  Dimanche  des  Rameaux. 


4 


♦i — i- 


♦.A 


■  -    §     r 


î== 


Circumde- dé-  runtme   vi  - 


ri  men  - 


\-— ♦-*♦♦ ^WfwTw 


♦ir<l 


■  ■!'♦-  n  ♦ 


g-"  ■ 


dâ- ces,  si-  ne      eau-     sa     flagél-  lis      cecidé - 


fr 


B     ^W 


^ 


4- 


t 


♦     ■ 


fa     '^» 


p. 


runt  me 


"i^flr 


sed     tu 

5 


B-7 § 


Flr 


Dô-      mine      de-fén-sor 


«?Vt^ 


♦^■"^iB    ♦ 


♦♦-S 


vm 


dica         me.   'H^Quô 


ni-  am  tri 


♦r— ♦— P 


5  i  -> 


--t- 


♦.« 


-^ V^ 


\ 


dr± 


bulâ-         ti- o    prô-xima  est,  et     non        est  qui 


li         ♦    ■ 


ad-      juvet.  Sed  tu. 

Procession  du  jour  de  Pâques. 


7- 


P 


■      ■ 


^i 


Vi  ♦ 


^V 


f'"=P 


»f*- 


t 


♦     ■ 


Sedit    An-      gelus     ad  sepûlchrum     Dômini 


282      Chapitre  IV.  — Du  rhythme. 


g 


1     ■ 


giM- 


- — "-"'"-i" 


■  ■ 


ît 


sto-   la    clari-tâ  -      tis     co-o-  pértus  :  vidéntes     e- um 

-a — ^- 


g^ 


♦    a 


fiTtS 


^'  "»^    ^ 


-■ — — H 


^X 


f- 


3î;^ 


mu-  Il  -  ères   ni 


mi-  o      terrô 


-■— » 


;B-fl- 


■       a 


re  per-  ter- 


^-^^ 


a^— :    ■ 


ritae        asti-térunt       a     longe:     tune  locû- tus    est 


i_s    »  fl  5U-a 


-^- 


■-  ■ 


♦.ji- 


~i — 1' 


r?-t 


■  ■    ■ 


Angélus,      et         di- xit     e-  is:No-lï-te  me-    tù - 


i__i_i_ 


:^ 


■    .     ■    I    a*. 


TTil 


t 


S 


ère:      di-co    vo-bis  quia      illum  quem  quse-ri-tis  môr- 


i 


g 


t 


-«-♦- 


-^^ 


% 


Q     ■ 


■         ■     ■ 


tu- um,  jam  vi  -    vit,       et  vi-ta   hôminumcume-    o. 


^ 


H=^ 


-■ — H 


ïfe 


1nï~"3 


% H^~i-»: 


t 


surre-      xit,     aile  - 


lu-   ia.  TP.Cruci 


tl 


^^ 


-■ ■- 


i 


\ 


-u — ■ ■ 


1 


fîxum  in  car-  ne    laudâte,      ac  sepùltum  propter  vos 

. IL 


1 


ÎZILa 


î 


S4VU-P. 


-■ — ■ ■' 


glo-ri-   ficâ  -      te,       resurgentémque  de  morte        a-do- 
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g=Mt^ 


H.     ■ 


râ  -  te.     No-lî-  te. 


Procession  de  la  très-sainte  Trinité. 


7- 


♦      ■         a         ■ 


j_f,^jiti 


Ha   'N.  ■ — ift 


♦    i« 


1 


♦^'— fti 


Summae  Trini-tâ  -  -  ti,    simplici         De- 


fc-:— p« 


o,     u- na     di- vini-tas,  œquâ-lis       gl6-ri-a,  co-ae-tér- 


1 


*^'    ■    I    B 


-Sflr 


^ 


i~3~h!'"*»:"!» 


♦-=^- 


ti!t^ 


^^.♦» 


'■    1    fl 


na  ma  -     -      jés-     tas,  Pa  -  tri,  Pro-  lï-  que,  sanctô 


I 


-%fi. 


-■ ♦— 


1 


-♦-«1 


* — a 


n 


^♦-a- 


a a- 


que 


l 


flâ-       mini:    Qui 


totum  subdit  su 


pB-S-*- 


-r-i 


■i-TB— r 


^— ^-^— Ti 


is    or- 


ifîr-i— ï^-» 


bemlé  - 


gi-  bus.  W.  Prse- 


^^3-r-/t 


-i 


5r 


0    ^.! 


«II- 


a    a 


-B-^r — ■- 


stet      no- bis  grâ- ti- am  Dé- i-tas        be-â-ta     Pa-tris 

A  ♦ 


g-P- 


t 


a    a. 


ï 


fl 


ai 


■^ 
-■-♦: 


î-ViJ 


i*. 


î^ 


ac  Na-ti,pari- térque  Spï- ritus  al-      nii.  Qui 
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\ 


^ 


FB-B- 


♦     ■ 


i     ■ 


totum.Glôri-  a        Pa-  tri,      et  Fï  -  li-  o,       et  Spirî  -  tu 


H     ■ 


P^^kS 


-S^^ 


t 


sanc  -    to.    Qui. 

Procession  des  dimanches  d'Août  et  Septembre. 


4- 


-a — ■- 


I. 


i 


-■ «-■- 


1 

Benedîcat  nos      De-usPa-  ter:         custôdi-  at 


-^ 


♦    ■ 


-■=—«■ 


•  ♦ 


♦  1% — ,-i^_._^  r. 


fl 


■=-■ 


•  ♦ 


:5»=vi 


nos       Je- sus         Chri  -       stus,  illù- minet  nos  Spî-  ri 


F-— >^ft^^^"— ^ — ^^ — .       I  ■-^-^Tir 


tus    sanc- 


tus  om-nibusdi- é- bus vitae    nos- 


1— B- 


l-'^T>f 


«— ■- 


M 


trae  :  confïrmet  nos  virtusChri  -  sti,       inter- 


f- 


-♦— ■- 


fc 5.^-5— «-Hi- 


î 


M       « 


1— r- 


■  ♦ 


-i 


ce-déntibussanctis  su-       is   indûl- ge- atno-bis   Dômi- 


3 


î 


=i 


.■     ♦ 


■  ■. 


# B— B— r« — j 

univér-sa    de-lîcta    no  - 


r«  »v 


nus 


stra. 


-B> 


-«— B- 


U* 


♦     i# 


^^ 


al-le  -       lû-ia. 


fl  ♦ 


7-i- 
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Procession  de  la  fête  de  saint  Sébastien,  Martyr. 


1 


5 


:î 


»      »      r^^^ 


Elé-git  Dô 


minus    vi  -      rumde 


pie 


^ 
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375.  —  Si  l'on  veut  se  rendre  bien  compte  de  nos 
exemples,  et  en  faire  une  juste  appréciation,  il  faut  se  rap- 
peler l'époque  à  laquelle  appartient  chaque  manuscrit,  et 
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suivre  ainsi  de  siècle  en  siècle  les  diverses  transformations 
du  chant. 

Le  Graduel  n°  904  est  le  plus  ancien  recueil  écrit  en 
notes  carrées  (n°  45),  et  présente,  pour  la  disposition  des 
notes,  une  très-grande  ressemblance  avec  l'Antiphonaire 
de  Montpellier.  Le  n°  906  ne  s'en  écarte  pas  encore  bien 
sensiblement,  quoiqu'il  appartienne  à  une  date  moins  recu- 
lée ^  Mais  le  Graduel  des  Chartreux,  qui,  comme  le  Pro- 
cessionnal de  Châlons,  ne  remonte  qu'au  seizième  siècle  ^ 
contient  un  mode  d'écriture  mélodique  qui  n'avait  pas 
encore  été  en  usage  :  le  climacus,  quand  il  ne  termine  pas 
la  syllabe  de  texte,  est  presque  toujours  transformé  en 
clivus  et  en  podatus,  et  semble  par  là  donner  lieu  à  une 
meilleure  combinaison  de  notes  de  différents  cara6léres  et 
des  repos;  les  notes  unissonnantes  sont  partout  liées  et 
jointes  ensemble,  ce  qui  indique  qu'elles  "n'étaient  déjà 
plus  susceptibles  que  d'une  simple  prolation,  et  quelques- 
unes  sont  recourbées  en  haut  ou  en  bas  pour  marquer  la 
vibration  qu'elles  doivent  produire  (comparez  n°^  355 
et  366). 

Les  Graduels  n^^  907  et  908,  qui  sont  aussi  du  seizième 
siècle,  nous  montrent  une  autre  particularité  également  re- 
marquable :  les  notes  sont  bien  encore  liées  et  réunies  en 
syllabes  distinàles,  mais  l'appogiature,  comme  signe  de  sé- 
paration entre  les  groupes  mélodiques,  fait  le  plus  souvent 
défaut,  de  sorte  que  les  notes,  dans  ce  système,  ne  se  dis- 
tinguent que  par  la  ligature  qui  les  unit. 

376.  —  On  trouve  un  autre  changement  dans  tous  les 
livres  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  :  la  plique,  quand 

^Ce  recueil,  composé  d'un  Antiphonaire  et  d'un  Graduel  réunis,  contient 
cette  note  avant  son  intitulé  :  "  Le  personnage  qui  a  fait  exécuter  ce  Graduel 
est  Jacques  de  Vendôme,  fils  de  Jean  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  comte 
de  Vendôme  :  il  mourut  en  1524.,, 

'-^11  est  en  quatorze  volumes  et  a  été  copié  en  1548,  1549  et  1550.  Quand  ces 
beaux  volumes  ont  été  mis  à  notre  disposition  le  13  mai  1879,  celui  qui 
contient  les  offices  de  Pâques  était  fermé  au  cadenas  :  il  nous  a  été  impossible 
de  l'ouvrir  et  d'en  faire  des  extraits. 
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elle  ne  manque  pas  complètement,  ne  figure  que  bien  ra- 
rement dans  la  contexture  du  chant,  et  presque  partout  elle 
est  confondue  avec  les  podatus,  les  clivus,  les  porreftus; 
mais,  si  elle  ne  se  montre  plus  d'une  manière  apparente, 
elle  n'en  était  pas  moins  appliquée  dans  Texécution  du 
chant,  parce  qu'on  pouvait  toujours  en  ajouter  la  modula- 
tion aux  divers  groupes  dont  elle  est  l'ornement  naturel, 
et  l'on  peut  dire  que  son  influence,  loin  de  disparaître  com- 
plètement, n'aurait  fait  plutôt  que  grandir;  car  la  première 
note  de  chaque  podatus  et  de  chaque  clivus  s'exprimait 
avec  vibration  et  produisait  le  mouvement  de  la  voix 
appelé  vox  trérnula  \  et  il  est  bien  certain  qu'au  seizième 
siècle  cette  nuance  harmonique  se  faisait  encore  distincte- 
ment remarquer,  car  sur  la  fin  du  siècle  suivant  on  en  avait 
conservé  l'usage  dans  plusieurs  Eglises.  L'xA.ntiphonaire 
de  Paris,  publié  en  1681,  termine  certaines  Antiennes  et 
tous  les  Répons  par  deux  notes  figurées  comme  la  plique 
ou  le  clivus  en  cette  forme  f»,  et  prescrit  d'allonger  la  pre- 
mière, et  de  l'exprimer  avec  un  léger  tremblement,  ciun 
môdica  trepidatiône.  Cette  modulation  est  bien  un  vestige 
de  celle  qui,  au  moyen  âge,  caraèlérisait  la  plique  et  le  qui- 
lisma,  mais  déjà  elle  n'en  est  plus  qu'un  écho  bien  affaibli,  et 
dès  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  elle  finit  par  se  perdre 
presque  entièrement. 

'^,']^.  —  Nonobstant  la  décadence,  qui  faisait  de  rapides 
progrès,  le  chant  n'en  continua  pas  moins  de  se  modeler 
sur  la  mesure  et  la  distinction  des  signes  et  des  groupes 
mélodiques,  d'où  est  sortie  cette  méthode  vicieuse  que  nous 
avons  entendue  jusqu'en  ces  dernières  années,  et  que  cer- 
taines Eglises  n'ont  pas  encore  abandonnée.  Nous  avons 
toujours  présent  à  la  mémoire  ce  mode  d'exécution  qui  fait 
sentir  un  repos  à  chaque  groupe  de  deux  ou  trois  notes, 
et  qui  n'a  été  amené  que  par  la  corruption  du  rhythme 
ancien.  Alors  l'appogiature  a  disparu  parce  qu'elle  n'avait 

^Dernièrement  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'en  Italie  on  fait  encore 
entendre  aujourd'hui  le  mouvement  de  la  vox  tieimila. 


2  88      Chapitre  IV,  —  D^c  rhythme, 

plus  de  sens,  et  de  l'harmonie  usitée  au  moyen  âge  il  n'est 
resté  qu'une  espèce  d'accentuation  qui  appuie  sur  la  note 
supérieure,  et  communique  au  chant  ce  mouvement  lourd 
et  saccadé  comme  si  la  voix  faisait  l'effet  de  coups  de 
marteau.  On  peut  en  quelque  sorte  s'en  rendre  compte  au 
moyen  de  ces  passages  du  Graduel  Haec  dies  et  de  la  Com- 
munion Petite,  en  observant  que  les  notes  s'expriment  assez 
lentement,  et  sont  égales  en  durée,  et  pour  ainsi  dire  sans 
liaison  entre  elles. 
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On  voit  que  ce  mode  de  chant,  pour  la  division  des 
notes,  se  rapproche  assez  du  système  suivi  au  seizième 
siècle,  et  l'on  trouvera  même  qu'il  ne  s'en  écarte  aucune- 
ment, si  l'on  se  rappelle  la  facilité  qu'on  avait  de  modifier 
les  groupes  mélodiques. 

378.  —  Cet  usage  d'exprimer  les  notes  sans  distinélion 
entre  elles  et  avec  une  durée  égale  avait  insensiblement 
altéré  les  mélodies  grégoriennes,  et  comme  les  signes  qui 
déterminent  le  rhythme  n'étaient  plus  nécessaires,  ils  ont  été 
supprimés,  de  sorte  que  la  struélure  du  chant  s'est  trouvée 
entièrement  transformée.  L'appogiature  et  la  ligature  n'ont 
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plus  été  employées,  la  première  que  pour  marquer  la  note 
suivie  d'une  semi-brève  et  la  pénultième  de  chaque 
morceau,  et  la  seconde  que  pour  servir  de  liaison  dans  les 
intervalles  qui  excèdent  la  tierce.  Dès  lors  le  chant  a  cessé 
d'être  divisé  en  phrases  distinftes,  et  les  notes,  toujours 
réunies  en  un  seul  groupe  sur  la  même  syllabe,  ont  formé 
un  assemblage  de  sons  sans  mesure  ni  repos  et  d'une 
lonofueur  interminable. 

379.  —  Si  nous  reprenons  en  cette  forme,  d'après  l'Edi- 
tion de  Douillier,  le  Graduel  Haec  dies,  on  pourra  en  faire 
la  comparaison  avec  l'exemple  que  nous  avons  donné  plus 
haut  (n°  283). 
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Ajoutons  à  ce  morceau  YAllelûia  et  le  Verset  Pascha 
nostriim  de  la  même  Messe. 
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On  conçoit  avec  quelles  difficultés  s'effe61:uait  l'exécution 
de  toutes  ces  notes  accumulées  :  elle  excluait  toute  idée  de 
rhythme  et  d'harmonie,  et  n'apportait  à  l'oreille  que  des 
sons  confus  et  inintelligibles. 

Seôîion  III.  —  des  consonnances. 

380.  —  Avant  de  traiter  de  cette  partie  de  notre  étu- 
de, nous  croyons  utile  de  faire  connaître  le  sens  des  mots 
dont  nous  nous  servons. 

Le  son  est  le  résultat  d'une  espèce  d'agitation  ou  de 
tremblement  qui  se  produit  dans  les  corps  élastiques,  et 
qu'on  appelle  vibration. 

Le  terme  mélodie  signifie  une  suite  de  sons,  et  s'emploie 
comme  synonyme  de  morceau  ou  pièce  de  chant,  et  de 
toute  espèce  de  composition  musicale. 

Un  accord  ^"sX  la  coexistence  de  plusieurs  sons,  c'est-à- 
dire,  l'ensemble  de  plusieurs  sons  qui  se  produisent  en 
même  temps,  et  une  suite  d'accords  compose  \ harmonie. 

381.  —  Aujourd'hui  les  notes  s'expriment  d'une  manière 
toute  simple  et  uniforme,  sans  autre  différence  que  le  ton 
qui  leur  convient,  et  la  voix  se  refuse  à  leur  communiquer 
aucune  espèce  d'accentuation  ni  la  moindre  trace  de  l'har- 
monie qui  les  distinguait  au  moyen  âge,  de  sorte  que  le 
chant,  dépourvu  d'accords  cadencés,  ne  vibre  pas  et  n'est 
qu'un  assemblage  de  sons  plats,  tout  nus,  et  sans  inflexion 
ni  modulation.  On  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible 
de  lui  rendre  quelques-unes  des  beautés  musicales  qu'il  a 
perdues,  et  de  faire  renaître  au  moins  quelques  nuances  du 
rhythme  ancien.  Nous  allons  mettre  sur  la  voie  de  cette 
restauration  en  faisant  connaître  l'espèce  de  symphonie 
connue  sous  le  nom  de  consonnance,  ainsi  que  les  orne- 
ments qu'elle  apportait  à  l'exécution  des  mélodies  gré- 
goriennes. 
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382.  —  On  appelle  consonnance  (n''  33),  l'expression  si- 
multanée des  divers  sons  contenus  en  un  ou  plusieurs 
intervalles,  en  d'autres  termes,  l'accord  qui,  par  un  seul 
accent  de  la  voix,  fait  entendre  le  grave  et  l'aigu,  comme 
la  seconde,  la  tierce,  etc.  Les  corps  sonores  nous  offrent  un 
moyen  de  comparaison  pour  apprécier  le  cara6lère  de  ces 
effets  harmoniques.  Si  l'on  frappe  une  cloche,  elle  fait  re- 
tentir à  chaque  coup,  selon  ses  dimensions,  la  tierce  ou  la 
quarte,  la  ut,  sol  ut,  et,  si  elle  répète  assez  sensiblement  la 
répercussion,  elle  donne  tout  à  la  fois  la  tierce  et  la  quinte, 
de  sorte  que  l'oreille  perçoit  en  même  temps  deux  ou  trois" 
sons  distin61:s.  C'est  ainsi  que  les  chantres,  au  moyen  âge, 
faisaient  vibrer  les  accents  de  la  voix,  et  l'habitude  leur  en 
était  devenue  si  familière,  que  toute  mélodie,  en  ces' temps 
éloignés,  se  traduisait  pour  ainsi  dire  d'elle-même  en  concert 
harmonique,  car  les  consonnances  ne  sont  rien  autre  chose 
que  des  accords  à  une  seule  voix,  et  chaque  musicien  les 
exprimait  tout  naturellement  et  sans  effort. 

383.  —  Il  est  bien  difficile,  sinon  impossible,  de  repro- 
duire aujourd'hui,  avec  leurs  diverses  inflexions,  les  con- 
sonnances que  les  anciens  connaissaient,  et  dont  ils  savaient 
faire  une  si  merveilleuse  application.  Celle  de  seconde  nous 
paraît  pourtant  assez  naturelle,  et  il  est  aisé  d'en  saisir  au 
moins  les  principales  nuances.  Quelques  exemples  vont 
nous  le  démontrer. 
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Traduisons  ces  Versets  en  consonnances  de  seconde. 
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On  voit  par  ces  exemples  que  c'est  la  note  longue  ou 
accentuée  qui  donne  lieu  à  la  consonnance,  et  qu'elle  ex- 
prime tout  à  la  fois  et  simultanément  son  propre  ton  et 
celui  de  la  seconde  supérieure. 

Remarquons  que  l'on  peut  répéter  et  multiplier  les  vi- 
brations selon  que  dure  la  tenue  de  la  note  sur  laquelle 
elles  se  produisent,  et  si 
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peut  le  rendre  ainsi  :         Dôminus  vobîs  -        cum. 

384.  —  La  consonnance  à  la  tierce  peut  se  former  sur 
le  chant  du  Symbole,  ainsi  que  sur  le  deuxième  et  le  der- 
nier vers  de  l'hymne  Iste  co7if essor,  comme  on  va  le  voir. 
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385.  —  Nous  trouvons  une  con-  g — 
sonnance  à  laqwarte  dans  le  dernier 
vers  de  l'hymne  Ave,  maris  stella,  — — 
qui  est  note  ainsi  :  fe-lixcœli     porta. 

Et  dont  on  peut  faire  5 
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BB 


syllabe  de  cette  manière  :       fe-iixcœli     por-  ta. 

386  — Au  reste  les  consonnances  sont  entrées  sou- 
vent dans  la  composition  du  chant  grégorien,  où  elles 
se  distinguent  très-clairement,  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer. 

Nous  prenons  d'abord  dans  le  Graduel  XAllelûia  et  le 
Verset  Pascha  nostrum  de  la  Messe  du  jour  de  Pâques, 
qui  peut  se  noter  dans  sa  quintessence  ou  ses  assises  prin- 
cipales comme  il  suit  : 
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Puis  toutes  ces  phrases  ont  été  traduites  par  la  con- 
sonnance  à  la  seconde,  et  l'on  en  a  formé  ce  concert 
admirable  : 
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4-:r^ 


B'  ♦ 


-B— a-^-i 
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Si   du   Graduel   nous    passons   à   FAntiphonaire,    nous 
trouvons  la  finale  de  l'Antienne 


O  Dofïor  ôptime,  qui,  dans  sa  % — 
forme    orio-inaire   et    régulière,  [-Î 


%—fk- 


doit  être  notée  ainsi 

Mais  elle  comporte  la  conson 
nance  à  la  tierce,  que  nous  avons  5r 


Fï-  li-  umDe-  i. 


relevée  dans  le  chant   du  Sym-  P 

bole,    et   qui   se   module   ainsi  :     Fî-li-umDe- 
La  rédaélion  définitive  en  a  supprimé  la  'jjT 


1. 


note  sur  laquelle  s'accentuent  les  vibrations,  — 

de   sorte  qu'il  n'est  resté  que  cette   finale    :  "13^.1 

Un  troisième  exemple  va  nous  servir  de  contrôle  pour 
appuyer  les  démonstrations  précédentes.  On  trouve  dans 
les  manuscrits  et  les  anciens l 


livres  liturgiques  le  premier    ■ ^ 

Verset  de  l'hymne    Vexilla  "'      1 — 


*    i 


-^-*^ 


Régis  exprimé  sur  ce  ton  :        Vexîlla  Re-gisprôde- unt.^ 

Si  l'on  exécute  ce  chant,  on  ne  se  trompera  pas  en 
marquant  une  vibration  à  la  seconde  sur  le  solo^i  précède  la 
dernière  note,  et  c'est  ainsi  que  cette  consonnance  a  dû  être 

exprimée  dès  l'origine,  car|-L 

elle  se  retrouve  en  tous  points  \ 

dans  nos  éditions  modernes,  |— 

oii  elle   se   module   ainsi  :     Vexîlla  Re-   gisprô-de-  unt. 

Les  Eglises  de  Reims  et  de  Sens,  dans  leur  Liturgie 

du    dix-huitième    siècle,  iq      .   ■      ,     ~  d" 

avaient  pourtant  conser-  — 
vé  l'ancienne   forme    : 


B  ■ 


f. 


î 


^ 


f. 


YexîUa  Re  -  gisprode-  unt. 
Mais  ordinairement  ce  n'est  que  dans  les  riches  mélodies 
que  les  consonnanes  sont  notées  :  quand  le  chant  est  simple, 
comme  dans  la  Psalmodie,  elles  sont  omises,  et  c'est  au 
chantre  à  les  suppléer. 


^Sacerdotale  Ro))ia}iuiii  déjà  cité. 
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387.  —  Le  système  grégorien  n'est  pas  le  seul  qui  donne 
lieu  aux  consonnances  :  le  chant  de  saint  Ambroise  a 
aussi  les  siennes,  et  dans  les  différents  tons  de  la  Psalmo- 
die, dont  il  forme  tous  les  modèles  sur  le  cantique  Magni- 
ficat, on  trouve  ce  verset  noté  absolument  comme  nous 

avons  traduit  § — u u — 

notre  exem-  _ 
pie  :  In  éxitu  - 
Is7^ael  :  Et      exultâvit   spï-ri-tusme  -    us. 


--a-H- 


-♦— B- 


-♦— ♦- 


«'♦ 


;^'è'è.  —  Nous  placerons  ici  quelques  explications  sur  la 
modulation  comme  sous  le  nom  à^  péiàélèse.  Bien  qu'elle 
ne  soit  pas  en  usage  dans  le  chant  grégorien,  il  est  utile  de 
la  connaître,  parce  qu'on  la  trouve  dans  toutes  les  Liturgies 
gallicanes  du  siècle  dernier. 

La  périélèse  est  une  consonnance  que  la  voix  forme 
sur  la  dernière  note  des  intonations  en  vibrant  d'une  se- 
conde tout  à  la  fois  à  l'aigu  et  au  grave. 
On  l'appelle  ainsi  du  mot  grec  perieilisis, 
parce  que  le  son  qui  en  résulte  fait  une 


-a— «- 


espèce  de  circuit.  En  voici  un  exemple  :    Statu-  it. 

Ordinairement  la  modulation  dure  plus 
longtemps  au  grave  qu'à  l'aigu  : 

et  quelquefois  même  la  seconde 

supérieure  disparait  entièrement,  w^    «T — 
de   sorte    qu'il    ne    reste  que    la  — f""    ^Vm 


♦  '♦ 


B — ô — ■- 


vibration   inférieure    :  Haec  est. 

Depuis  que  la  voix  a  perdu  l'usage  des  consonnances,  la 
périélèse  n'est  plus  qu'un  neume  qui  s'ajoute  à  l'intonation, 
et,  comme  on  peut  le  voir  dans  tous  les  morceaux  où  il  est 
écrit,  la  note  vibrante  qui  le  précède  a  été  retranchée  ou 
maintenue  selon  qu'il  monte  ou  ne  monte  pas  à  l'aigu.  On 
écrira  donc  g— ^  tandis  que  notre  se- 


amsi  notre 
p  r  emière 
intonation  :  Stâtu-it. 


~  cond  exemple  con-  w^ 
servera  sa  forme  — 
primitive     :  Haec 


•3~ft 


■■ 


est. 
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389.  —  Si  les  consonnances  sont  en  grande  partie  no- 
tées dans  les  pièces  de  chant  avec  toutes  les  inflexions 
qui  les  cara6lérisent,  la  question  devient  toute  simple, 
et  il  ne  s'agit  dès  lors  que  de  rechercher  le  mode  d'exécu- 
tion, mais  c'est  là,  comme  nous  l'avons-  dit,  une  tâche 
assez  ardue,  et  si  l'on  voulait  connaître  et  saisir  parfaite- 
ment les  mouvements  et  les  nuances  que  produisaient 
autrefois  les  vibrations  de  la  voix,  il  faudrait  entendre 
les  anciens  et  leur  demander  le  secret  qu'ils  ont  emporté 
avec  eux,  car  tout  ce  qui  concerne  l'art  musical  ne  peut 
se  transmettre  par  écrit,  et,  comme  le  remarque  Jean  de 
Mûris,  ce  n'est  pas  seul  et  de  soi-même  qu'il  faut  ap- 
prendre le  chant  :  on  ne  peut  en  acquérir  la  connais- 
sance qu'en  l'entendant  de  la  bouche  des  autres,  et  qu'en 
en  faisant  un  long  usage.  Nec  per  se  quisqttam  caiituni 
potest  addïscere,  sed  opôrtet  lit  almude  attdiâtur,  et  longo 
ttsu  discâhùr'^.  Aussi  nous  ne  rappelons  des  consonnances 
que  ce  que  notre  oreille  en  a  retenu  dans  les  quelques 
circonstances  où  nous  avons  pu  en  juger.  C'est  ainsi  que 
dans  notre  jeune  âge  nous  avons  entendu  un  vieillard 
vénérable,  qui  faisait  l'office  de  chantre  et  était  attaché 
au  Lutrin  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  d'oi^i 
lui  était  venu  le  surnom  de  père  choriste.  Son  chant  avait 
retenu  quelques  vestiges  des  anciennes  consonnances  : 
les  vibrations  de  sa  voix  étaient  assez  distinéles,  surtout 
dans  la  psalmodie,  et  s'appliquaient  à  toutes  les  notes,  qui 
se  répercutaient  deux  ou  trois  fois  selon  que  le  chant  était 
plus  ou  moins  rapide,  mais  elles  ne  consistaient  guère 
qu'en  une  espèce  de  tremblement  à  peu  près  sur  le  même 
ton,  qui  rendait  à  peine  sensible  l'intervalle  de  seconde  : 
elles  ressemblaient  ainsi  à  la  modulation  que  l'Antipho- 
naire  parisien  de  1681  prescrivait  d'appliquer  à  la  fin  des 
Répons. 


^  Jean  des  Mûris  dans  Gerbert,  ton  3.  p.  202. 
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390.  —  A  Rome  on  fait  vi-  J 
brer  encore  aéluellement,  dans  Z 
le  chant  du  Te  Detcm,  la  note  si 


au  milieu  du  Verset  :  Te    aetérnum  Pa-  trem 


lerm-e  le  ïÇ. 


a 


h-t  a  Fa-  51 s'exprime  ainsi  :    5 »!« 


\ 


Amen.  Amen, 

mais  les  sons  que  produisent  ces  sortes  d'exécution  sont 
successifs  au  lieu  d'être  simultanés,  et  ne  s'entendent  qu'à 
la  suite  l'un  de  l'autre,  ce  qui  ôte  à  la  mélodie  toute  trace 
de  consonnance.  Néanmoins  ce  chant,  si  incomplet  qu'il 
nous  paraisse,  n'en  est  pas  moins  propre  à  nous  faire  con- 
cevoir les  accents  harmoniques  qu'il  produisait  au  moyen 
âge,  et  nous  croyons  bien  que  le  signe  qui,  dans  le  Sacer- 
dotale româmun  (n°  354),  figure  la  note  finale  de  l'hymne 
Pange  lingua,  comportait  des  accords  semblables  :  c'était 
une  sorte  de  périélèse  que  la  voix  exprimait  en  sons  si- 
multanés. 

391.  —  Mais  pour  se  faire  une  idée  plus  exaéle  de  l'har- 
monie qui  accompagnait  les  mélodies  grégoriennes,  il  fau- 
drait entendre  le  chant  en  usage  chez  les  Grecs.  Les 
consonnances  qu'il  a  conservées,  bien  qu'elles  manquent 
de  souplesse  et  soient  trop  lourdes,  se  distinguent  néan- 
moins d'une  manière  assez  sensible,  et  l'on  peut  facilement 
en  retenir  les  principales  modulations,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  Grecs  n'ont  aucun  livre  de  notes,  et  n'ap- 
pliquent leurs  accents  mélodiques  au  texte  sacré  que  de 
mémoire  et  sans  le  secours  d'aucun  signe.  Nous  présente- 
rons ici  un  exemple  que  nous  avons  saisi  pour  ainsi  dire  au 
vol  et  sur  une  seule  audition,  et  \- 
dont  nous  ne  pouvons  consé-  *^"^ 
quemment  garantir  rexaél:itude.  — 


-•N^p- 


-«-«- 


Si  on  analyse  cette  mélodie,  on  en  trou- 


e^ 


ve  la  quintessence  composée  ainsi  :  '      ^"ffrâ 
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Chaque  groupe,  comme  on  le  voit,  prend  la  forme  du 
clivus  grégorien,  et  la  modulation  de  la  note  supérieure 
rappelle  bien  ce  tremblement  de  la  voix  que  nous  avons 
déjà  signalé  (n°  376). 

Seéï.  IV, DU  RHYTHME  ACTUELLEMENT  EN  USAGE. 

392.  —  Après  avoir  essayé  d'esquisser  les  traits  princi- 
paux du  rhythme  en  usage  chez  les  anciens,  nous  allons  le 
décrire  dans  l'état  où  il  nous  est  parvenu  à  la  suite  de  ses 
diverses  transformations. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  méthode  que  nous 
avons  déjà  relevée,  à  ce  chant  lourd,  monotone  et  à  notes 
égales,  aujourd'hui  presque  partout  abandonné.  Dans  ce 
système,  la  note  commune  est  longue,  et  la  brève,  peu  fré- 
quente, est  cette  note  en  forme  de  losange  qui  ne  s'applique 
régulièrement  qu'à  l'avant-dernière  syllabe  des  mots  dac- 
tyliques,  et  qui,  par  l'effet  de  l'habitude,  avait  fini  par  deve- 
nir semi-brève,  en  sorte  que  le  chant  manquait  de  signe 
intermédiaire  entre  cette  note  rapide  et  la  longue,  et  avait 
réellement  perdu  la  note  brève.  On  avait  bien  essayé  depuis 
quelque  temps  de  le  rendre  moins  lourd  en  l'exécutant  avec 
plus  de  célérité,  mais  ses  notes  toujours  égales,  ne  deve- 
nant longues  que  devant  la  semi-brève,  n'en  conservaient 
pas  moins  leur  monotonie  fatigante  et  peu  agréable.  Pour 
reprendre  avec  succès  cet  ancien  mode  de  chant,  il  faudrait 
rétablir  les  ornements  et  les  consonnances  qui  l'embellis- 
\  saient  dans  les  siècles  passés.  Les  auteurs  des  dernières 
éditions  n'ont  pas  osé  tenter  une  semblable  entreprise  ^  : 
ils  se  sont  contentés  d'imprimer  à  la  musique  sacrée  une 
sorte  de  mesure  basée  sur  la  diversité  des  notes,  et  c'est 
dans  les  livres  de  Reims  et  Cambray  que  ce  genre  de  ré- 

1  Nous  lisons  dans  la  brochure  intitulée  Mémoire  de  la  Covimission  de 
Reims  et  Cambray  sur  la  7ioîtvelle  édition  des  Livres  de  chant  7'07nain,  18^2. 
(Biblioth.  nationale  B)  :  "  La  Commission  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'elle  aurait 
voulu  faire.  Souvent  elle  a  regretté  que  l'insuffisance  des  signes  a6luellement 
en  usage  dans  le  plain-chant  ne  lui  permît  pas  d'exprimer  certaines  nuances 
délicates  d'exécution.  „ 
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forme  a  été  inauguré,  mais  nous  avons  suivi  de  préférence 
le  rhythme  qui  vient  d'être  adopté  à  Langres.  Comme  il 
ne  repose  pas  uniquement  sur  la  distinélion  des  notes,  mais 
plutôt  sur  la  forme  des  syllabes  mélodiques,  il  nous  semble 
rappeler  plus  exaélement  les  traditions  du  moyen-âge,  et 
se  prêter  davantage  aux  effets  des  anciennes  consonnances. 

393.  —  Nous  avons  vu  que  le  chant  est  syllabique  ou 
composé,  selon  qu'il  contient  une  ou  plusieurs  notes  sur 
chaque  syllabe.  Nous  trouvons  dans  la  première  catégorie 
l'Oraison,  l'Epître,  l'Evangile,  le  Capitule,  les  Versicules, 
les  Absolutions  et  les  Bénédiélions  des  Matines,  les  Le- 
çons, les  Prophéties,  et  la  Bénédiélion  pontificale,  et,  dans 
la  seconde,  les  Répons,  les  Introïts  et  les  autres  parties  de 
la  Messe  comprises  au  Graduel;  mais  le  plus  souvent  on 
voit  les  deux  espèces  de  chant  réunies,  car  une  mélodie 
n'est  pas  tellement  complexe  et  chargée  de  notes  qu'elle  ne 
contienne  en  même  temps  quelque  partie  syllabique,  et 
réciproquement  le  chant  le  plus  simple  et  le  moins  orné 
présente  souvent  une  même  syllabe  affeélée  de  plusieurs 
notes.  A  ce  genre  pour  ainsi  dire  mixte  se  rapportent  le 
chant  du  Symbole,  de  la  Préface  et  de  l'Oraison  dominicale, 
les  Antiennes,  la  Psalmodie  et  les  Hymnes. 

394.  —  Quand  le  chant  est  purement  syllabique,  le 
rhythme  en  est  déterminé  par  la  quantité  liturgique  du  texte 
sacré.  On  applique  alors  les  règles  que  nous  avons  expo- 
sées précédemment  (n°  327)  :  la  note  qui  exprime  la  syllabe 
affeélée  de  l'accent  tonique  est  longue,  et  doit  être  caudée 
à  droite,  tandis  que  toutes  les  autres  sans  distinction  sont 
brèves  ou  communes.  Les  formules  mélodiques  restent  in- 
variables^ et  ne  peuvent  recevoir  aucune  addition,  et,  quelle 
que  soit  la  position  des  notes,  elles  sont  par  elles-mêmes 
indifféremment  brèves  ou  longues,  et  prennent  toujours  le 
caraélère  des  syllabes  auxquelles  elles  s'appliquent.  Si  ce- 
pendant plusieurs  mots  de  deux  syllabes  se  suivent,  on  peut 
n'en  accentuer  qu'un  sur  deux,  pour  ne  pas  alourdir  la 
mélodie.  Rien  n'est  donc  plus  simple  ni  plus  facile  à  exé- 
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CLiter  que  le  chant  syllabique  :  c'est  toujours  le  texte  sacré 
qui  sert  à  le  régler,  et  l'on  doit  rejeter  toute  distinction, 
dans  le  même  mot,  de  syllabes  faibles  ou  fortes  en  dehors 
\  de  celle  qui  est  accentuée,  car  elles  sont  toutes  d'égale 
valeur  ^. 

395.  —  Par  exception  la  formule  cesse  d'être  invariable 

quand  la  pause  a  lieu  sur  un  mot  daclylique.  En  ce  cas 

I  l'avant-dernière   note  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  syllabe 

I  accentuée,  et  l'on  ajoute  pour  la  pénultième  une  note  brève 

entre  les  deux  dernières. 

On  fait  encore  dans  la  pratique  une  autre  exception,  qui 
tient  surtout  à  la  Psalmodie  :  quand  la  formule  s'élève  en 
quelque  point,  dans  le  milieu  de  la  phrase,  au-dessus  de 
.  la  dominante,  on  adapte  une  syllabe  accentuée  à  la  note 
'  supérieure,  sauf  à  intercaler  à  la  suite  une  note  brève  pour 
:  la  syllabe  qui  se  trouve  en  excédant.  Mais  cette  méthode, 
qu'il  est  peut-être  bon  d'appliquer  aux  mots  daclyliques,  est 
sujette  à  contestation,  ou  tout  au  m.oins  ne  doit  pas  être 
suivie  d'une  manière  générale  et  sans  distinclion  ^  parce 
qu'elle  est  contraire  à  certains  exemples  que  nous  oftre  le 
chant  liturgique.  On  peut  citer  entre  autres  les  Versicules 
des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  et  de  l'Office 
des  morts,  qui  ont  leur  note  supérieure,  non  à  la  syllabe 
affeélée  de  l'accent,  mais  à  celle  qui  la  précède  (voyez 
n*"  428),  et  vouloir  la  déplacer,  ce  serait  transformer  la  for- 
mule et  en  détruire  les  effets  mélodiques.  Dans  tous  les 
cas,  si  l'on  admet  l'exception  dans  la  Psalmodie,  il  nous 
semble  néanmoins  tout-à-fait  irrégulier  d'anticiper  de  plus 
d'une  syllabe  la  note  supérieure,  parce  que  deux  syllabes 
en  excédant  blesseraient  l'oreille  et  dénatureraient  complè- 
j  ;tement  l'harmonie. 

'  '  Régulièrement  la  brève  ajoutée  à  la  formule  se  met  sur 
le  ton  de  la  note  suivante.  Néanmoins  on  la  voit  souvent 
dans  les  livres  au  degré  de  la  note  précédente. 

^  Voyez  l'extrait  du  Missel  de  Lyon  n«  337. 

^Elle  est  rejetée  dans  tous  les  cas  par  le  chant  de  Reims  et  Cambray. 


302      Chapitre  IV,  —  Du  rhytJmie, 

396.  —  Le  chant  syllabique  a  sa  dominante  sur  la  corde 
ut,  de  manière  que  sa  tierce  inférieure  est  mineure,  et  ne 
comporte  qu'un  intervalle  d'un  ton  et  d'un  demi-ton. 

397.  —  Lorsque  le  chant  est  composé  de  plusieurs  notes 
sur  la  même  syllabe,  le  rhythme  auquel  il  est  soumis  se  tire 
des  différents  groupes  mélodiques  qui  rappellent  à  peu 
près  les  anciens  neumes  en  usage  pendant  le  moyen  âge,  et 
qui  sont  :  le  podatus  ou  pes,  le  clivus  ou  clivis,  le  torculus, 
le  porreclus,  le  pressus,et  les  suites  de  notes  ascendantes  et 
descendantes.  Tous  ces  signes  de  la  musique  sacrée  ont  été 
déjà  exposés  et  décrits  (n*^^  80  et  suivants),  et  nous  ont  servi 
à  déterminer  la  valeur  des  notes.  Mais  comme  l'Edition 
de  Reims  et  Cambray  les  interprète  d'une  manière  diffé- 
rente, il  nous  paraît  utile  de  faire  connaître  le  système 
qu'elle  a  adopté,  et  nous  résumerons  en  quelques  mots  le 
rhythme  auquel  elle  soumet  le  chant. 

398.  —  La  première  note  du  podatus  est  brève  ou  semi- 
brève,  tandis  que  la  seconde  est  longue;  dans  le  clivus,  au 
contraire,  c'est  la  première  qui  est  longue,  et  la  seconde 
brève  ou  semi-brève,  et  l'on  applique  à  ces  deux  syllabes 
mélodiques  les  règles  établies  par  Jean  des  Mûris  dans  les 
trois  vers  suivants  : 

Pes  notulis  oints  vttlt  sursum  téndere  crescens.. 
Vtdt  notulis  binis  sempei^  descéndere  clivis^ 
Obscurûmque  somim  notât  illîus  nota  finis^ 
Ce  qui  signifie  :  le  son  de  la  voix  doit  augmenter  en  s'é- 
levant  de  la  première  à  la  seconde  note  du  podatus,  et, 
dans  le  clivus,  composé  aussi  de  deux  notes,  descendre  de 
l'une  à  l'autre  en  s'affaiblissant  sur  la  dernière. 

On  voit  que  le  clivus  est  ainsi  assimilé  à  la  plique  des- 
cendante, dont  la  seconde  note  est  plus  obscure  ou  plus 
faible  que  la  première  (n°  59). 

La  plique  ascendante,  qui  a  été  également  conservée, 
comme  nous  l'avons  dit  (n°  94),  renverse  la  proportion  des 

Joannes  de  Mûris  dans  Gelbert,  tom.  3.  p.  202. 
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deux  notes  du  podatus  :  la  première  est  longue,  et  la  se- 
conde est  une  brève. 

Le  quilisma,  qui  est  ascendant  ou  descendant,  est  une 
suite  de  trois  ou  quatre  notes  conjointes,  dont  la  plus  élevée 
est  longue,  tandis  que  les  autres  sont  brèves,  mais  lorsqu'il 
se  compose  de  quatre  notes  ascendantes,  elles  s'expriment 
selon  cette  proportion  déterminée  par  Jérôme  de  Moravie  : 

Prima  longa,  secunda  brevis,  tertia  semi-brevis,  quarta 
longa,  c'est-à-dire,  la  première  est  longue,    J 


la    seconde    brève,    la    troisième    semi-    g^*" 

brève,  et  la  quatrième  longue. 


Le  torculus  et  le  porreélus  ne  contiennent  en  général 
que  des  notes  communes  et  égales  entre  elles. 

Mais  le  rhythme  de  tous  les  signes  mélodiques  qui  com- 
posent le  chant  de  Reims  et  Cambray  est  toujours  marqué 
par  la  forme  même  des  notes,  qui  sont  communes,  caudées 
i  ou  maximes,  et  parfois  il  est  sujet  à  beaucoup  de  varia- 
^  tions.  En  effet  la  note  caudée  fait  souvent  défaut  au  poda- 
tus et  au  clivus,  et  tantôt  elle  entre  dans  la  composition  du 
torculus  et  du  porre6lus,  tantôt  elle  en  est  exclue.  Il  en  résulte 
que  chaque  phrase  présente  quelquefois  un  groupe  assez 
confus  de  notes  communes  ou  brèves  entremêlées  de  lon- 
gues peu  nombreuses,  et  imprime  au  chant  une  certaine 
volubilité  qui  lui  ôte  toute  sa  grâce  et  ses  plus  beaux 
accents. 

399.  —  Le  rhythme  que  nous  appliquons,  d'après  l'Edi- 
tion récemment  publiée  à  Langres,  donne  lieu  à  des  mou- 
vements plus  cadencés,  et  produit  une  harmonie  plus  variée 
et  plus  suave.  C'est  la  distinélion  des  syllabes  mélodiques 
qui  le  détermine,  et  lui  imprime  son  allure  musicale.  Les 
notes,  qui,  dans  chaque  appogiature,  sont  brèves,  longues, 
souvent  vibrantes,  s'expriment  selon  la  progression  que 
nous  leur  avons  assignée  (voyez  n^^  95  et  suivants),  et  se 
lient  dans  le  chant  comme  elles  sont  unies  et  disposées 
dans  chaque  groupe,  de  sorte  que  la  première  devient  plus 
brève  que  la  seconde.  Deux  notes  qui  se  suivent  au  même 
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degré  de  la  gamme  ne  peuvent  être  réunies  dans  une  sim- 
ple prolation  lorsqu'elles  appartiennent  à  deux  groupes 
différents;  chacune  doit  donc  avoir  son  expression  propre 
et  séparée,  et  les  syllabes  mélodiques  se  distinguent  les 
unes  des  autres  par  la  tenue  assez  sensible  de  la  dernière 
note,  mais  on  doit,  en  la  prononçant,  éviter  d'interrompre 
ou  entrecouper  la  voix  pour  passer  au  groupe  suivant, 
parce  que  le  chant  ne  peut  être  suspendu  qu'aux  points 
marqués  pour  les  repos,  c'est-à-dire,  à  la  fin  des  phrases 
musicales,  et,  dans  les  intervalles,  on  ne  doit  respirer  qu'en 
cas  de  nécessité,  et  toujours  entre  deux  syllabes  mélodi- 
ques, et  alors  le  temps  de  la  respiration  se  prend  sur  la 
durée  de  la  dernière  note  exprimée,  et  doit  être  à  peine 
remarqué. 

Lorsque  deux  notes  longues  se  rencontrent  à  la  suite 

l'une  de  l'autre  sans  être  séparées  par  un  repos,  la  première 

I      s'abrège  et  perd  de  sa  durée  ordinaire,  afin  d'établir  une 

I      certaine  gradation  entre  elle  et  la  suivante^. 

l        400.  —   Les   notes,   tout   en   conservant   la   différence 

I  qu'elles  ont  entre  elles,  doivent  augmenter  en  durée  à  m.e- 

I  sure  qu'elles  sont  plus  avancées  dans  la  phrase  musicale, 

i!  de  telle  sorte  que  les  dernières  se  prononcent  plus  lente- 

I  ment  que  les  premières,  et  la  finale  doit  toujours  être  plus 

I  longue  que  les  précédentes,  mais  elle  s'exprime  d'une  ma- 

I  nière  plus  douce  et  plus  faible,  et  se  termine  en  diminuant 

I   insensiblement  d'intensité. 

^  40 1 .  —  La  composition  du  chant  grégorien,  dans  lequel 
les  syllabes  de  deux  notes  sont  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  naturelles,  constitue  une  sorte  de  dualité  musicale  qui 
se  reflète  dans  l'exécution  :  les  notes  se  suivent  deux  à 
deux,  et,  dans  chaque  syllabe,  elles  sont  toujours  de  durée 
différente  et  disposées  dans  le  même  ordre,  la  brève  avant 
la  longue,  de  sorte  qu'elles  présentent,  au  moins  en  certains 
passages,  une  suite  de  podatus  et  de  clivus  diversement 

^  Voyez  le  commencement  du  y.  Caro  mea^  n°  355  et  le  3®  y.  à  la  deuxiè- 
me strophe  de  la  Prose  Dies  irae,  n°  178. 
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entremêlés.  Elles  produisent  ainsi  un  mouvement,  une  ca- 
dence qui  répond  en  quelque  sorte  au  nombre  trois  :  la 
brève  comporte  un  temps  et  la  longue  en  marque  deux; 
celle-ci  vaut  donc  en  durée  approximativement  le  double 
de  la  première. 

Cette  suite  de  deux  notes,  l'une  brève  et  l'autre  longue, 
qui  se  répète  souvent  plusieurs  fois,  n'est  interrompue  que 
par  les  notes  isolées  ou  réunies  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  dans  le  même  groupe,  pour  éviter  la  monotonie,  et 
imprimer  au  chant  la  grâce  et  la  variété  qui  lui  sont  né- 
cessaires. 

Comme  cette  cadence  est  naturelle  aux  mélodies  grégo- 
riennes, si  plusieurs  notes  isolées  sont  disposées  deux  à 
deux  sous  la  forme  du  clivus  ou  du  podatus,  on  doit  leur 
en  appliquer  la  modulation  comme  si  elles  étaient  liées,  et 
faire  ainsi  la  première  brève  et  la  deuxième  longue,  avec 
l'accentuation  de  la  plus  élevée.  Cette  disposition  des  notes 
se  rencontre  dans  quelques  Antiennes,  et  surtout  dans  les 
Hvmnes  et  dans  les  Proses \ 

402.  —  La  plique,  comme  on  l'a  vu  (voyez  n«^  59  et  398), 
renverse  la  proportion  entre  les  deux  notes,  et  nécessite  un 
mode  particulier  d'exécution.  Elle  se  rattache  au  système 
des  consonnances  (n""  382)  et  repose  principalement  sur 
l'accentuation.  On  peut  fort  bien  (voyez  n°  343),  même 
dans  les  livres  où  elle  n'est  pas  marquée,  en  adapter  la 
modulation  à  certains  podatus  ou  clivus,  et  pour  lui  impri- 
mer toute  l'harmonie  qu'elle  comporte,  il  faut  l'exprimer 
par  un  seul  mouvement  de  la  voix  qui  vibre  avec  une  cer- 
taine intensité  sur  la  première  des  deux  notes  et  vient  finir 
en  s'affaiblissant  insensiblement  sur  la  seconde,  mais  où 
trouver  aujourd'hui  des  chantres  bien  décidés  à  se  plier  aux 
efforts  qu'une  telle  exécution  rendrait  nécessaires? 

403.  —  Le  chant  qui  n'est  pas  syllabique  a  été  composé 
primitivement  sans  égard  à  la  quantité  du  texte  liturgi- 

^  On  peut  voir  l'Ant.  Caro  inea  aux  Matines  du  Samedi-Saint,  le  3*^  vers  de 
l'Hymne  Verbiun  supérnuf/i  prôdiens,  le  premier  de  la  Prose  Dies  irae,  etc. 
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que,  et  bien  souvent  il  est  contraire  aux  règles  de  l'accent. 

On  applique  alors  les  dispositions  suivantes  : 

\       404.  —  La  pénultième  des  mots  daélyliques  (n°  320) 

reste  toujours  brève,  et  ne  peut  dans  aucun  cas  ni  sous 

I  aucun  prétexte  devenir  longue,  ni  par  conséquent  corres- 

I    pondre  à  un  groupe  de  plusieurs  notes,  et,  pour  en  éviter 

\    la  rencontre,  elle  s'exprime,  comme  à  la  pause  du  chant 

\    syllabique  (n°  395),  par  une  brève,  qui  s'ajoute  à  la  formule, 

I    ou  se  tire  du  groupe  lui-même  reporté  à  la  syllabe  précé- 

I     dente  ou  à  la  suivante. 

I         405.  —  Le  monosyllabe  est  considéré,  dans  les  into- 
I     nations,  comme  la  dernière  syllabe  d'un  mot  daélylique. 
I      II  prend  le  même  caraélère  lorsqu'il   termine  la   phrase 
\      à   une   pause  quelconque   ou   au   point   final,    mais  si   le 
i       mot   dont  il  est   précédé  a   lui-même   la  désinence   d'un 
;       daéliyle,  sa  dernière  syllabe  devient  longue,  et  doit  être 
chantée  comme  si  elle  était  affeélée  de  l'accent,  parce  que 
la  multiplicité  des  syllabes  brèves  à  la  fin  de  la  phrase 
s'opposerait  à  l'application  régulière  des  formules.  Cette 
question  est  résolue  dans  un  autre  sens  par  \ Antiphonier 
complet,  qui  s'exprime  ainsi,  ch.  7,  art.  3  :  quand  un  mo- 
nosyllabe termine  le  Verset,  la   dernière   syllabe  du   mot 
précédent  est  censée  brève,  et  la  pénultième  toujours  lon- 
gue, comme  dans  ce  passage  :  fruménti  sâtiat  te.  Qiiando 
versus  conclûditur  per  7nonosyllabafn,  tune  ûltima  praece- 
déntis  diniônis  syllaba  censétur  brevis,  et  penûltima  sem- 
per  longa,  ut,  fruménti  satiat  te.  Mais  cette  décision,  no- 
nobstant   l'autorité  sur  laquelle    elle    s'appuie,   doit   être 
rejetée  comme  vicieuse,  parce  qu'elle  dénature  la  pénul- 
tième des  mots  daftyliques,  qui  doit  toujours  rester  brève. 
Avec  notre  système  la  quantité  liturgique  est  maintenue, 
et  ne  subit  que  les  infraélions  qu'on  ne  peut  éviter.  On 
suit  alors  par  nécessité  cette  règle  de  la  poésie  en  vertu 
de  laquelle  la  dernière  syllabe  d'un  vers  est  brève  ou  lon- 
gue à  volonté  (  n°  296).  Au  reste  la  difficulté  n'existe  pas 
toutes  les  fois  que  l'accentuation  mélodique  a  lieu  sur  le 
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monosyllabe  lui-même,  comme  nous  le  verrons  en  traitant 
de  la  psalmodie. 

406.  —  Lorsque  la  phrase  finit  par  deux  monosyllabes, 
on  les  exprime  comme  s'ils  ne  formaient  ensemble  qu'un  seul 
mot.  Ainsi  le  décide  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  : 
quand  le  Verset  se  termine  par  deux  monosyllabes,  comme 
ddiXis  fïliis  tuis  in  te^  il  se  chante  de  la  même  manière  que 
s'il  finissait  par  un  mot  de  deux  syllabes.  Sed  si  versus  Jiniâ- 
tur per  duas  monosyllabas  difiiânes^  ut,  filiis  tuis  in  te,  eâ- 
dein  modo  psâllitur  ac  si  desineret  per  dissyllabam.  [Anti- 
phonier  complet,  ibid). 

407.  —  Sauf  ces  exceptions,  les  syllabes  non  accentuées 
ne  sont  susceptibles  d'aucune  distinftion  entre  elles,  et  ne 
peuvent  être  assujetties  à  la  quantité  de  la  poésie,  ni  servir 
à  modifier  les  formules  mélodiques,  et  rien  ne  les  empêche 

:'  de  devenir  longues,  si  la  contexture  du  chant  l'exige. 

408.  —  Bien  que  les  Hymnes  ne  suivent  en  liturgie  que 
les  règles  de  l'accentuation,  on  peut  néanmoins  les  soumet- 
tre à  la  mesure  métrique  de  la  versification,  si  le  ton  sur 
lequel  elles  se  chantent  ne  s'y  oppose  pas,  comme  on  en 
voit  un  exemple  dans  l'Hymne  SanHôrtim  méritis  du  Com- 
mun des  Martyrs  (n°  51 1),  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  poésie  rejette  absolument  les  semi-brèves,  et  que  les 
Hymnes  ne  peuvent  non  plus  les  admettre  (n°  329). 

409.  —  Quand  le  chant  est  tout  à  la  fois  syllabique  et 
composé  dans  la  même  formule  ou  le  même  morceau,  il  faut 
appliquer  à  chaque  espèce  les  règles  qui  lui  conviennent  et 
ce  que  nous  avons  dit  des  notes  isolées  (n''  100). 

410.  —  Le  rhythme,  qui  résulte  en  premier  lieu  de  la 
disposition  et  de  la  valeur  inégale  des  notes,  trouve  son 
second  élément  dans  la  division  du  chant  en  phrases  dis- 
tinéles  et  séparées.  Les  repos  auxquels  il  donne  lieu  sous 
ce  point  de  vue  ont  la  même  durée  que  les  notes  du  chant 
syllabique  (n°  102,  comparez  n"^  75  et  90)  :  ils  valent  un, 
deux  ou  trois  temps,  et  sont  marqués  par  les  trois  sortes 
de  barres  qui  coupent  diversement  la  portée  (numéro  25). 
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Cette  distin6lion  s'appuie  sur  Tordre  et  l'économie  que 
nous  voyons  dans  la  disposition  des  textes  de  la  Liturgie. 
En  effet  les  diverses  parties  de  la  Messe  et  de  l'Office, 
Introïts,  Graduels,  Répons,  Versets,  Antiennes,  etc,  se  divi- 
sent généralement  en  deux  fractions,  qu'on  sépare  par 
deux  points  :  Haec  dies,  quam  fecit  Dôminus  :  exiiltémus, 
et  laetémur  in  ea.  Cette  division  est  indiquée  dans  le  chant 
par  la  barre  qui  traverse  la  portée  de  haut  en  bas,  et  qui 
nécessite  un  repos  de  la  même  durée  qu'une  note  longue. 

411.  —  Chacune  des  deux  fraélions  se  subdivise  selon 
que  le  comportent  les  différentes  phrases  mélodiques  et  le 
sens  du  texte  sacré.  Ces  subdivisions  se  distinguent  par  la 
petite  barre,  qui  ne  traverse  qu'une  partie  de  la  portée,  et 
n'exige  qu'un  repos  égal  à  la  durée  d'une  note  brève. 

Dans  les  parties  qui  ne  sont  pas  notées,  comme  les 
Versets  des  Psaumes  et  des  Cantiques  et  les  Versicules, 
une  seule  subdivision  suffit;  mais  elle  est  de  rigueur,  surtout 
les  Dimanches  et  jours  de  fêtes,  et  peut  être  marquée  par 
un  guillemet,  ",  quand  elle  ne  l'est  pas  par  une  virgule  ou 
autre  signe  de  ponéluation  .*  Sicut  locûtus  est  "  ad  Patres 
nostros  :  Abraham,  et  sémini  ejus  in  saecula.  ,, 

Au  Temps  pascal  la  subdivision  se  place  entre  le  Ver- 
sicule  et  XAllelûia  qui  le  termine  : 

Amâvit  eitm  Dôminus  et  orjtâvit  eum,  alléluia. 

412.  —  Enfin  la  finale  de  chaque  partie  de  l'Office  est 
indiquée  par  la  double  barre  tirée  de  haut  en  bas  au  travers 
de  la  portée,  et  qui  annonce  un  repos  de  trois  temps,  c'est- 
à-dire,  égal  à  la  durée  de  trois  notes  communes. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  d'observer  exa6lement 
ces  divisions  du  chant  grégorien,  et  de  donner  à  chaque 
pause  la  durée  qui  lui  convient. 

413.  —  A  ces  distinélions  se  rattache  la  tenue  de  la 
dernière  note,  qui  comporte  également  trois  degrés  diffé- 
rents :  faible  et  simple  au  point  marqué  par  la  petite  barre, 
elle   doit   être    plus  sensible  à   la  division    de  la  phrase 
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par  la  barre  traversant  toute  la  portée,  et  avoir  la  durée 
d  une  syllabe  accentuée  à  la  pause  finale.  La  bonne  exé- 
cution du  chant  exige  qu'on  exprime  suffisamment  ces 
diverses  nuances,  la  dernière  surtout,  même  dans  le  chant 
syllabique,  afin  de  laisser  à  la  voix  un  certain  écho  ou 
retentissement  qui  donne  plus  de  grâce  à  la  mélodie  et  en 
fait  mieux  saisir  le  ton  et  le  caraélère.  Ce  système  a  toujours 
été  suivi  pendant  le  moyen  âge,  et  Gui  d'Arezzo,  qu'on  re- 
garde comme  le  créateur  de  la  mxusique  moderne,  l'a  for- 
mulé au  XP  siècle  en  ces  termes  :  "  Ténor  vero,  ici  est, 
mora  2Îltiniae  vocis,  qui  in  syllaba  quanhthcsctîmqne  est, 
dmplior  in  parte,  diittissimtts  vero  in  distinH^iône ,  signum 
in  his  divisiônibtts  existit,  c'est-à-dire,  la  tenue  ou  durée  de 
la  dernière  note,  faible  au  bout  de  la  syllabe,  ou  trait  mé- 
lodique de  peu  d'étendue,  plus  marquée  au  point  de  par- 
tage de  la  phrase,  et  très-longue  à  la  pause  finale,  sert  à 
distinguer  ces  trois  divisions  du  chant.  On  doit  donc 
rejeter  absolument  l'usage,  d'origine  toute  récente,  qui  con- 
siste à  ne  produire  sur  la  dernière  note  qu'un  son  arrêté 
court  et  subitement,  et  pour  ainsi  dire  étranglé,  d'où  résulte 
cette  espèce  de  heurt  ou  choc  de  la  voix  qui  affeéle  si  pé- 
niblement les  assistants. 

CCl)apitrCtl.DES  DIVERSES  ESPECES  DE  CHANT 

414.  —  Il  s'agit  maintenant  d'appliquer  les  principes  que 
nous  venons  d'exposer,  et,  pour  conserver  la  division  ad- 
mise précédemment  (n°  393),  nous  distinguerons  entre  les 
diverses  parties  de  l'Office  :  les  unes  sont  notées  et  figurent 
en  cette  forme  dans  tous  les  livres  de  chœur,  où  il  suffit, 
pour  les  chanter,  d'en  suivre  la  composition  mélodique, 
après  en  avoir  toutefois  modifié  le  rhythme,  s'il  n'était  pas 
conforme  aux  règles  que  nous  en  avons  tracées;  les  autres, 
au  contraire,  se  modulent  sur  un  type  unique,  qui,  dans 
chaque  espèce,  sert  de  modèle  à  toutes  indistinélement,  et 
s'adapte  de  mémoire  aux  textes  du  Missel  et  du  Bréviaire. 


3 1  o  Chap,  V.  —  Diverses  espèces  de  chant. 

Nous  commencerons  par  ces  dernières  qui  comprennent 
tous  les  chants  syllabiques  et  la  Psalmodie,  et  nous  en  don- 
nerons les  formules  à  mesure  que  nous  en  ferons  la  des- 
cription. 

Seâîion  I.  —  chant  de  l'oraison. 

415.  —  L'Oraison  se  dit  à  Vêpres  et  à  Laudes  immé- 
diatement après  les  Antiennes  à  Magnificat  et  à  Bene- 
diêîus,  à  Prime  et  aux  autres  Heures  après  le  Répons  bref, 
et  à  Complies  après  l'Antienne  Salva  nos,  mais  elle  est 
précédée  des  Prières  quand  on  les  dit  : 

A  Prime  et  à  Complies  l'Oraison  ne  change  jamais,  ex- 
cepté pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  la  fête  de 
Pâques. 

Avant  rOraison,  même  quand  on  récite  seul  l'Office,  on 

dit  toujours  : 

y.  Dominus  vobiscum. 

Et  l'on  répond  :  Et  cum  spiritu  tuo. 

Si  celui  qui  récite  ou  chante  l'Office  n'est  pas  diacre  ou 
prêtre,  au  lieu  du  V.  Dômimts  vobiscuTn,  il  dit  :  y.  Dôînine, 
exâudi  oratiônetn  ineam. 

R/-  Et  clamor  meus  "  ad  te  véniat. 
On  dit  ensuite  07^é7nus,  puis  l'Oraison,  qu'on  termine 
par  la  conclusion,  et  après  qu'il  a  été  répondu  Amen,  on 
répète  :  U .  Dominus  vobiscum,  ^.  Et  cum.  spiritu  tuo,  ou 
y.  Domine,  exdudi  oratiônem  meam.  K/.  Et  ciainor  meus  *' 
ad  te  véniat. 

Ensuite  on  dit  y.  Benedicâmus  Domino. 

IÇ.  Deo  grâtias,  puis  le  S .  Fidélium  âitimae. 

Ce  Verset  ne  se  dit  pas  après  Benedicâmus  Domino,  à 
Prime  avant  Pretiôsa,  ni  à  Complies  avant  Benedicat  et 
custôdiat  nos,  ni  quand  on  dit  à  la  suite  d'une  Heure  cano- 
niale le  petit  Office  de  la  B.  V.  Marie,  l'Office  des  morts, 
les  sept  Psaumes  de  la  Pénitence,  ou  les  Litanies  des 
Saints. 
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S'il  y  a  plusieurs  Oraisons,  chacune  est  toujours  précédée 
du  mot  Orémus,  et  ce  n'est  qu'après  la  dernière  qu'on  ré- 
pète le  U .  Dôminus  vobiscum^  ou  Démine,  exâudi  oratiônem 
meain. 

Quand  l'Oraison  s'adresse  à  Dieu  le  Père,  elle  se  ter- 
mine par  cette  conclusion  : 

Pei^  Dôniinum  7iostruin  yesiim  Christum  Filium  tuum; 
qui  tecum  vivit  et  régnât  in  unitâte  Spïritus  san^i  Deus  : 
per  ôm7tia  saecula  saecidôrum.  IÇ.  Amen. 

S'il  est  fait  mention  de  N.  S.  J.  C.  au  commencement 
de  l'Oraison,  au  lieu  de  dire  Per  Dôminum  nostrum,  on  dit 
Per  eûmde^n  Dôm.i7tzim  nostrum. 

Et  s'il  n'en  est  fait  mention  qu'à  la  fin,  on  se  sert  de  cette 
conclusion  : 

Qui  tecum  vivit  et  régnât  in  ttnitâte  Spïritus  sanfli  Deus: 
per  ômnia  saecula  saecutôi^um.  I^.  Amen. 

Quand  l'Oraison  s'adresse  au  Fils,  on  finit  ainsi  : 

Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Pâtre  in  unitâte  Spïritus 
sancîi  Deus  :  per  ômnia  saecula  saeculôrum.  IÇ.  Amen. 

S'il  est  fait  mention  du  Saint  Esprit  dans  l'Oraison,  au 
lieu  de  dire  in  tinitâte  Spïîdtus,  on  dit  in  unitâte  ejûsdem 
Spïritus  sancîi  Deus. 

Quand  il  y  a  plusieurs  Oraisons,  la  première  et  la  dernière 
se  terminent  seules  par  la  conclusion,  mais  les  Oraisons  qui 
se  récitent  à  la  suite  des  Litanies  et  à  l'Office  des  morts  le 
premier  jour  du  mois  et  les  lundis  de  l'Avent  et  du  Carême, 
se  disent  toutes  successivement  sous  un  seul  Orémus,  et 
la  conclusion  ne  se  met  qu'après  la  dernière. 

A  la  Messe  l'Oraison  est  toujours  précédée  du  Y .  Dômi- 
nus vobïsczifn,  IÇ.  Dt  cum  spïritu  tuo,  et  du  mot  Orémus, 
et  se  termine  par  la  conclusion  comme  à  l'Office,  et,  lors- 
qu'il y  a  plusieurs  Oraisons,  ce  n'est  que  devant  la  première 
et  la  seconde  qu'on  dit  Orémus,  et  la  conclusion  ne  se  met, 
comme  à  l'Office,  qu'après  la  première  et  la  dernière.  Mais 
elle  ne  doit  pas  être  supprimée  après  la  première  Oraison, 
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même  aux  fêtes  classiques,  quand  il  y  a  quelque  Mémoire 
à  faire.  Le  Missel  nous  en  donne  la  preuve  à  la  Messe  de 
l'aurore  de  la  Nativité  de  N.  S.,  dont  l'Oraison  contient 
bien  la  conclusion  Pei^  eûmdem,  nonobstant  la  mémoire  de 
sainte  Anastasie^.  Si  cependant  un  jour  de  fête  qui  ne  doit 
avoirqu'une  Oraison, il  s'en  récitait  une  seconde  qui  ne  serait 
pas  prescrite  par  la  rubrique,  par  exemple,celle  du  Saint  Sa- 
crement à  cause  de  l'exposition  pendant  la  Messe  le  jour  de 
l'Assomption  ou  de  la  fête  de  tous  les  Saints,  la  conclusion 
serait  unique  et  renvoyée  à  la  fin  de  la  deuxième  Oraison. 

Quand  une  Oraison,  à  l'Office  ou  à  la  Messe,  est  la 
même  qu'une  précédente  déjà  dite,  elle  se  remplace  par 
une  autre  qu'on  prend  au  Propre  ou  au  Commun,  pour  ne 
pas  dire  deux  fois  la  même  Oraison. 

La  conclusion  ci-dessus  indiquée  s'appelle  longue,  lôngior 
conclûsio.  Il  y  en  a  une  autre  qu'on  nomme  brève,  brevis 
conclûsio.  Elle  sert  à  l'Oraison  qui  se  dit  à  la  suite  de  l'An- 
tienne à  la  B.  V.  Marie  après  l'Office,  et  à  l'Oraison  des 
Vêpres  et  des  Laudes  du  petit  Office  de  la  B.  V.  Marie, 
ainsi  qu'à  l'Office  des  morts  le  premier  jour  du  mois  et  les 
lundis  de  l'Avent  et  du  Carême,  à  l'aspersion  de  l'eau  bé- 
nite le  Dimanche,  et  toutes  les  fois  qu'on  récite  une  Orai- 
son en  dehors  de  l'Office. 

Cette  conclusion,  selon  les  distinélions  ci-dessus  expri- 
mées pour  la  longue,  est  conçue,  ainsi  : 

Per  Christum  Dôinimun  nostruin.  R/.  Amen. 
Per  eûmdem  Christum  DôminMm  nostriim. 
Qui  tecum  vivit  et  régnât  in  saecula  saectdôrttm. 
Qui  vivis  et  régnas  in  saecula  saecttlôrum. 

L'Oraison  se  compose  ordinairement  de  trois  parties, 
qu'on  distingue  par  ces  trois  signes  de  division,  les  deux 
points  :  la  virgule  surmontée  d'un  point  ;  et  le  point .  Cette 

^Le  Propre  de  Châlons  nous  présente  un  second  exemple  :  à  la  fête  de 
saint  Memmie,  double  de  première  classe,  fixée  au  Dimanche  par  l'Induit 
de  concession,  l'Oraison  est  suivie  de  la  conclusion  Oui  tectcni  invit,  après 
laquelle  on  lit  :  Fît  Comnietnoratio  Domiiiicae  occiirreiitis. 
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pon6luation  indique  la  modulation  et  les  pauses  à  observer  : 
elle  n'a  pas  précisément  pour  objet  de  marquer  le  sens  du 
texte  sacré,  mais  elle  sert  à  diriger  le  chant,  et  c'est  pour 
le  régler  qu'elle  a  été  introduite  dans  la  Liturgie. 

La  conclusion  se  divise  et  se  module  de  la  même  manière 
que  l'Oraison,  mais  dans  un  ordre  inverse,  car  la  mélodie 
de  la  virgule  y  précède  toujours  celle  des  deux  points. 

416.  —  Le  chant  de  l'Oraison,  qui  est  entièrement  syl- 
labique  et  s'exécute  sur  le  ton  de  la  dominante  (n°  396),  est 
festival  ou  férial.  Le  premier  sert  aux  fêtes  doubles  et  semi- 
doubles  et  aux  Dimanches,  et  le  second  aux  fériés  et  aux 
fêtes  simples,  ainsi  qu'à  l'Office  et  à  la  Messe  des  Morts. 

Le  chant  festival  ne  s'emploie  qu'à  Vêpres,  à  Matines, 
à  Laudes,  à  la  Messe,  et  aux  fonélions  solennelles  telles  que 
saluts  et  processions  du  Saint  Sacrement,etc,  mais  l'Oraison 
se  chante  sur  le  ton  férial  aux  petites  Heures  et  à  Compiles 
les  jours  de  fêtes  et  les  Dimanches,  et  à  tout  l'Office  et  à 
la  Messe  les  autres  jours,  aux  services  pour  les  morts,  et 
aux  fonctions  non  solennelles. 

Quel  que  soit  le  chant  de  l'Oraison,  le  U .  Dômimts  vo- 
biscum,  le  R/.  Et  cum  spîritu  luo,  et  le  mot  Orémtts,  qui 
la  précèdent,  ont  toutes  leurs  notes  au  ton  de  la  domi- 
nante. On  chante  de  même  le  Rj.  Amen  à  la  fin  de  la 
conclusion. 

Aux  fériés  de  Carême  on  dit  après  la  Postcommunion 
une  Oraison  sur  le  peuple,  précédée  du  mot  Orénus,  après 
lequel  le  diacre,  ou,  à  défaut  de  diacre,  le  célébrant  chante 
ce  qui  suit  : 


î— ■ — ■ — ■— ■— « ■— ■ m ■ ■— » 


Humi-li-âte    câpi-ta     vestra  De- o. 

S   I.  CHANT  FESTIVAL. 

417.  —  Le  chant  festival,  qui  doit  exprimer  la  solennité, 
varie  ses  modulations  aux  diverses  pauses. 
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Il  se  termine  aux  deux  points  par  quatre  notes,  dont  la 
première  s'abaisse  d'un  demi-ton  et  la  deuxième  d'une 
tierce  au-dessous  de  la  dominante,  sur  laquelle  se  chantent 
les  deux  dernières  :  si  la  ut  ut.  Cette  formule  s'applique 
également  aux  mots  Sanfli  Deus  de  la  conclusion. 

La  pause  de  la  virgule,  qui  sert  aussi  au  mot  tuum  de 
la  conclusion,  descend,  sur  la  dernière  syllabe,  d'une  se- 
conde mineure  en  si. 

Enfin  le  point  et  la  fin  de  la  conclusion  se  terminent  sans 
inflexion  comme  à  l'Oraison  de  la  férié. 


Exemple. 


5  ■   ■  ■     ■  ■    ■ 

■    ■     ■ 

Dôminus  vobïscum.U»Et  cum  spïritu     tu-  o.     Orémus. 

Oraison  de  la  fête  de  S .  Pierre  et  S.  Paul. 

1 

Eaa         ■       ■■>■         ■■ 

aaaaa        aaa 

■    ■■■■        ■■■           1 

De-  us,  qui  hodi-  érnamdi-  em  Aposto-lôrum  tu-  ôrum 

j 

■     ■     ■       ■ 

■ 

■      ■    ■    ■                      ■      ■ 

a       a         a     •' 

*     ■ 

■       ■      — ■ 

"• 

Pétri     et  Pauli  martyri-o    conse-crâ-sti  :   da     Ecclé- 

■   ■      ■   ■ 

■  1 

■  1 

si-ae    tu-ae      e-  ôrum  in    omnibus  sequi  praecéptumjper 

1 

■         ■     ■    ■    '"   — 1 

quos  re-ligi-  ônis  sumpsit    exordi-  um.  Fer  Dôminum 

Ëaa          ■■              aa         aaaa 

Jia         aa             la         laaa 

■           ■      ■          '■-  mr\ 

1     1 

nostrum  Jesum  ChristumFî-li-  umtu-um;qui  tecumvivit 
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^ 


£-^ — ^ 


« ■—■—■—■ ■    ■    ■■ 


n — n 


et   régnât      in    uni-tâ-te  Spiritus  sancti    De- us  :  per 


M: 


-■— ■ ■— ■- 


-x^ 


ômni-  a  saecu-la  saecu-lôrum.  }^»Amen. 

Les  pauses  doivent  être  observées  ponftuellement,  et 
l'ordre  n'en  peut  être  interverti.  Si  donc  une  Oraison  n'est 
divisée  qu'en  deux  parties,  il  faut  supprimer  la  virgule,  et 
jamais  n'en  reporter  la  mélodie  au  point.  De  même,  si  une 
pause  a  été  négligée  par  oubli,  il  faut  l'omettre  absolument, 
parce  que  le  point  doit  toujours  conserver  sa  formule 
particulière. 

D'un  autre  côté,  quand  une  Oraison  ne  contient  que  deux 
parties,  si  la  dernière  est  néanmoins  susceptible  de  division, 
il  est  bon  d'y  introduire  la  modulation  de  la  virgule.  On 
peut  donc,  si  le  sens  du  texte  le  permet,  suppléer  les  pauses 
ou  même  les  déplacer,  sans  toutefois  en  changer  l'ordre,  et 
l'on  doit  autant  que  possible  n'en  omettre  aucune,  quand 
même  l'Oraison  n'aurait  d'autre  signe  de  ponctuation  que  la 
virgule  simple.  Nous  citerons  comme  exemples  de  ces  trois 
cas,  en  premier  lieu,  l'Oraison  des  Martyrs,  Deus  qui  7ios 
concédis,  qui  n'a  que  deux  parties,  et  dont  la  dernière  est 
facile  à  diviser  ainsi  :  da  nobis  in  aetérna  beatitiïdine ;  de 
eôrum  societâte  gaudére;  en  second  lieu,  la  colle6le  du  troi- 
sième Dimanche  après  l'Epiphanie,  qui  peut  se  chanter  de 
ces  deux  manières  :  Omnipotens  sempiiérne  Deus,  infirmi- 
tdteni  nosti^am  propitius  réspice  :  atque  ad  protegéndum 
nos;  déxterain  tuae  Majestâtis  exténde.  Omnipotens  sem- 
pitéime  Deus  :  irifirniitâtem  nostram  propitius  réspice; 
atque  ad  p7^otegéndttin  7ios  déxtera77z  tuae  Majestâtis  extén- 
de; et  enfin  la  Postcommunion  du  troisième  Dimanche 
après  Pâques,  à  laquelle  il  convient  d'appliquer  la  modu- 
lation des  trois  pauses  en  la  divisant  ainsi  :  Sacraménta 
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guae  sûinpsimus,  quaesMmus  Domine  :  et  spirituâlibus  nos 
instaurent  aliméntis;  et  coiporâlibus  tueâ^itur  aiixiliis. 

Dans  quelques  diocèses  l'Oraison  festivale  commence  par 
une  sorte  d'intonation,  qui  se  répète  à  chaque  pause,  et 
consiste  en  ce  que  la  première  note,  au  lieu  d'être  au  degré 
de  la  dominante,  se  met  à  la  tierce  inférieure  en  la. 

Exemple, 


î:î 


■ — B- 


-r"- 


-■—■—■- 


Orémus.  De-us,  qui  liodi-  érnam  di-  em...  da     Ecclési-  ae 


l-T 


-B — ■- 


n — ■- 


■ — ■ — ■- 


tu-  8e....  per  quos  re-ligi  -  ônis....  Per  Dôminum....  etc. 

§  2.   CHANT  FÉRIAL. 

418.  —  Le  chant  férial,  qui  s'exécute  au  ton  de  la  do- 
minante dans  toute  l'Oraison,  n'a  d'autre  modulation  à 
chaque  pause  que  la  tenue  de  la  dernière  note,  sur  laquelle 
on  appuie  comme  il  a  été  précédemment  expliqué  (n°  413). 

Exemple.   — -  Oraison  du  Lundi  des  Rogations. 


H 


\i^ 


-B— ■- 


V^- 


Preesta,  quaesumus,  omnîpotens  De- us  :  ut,  qui    in    af 


-■ — ■— ■ — ■- 


-■— ■ ■—■—«—■ 


-■ — ■ — ■—- «I- 


flic-ti-ône   nostra    de  tu- a    pi- e-tâte     con-fîdinius  ; 


n— ■- 


-■   ■ 


-•-T 


contra     advérsa     ômni- a,    tu- a  semper  protec-ti- ône 


-»— ■- 


X^ 


î 


-»— ■- 


r 


-■— ■- 
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muni-  âmur.  Per  Dôminum  nostrum  Jesum  Chri-stum 
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Fï-li-um  tu-um,  qui    tecum  vivit    et    régnât    in    uni 


i_-_-     -  .  .     -     .     

a     II 

■     ■     ■ 

a      1 

*n 

1  "  " 

1 

m 

1       1       _ 

1     ■     ■ 

■      1 

tâte  Spï-ritus  sancti   De-  us,  per    omni-  a   seecula     sse- 


S^ 


cu-l6runi. 

419.  —  Il  existe  un  autre  chant  férial,  sur  lequel  on  ré- 
cite l'Oraison  qui  se  dit  à  la  fin  de  l'Office  après  l'Antienne 
à  la  bienheureuse  V^ierge  Marie,  l'Oraison  Dirige7x  à  Prime, 
l'Oraison  Non  intres  qui  précède  le  Répons  des  morts,  les 
Oraisons  qui  suivent  les  Litanies,  et  celle  après  l'aspersion 
de  l'eau  bénite  le  Dimanche,  ainsi  que  les  Oraisons  de  la 
Bénédiélion  des  Cierges,  des  Cendres  et  des  Rameaux,  et 
toutes  celles  qui  ne  se  rattachent  pas  à  l'Office. 

Ce  chant  est  absolument  le  même  que  le  précèdent, 
mais  sa  modulation  se  borne  à  la  pause  des  deux  points, 
et  s'abaisse  d'une  tierce  en  la  sur  la  dernière  syllabe  de 
l'Oraison  et  de  la  conclusion. 

Exemple. 


Si^ 


1-' 


-■— ■- 


--■—•—«—» 


i=^ 


Orémus.  Concède  mi-sé-ricors  De-us,fragi-li-tâ- ti  nos- 


a ■ ■ ■ «—a a— ■ — a— a -i \ 


a— a— a— 1^ 


trae prae-sïdi-um  :  ut  qui   sancte  De-  i    Geni-trî-cis  me- 


i=î 


î 


-a— a— a— ^-^ 


môri-  am  âgimus,    interces-si-  ônis    e-jus  auxï-li-  o,     a 
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A 

b  ■ 

■"■""""                       «■                  wm         wm                 m            ^ 

li             ■       ■                  m                « 

.    - 

nostris      iniquitâ-tibus  resurgâmur.      Per    e-  ûmdem 


t 


-■ — »- 


■    ■ 


n — * 


Christum  Dôminum  nostrum.U^Amen. 

Quand  plusieurs  Oraisons  se  disent  sous  la  même  con- 
clusion, comme  après  les  Litanies,  l'inflexion  en  /a  ne  se 
fait  qu'à  la  dernière.  Elle  ne  s'applique  pas  non  plus  aux 
deux  Oraisons  qui  précèdent  la  bénédi61:ion  des  Rameaux  : 
la  première, suivant  la  rubrique  du  Missel, se  chante  comme 
l'Oraison  à  la  Messe  de  la  férié,  et  la  seconde  finit  par  l'in- 
tonation de  la  Préface. 

§  3.   ORAISONS  DU  VENDREDI  SAINT. 

420.  —  Les  Oraisons  qui  se  disent  le  jour  du  Vendredi- 
vSaint  à  la  Messe  des  Présanéiifiés,  après  la  Passion,  ont 
une  mélodie  toute  particulière. 

Elles  sont  composées  ainsi  :  une  première  partie,  en 
forme  d'avertissement  ou  de  monition,  sert  d'exhortation  à 
la  prière  et  en  expose  l'objet.  Vient  ensuite  l'Oraison  pro- 
prement dite,  précédée  du  mot  Orémus,  à  la  suite  duquel 
le  diacre  dit  :  Flefiâmus  gé7tua,  puis  le  sous-diacre  ou  le 
chœur  répond  :  Levât  e. 

La  première  partie,  autrement  dite  monition,  se  divise, 
selon  le  sens  du  texte,  en  plusieurs  fra6lions,  séparées  or- 
dinairement par  deux  points,  et  qui  ne  doivent  pas  être 
trop  multipliées,  afin  qu'elles  puissent  toutes  contenir  l'in- 
tonation et  la  terminaison  mélodique. 

Le  chant,  que  le  Missel  présente  sur  la  corde  /^,  est  pu- 
rement syllabique  et  au  ton  de  la  dominante,  mais  l'into- 
nation se  met  sur  la  première  syllabe  à  la  tierce  inférieure, 
et  la  formule  aux  deux  points  est  la  même  qu'à  l'Oraison 
festivale,  sauf  les  deux  dernières  notes,  qui  sont  abaissées 
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d'un  demi-ton  en  7ni.  Toutes  les  pauses  se  modulent  ainsi 
jusqu'au  dernier  membre  de  phrase,  qui  continue  sur  la 
corde  mi,  et  se  termine  par  quatre  notes,  la  première 
abaissée  d'une  tierce  en  ut,  les  deux  suivantes  élevées 
successivement  par  degrés  conjoints  au-dessus  de  la  pre- 
mière, et  la  dernière  faisant  inflexion  en  ré.  Dans  les  mots 
daélyliques  la  finale  est  composée  de  deux  notes,  parce  que 
le  point  le  plus  élevé  s'applique  à  la  syllabe  frappée  de 
l'accent. 

Dans  certains  diocèses  on  fait  une  coupure  au  dernier 
membre  de  phrase  en  élevant  d'un  demi-ton  an  fa  la  syl- 
labe accentuée  qui  la  précède. 

On  chante  sur  le  même  ton  que  la  finale  de  la  monition 
le  mot  Orémus  qui  suit,  en  en  modulant  la  deuxième  syl- 
labe par  un  podatus  ut  ré. 

La  mélodie  à^  Fleflâmtis génua,  qui  est  toute  syllabique, 
commence  à  la  quarte  au-dessous  de  la  dernière  note 
ôH Orémus,  devenue  dominante,  et,  remontant  d'une  tierce, 
elle  se  termine  par  la  modulation  finale  de  la  monition, 
mais  en  forme  da61:ylique. 

La  même  formule  s'applique  à  Levâte,  mais,  pour  l'adap- 
ter à  ces  trois  syllabes,  on  réunit  en  podatus  la  deuxième 
et  la  troisième  note,  et  l'on  supprime  la  quatrième. 

On  chante  toujours  ainsi  Orémus,  Fleflâmus  génua,  Le- 
vâte, quand  une  Oraison  se  dit  à  l'autel  sans  être  précédée 
du  y.  Domi7ius  vobiscum,  ce  qui  n'a  lieu  qu'aux  Quatre 
Temps  et  entre  la  Septuagésime  et  la  fête  de  Pâques,  et 
encore  il  faut  en  excepter  les  Dimanches  et  les  Quatre 
Temps  de  la  semaine  de  la  Pentecôte. 

Le  célébrant  récite  ensuite  l'Oraison  au  ton  de  la  dernière 
note  de  Levâte  selon  la  formule  mélodique  qui  sert  à  la 
Messe  de  la  férié,  et  la  termine  par  la  conclusion  ordinaire. 

L'Oraison  pour  les  Juifs  se  dit  sans  être  précédée  des 
mots  Orémus,  FleH^âmus  génua,  Levâte. 

On  donne  ici,  comme  exemple,  l'Oraison  pour  éloigner 
les  adversités. 
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Orémus,  di-lectïssimi  nobis,   De-  um  Patrem  omnipo  - 
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téntem:ut  cunctis  mundum  purget   errô-ribus:inorbos 
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âuferat,  famemdepéllat  :  aperi  -  at  cârceres,  vîncula 
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dissôlvat:  peregrinântibus  rédi-tum,  in-firmântibus  sa- 
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ni-tâtem:navigântibus  portum  sa-lûtis     indûlge-  at. 


ou  bien 


If 
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na-vigântibus portum  salûtis      indûlge-  at. 
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Ovèvuxx^,  Le  diacre.  Flectâmus  géuu- a.  Le  sons-diacre.  Levâ-tc. 
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Le  céi€bra7it.  Oiunipo-tens  sempltéme  De-  us,mœstôrumcon- 
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solâ-ti-  o,    laborânti-  umfortitûdo  :  pervéni-  ant  ad    e 


SeBion  L  —  Chant  de  r Oraison,    32  i 


< 


i 


î 


î 


î 


preces  de  quacûmquetribula-ti-  ône  clamânti-  um;  ut 
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omnes  sibi       innecessi-tâ-tibus  su- ismise-ricôrdi-am 
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tu-amgâude-antafîu- ïsse.  Per  Dôminumnostrum  Je 
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sumCh.ristumFi-li-um  tu-um:qui  tecumvivit    et  régnât 
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in    unitâ-te  Spï-ri-tus  sancti    De- us,    per    6m-ni-a 
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saecu-la  saecu-lôruni.U»Anien. 


421.  —  Le  Cérémonial  des  Evêques,  qui  confirme  plei- 
nement les  principes  que  nous  avons  émis  précédemment 
(n°^  413  et  417),  s'exprime  ainsi  sur  la  manière  de  réciter 
les  Oraisons  :  "  La  règle  exige  que,  dans  chaque  mode,  le 
festival  et  le  férial,  les  Oraisons  se  chantent  d'un  ton  im- 
posant et  convenable,  avec  décence  et  gravité,  et  avec  un 
repos  à  chaque  pause,  et  surtout  au  point  final.  "  Regulâre 
autem  est,  ut  in  utrôqîie  tono  voce  gravi  et  conipeténti  in- 
terpôsita  âliqua  mora  in  fine  cujûslibet  clâiisulae,  et praesér- 
tim  in  clâusula  finâli,  ac  cuin  decôro  et  gravitâte  reciténtur 
Oratiônes  ^ 


^Caerwioniâle  Episcopôrtim^  de  Oratiôuibus  seu  Colléâïis,  cap.  xxvii. 
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Seâïion  IL  —  chant  de  l'epitre. 

422.  —  L'Epître  se  chante  en  entier  sur  le  ton  de  la 
dominante,  sans  autre  rhythme  que  des  notes  brèves  et 
longues,  en  tout  conformes  à  la  quantité  des  syllabes. 

On  marque  le  point  par  une  tenue  sensible  de  la  der- 
nière note,  pour  le  distinguer  des  deux  points,  qui  n'exi- 
gent qu'une  pause  ordinaire. 

Le  mot  Fratres,  au  commencement  de  l'Epître,  se  mo- 
dule comme  la  pause  du  point. 

Lorsque  la  phrase  contient  une  interrogation  marquée 
par  ce  signe?,  le  chant  s'abaisse  d'un  demi-ton  sur  les  deux 
dernières  syllabes,  et  finit  en  remontant  à  la  dominante  en 
forme  de  franculus  (n°  58).  Cette  modulation,  qui  s'appli- 
que également  à  l'Evangile,  aux  Leçons  et  aux  Capitules, 
serait  défeélueuse  si  on  l'anticipait  d'une  syllabe  dans  les 
mots  daélyliques. 

L'Epître  est  suivie  du  IÇ.  Deo  grattas,  qui  se  chante  sur 
le  ton  de  la  dominante. 

FORMULE. 
Epître  du  Jeudi-Saint. 
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Lécti-o     Epîstolae  be  -  â-ti  Pauli     Apôsto-li      ad  Co  - 
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rïnthi  -  os.  Fratres.  Conveni -  éntibus  vobis    in  unum, 
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jani  non  est  Dominicam  cœnam  manducâ-re.  Unusquîs- 
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que   enim  su- am  cœnam  praesùmit   admanducândum. 
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Et    â-li- us  quidem  ésurit:    â-li- us  autem  ébri- us  est. 
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Numquiddomosnonhabé-tis  admanducândum,    et  bi- 
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béndum?  Aut  Ecclé-si- amDe-i    contémni- tis,    aut  con- 
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fûndi-tis    e-  osquinonhabent?Quiddicamvobis?  Lau- 
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■       ■ 


do   vos?      Inhocnonlaudo...  Dumjudicâmur  autem,  a 
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Domino    cor-rïpimur,   ut  non  cumi  hoc  mundo   damné - 


j — ■ %. — ■ »— ■ — a 


I     mur.^*De-o  grâ-ti- as. 

Le  chant  de  l'Epître  n'est  pas  une  récitation  monotone, 
à  notes  égales  et  sans  rhythme.  Il  faut  l'exécuter  sur  le 
même  ton  que  les  autres  parties  de  l'Office,  sur  ce  qu'on 
appelle  le  ton  du  chœur,  et,  comme  disent  les  Italiens,  in 
chorda  ckorâli,  avec  la  nuance  bien  sensible  des  notes 
longues  et  des  différentes  pauses,  de  manière  à  faire  com- 
prendre aux  fidèles  qu'ils  entendent  un  chant,  et  non  une 
simple  le6lure. 
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Seâîion  III.  —  chant  de  l'évangile. 

423.  —  Le  chant  de  l'Evangile,  comme  le  précédent,  est 
syllabique  et  se  fait  au  ton  de  la  dominante. 

Les  deux  points  comportent  la  même  tenue  que  la  pause 
principale  de  FEpître,  et  la  modulation  du  point  se  compose 
de  quatre  notes,  dont  la  première  est  abaissée  d'une  tierce, 
tandis  que  la  seconde,  qui  doit  toujours  précéder  la  syl- 
labe accentuée,  reprend  avec  les  deux  autres  le  ton  de  la 
dominante. 

L'inflexion,  qui  fait  ici  l'effet  de  l'accent  grave,  peut  s'ex- 
primer par  une  note  longue,  mais  si  elle  correspond  à  une 
pénultième  da6lylique,  elle  ne  doit  pas  être  anticipée  sur 
la  syllabe  précédente,  et  il  n'est  pas  toujours  possible  de 
la  mettre,  comme  l'accent  grave,  à  la  fin  des  mots,  parce 
que  l'harmonie  en  souffrirait. 

Si  la  phrase  se  termine  par  un  monosyllabe,  elle  rejette 
l'inflexion,  et  a  la  même  désinence  qu'aux  deux  points;  au- 
trement il  serait  le  plus  souvent  impossible  d'appliquer  ré- 
gulièrement la  formule. 

Le  point  final  est  marqué  sur  la  syllabe  accentuée  de 
l'avant-dernier  mot  par  trois  notes  conjointes  remontant 
de  la  tierce  à  la  dominante,  mais  les  monosyllabes  ne 
comptent  pas  dans  cette  terminaison. 

Le  R7.  Gloria  tibi  Domine  qui  suit  le  U .  Inîtium  ou 
Seqiiéntia  au  commencement  de  l'Evangile,  et  le  R/.  Laus 
tibi  Chrisle,  qui  se  dit  à  la  fin,  ont  toutes  leurs  notes  au  ton 
de  la  dominante. 

Exemple. 

y.  Dôminus  vobiscum.  R/.  Et  cwn  spîritii  tuo,  comme  • 
avant  l'Oraison  (n°  417). 

Evangile  de  la  Nativité  de  la  B.  V.  Marie, 
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Inï-ti-um  saneti    Evan^é-li- i     secûndum  Matthae-um. 
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nu- it     Isa-ac^  Isa- ac  autem  génu- 
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tem  génu-  it  Judam,  et  fratres     e-jus.  Judas  autem  génu  - 
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it  Phares    et  Zaram  de  Thamar.  Phares  autem  génu-  it 
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Esron.   Esron  autem  génu- it    Aram.  Aram  autem  gé 
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nu-  it     Amïnadab.  Amïnadab  autem  génu-  it  Na- âsson... 
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Bo-oz  autem  génu- it    Obed  exRuth...  Zorôbabel  autem 
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génu-  it    Abî-  ud. 


^Pour  mettre  l'inflexion  à  la  fin  du  mot,  on  a  négligé  la  note  qui  doit  pré- 
céder la  syllabe  accentuée  au  ton  de  la  dominante. 
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Evangile  des  saints  Docteurs. 
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In    illo     témpo-re,    Dixit  Jésus  discïpu-lis  su-  is  : 
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sa-li- é-tur?    Ad  nîhi-lum  valet    ultra,    nisi      utmittâ- 
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tur  foras,  et  conculcétur    abhomïnlbus...    Etglo-rï-fi- 
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cent  Patremvestrum,  qui  in  cœlis     est...i-ôta      unum 


\ 


a— a a— a 


-a    a    a 


-a a — a 


î 


-a a 


aut  unus  apex  non  praete-rïbit    a   lege,  donec    ômni- 
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a    fi-ant...Hic  magnus  vocâbi-tur     in  regno   cœlôrum. 

Intonations. 
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SecûndumMarcum.  Secûndum  Lucam. 
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Finale. 


copi-  6-  sa      est  in  cœ-lis. 

Seâîton  IV.  —  chant  du  capitule. 

424.  —  Le  Capitule  se  chante  toujours  comme  l'Epître, 
avec  une  pause,  qui  en  marque  la  division,  mais  la  finale 
descend  en  la  sur  l'avant-dernière  syllabe  et  en  sol  sur  la 
dernière,  et  remonte  d'un  ton  en  forme  de  franculus. 

On  applique  la  même  finale  sous  la  forme  da6lylique  au 
IÇ.  Deo  gj^âtias. 

Exemple. 
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Be-âtus  vir,  qui 

inventas    est  sine  macula, 

et  qui 
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post  aurum  non    âbi- it,   necsperâvit     in  pecùni- a       et 
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thesâuris  :quis   est  hic,  et  laudâbimus    e- um?      fecit 
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enim  mirabï-li-  a       invi-ta   su-  a.U»De-o  grâ-ti-  as. 

Si  le  Capitule  se  termine  par  un  monosyllabe  ou  un  nom 
hébreu,  on  suit  la  formule  qui,  pour  le  même  cas,  sert  à  la 
pause  du  point  dans  les  Leçons  (n"  429). 
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Etgl6ri-a    Dômini         super  te      orta      est.U»De-o 
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grâ-ti-  as. 

Seâîion  V. 


CHANT  DES  VERSICULES. 


425.  —  Les  Versicules  s'expriment,  comme  les  chants 
syllabiques,  sur  la  corde  tU,  en  deux  parties  séparées  par 
un  repos,  et  se  terminent  après  la  dernière  note  par  un 
clivus  Mt  la,  suivi  d'un  neume  à  degrés  conjoints,  qui  re- 
monte de  la  à  ut  pour  redescendre  en  sol  et  finir  par  un 
podatus  sol  la. 

Dans  l'Edition  de  Valfray  le  neume  se  dit  deux  fois  de 
suite,  et  ce  n'est  qu'après  la  répétition  que  s'ajoute  le  poda- 
tus final. 

Au  chant  férial  le  clivus  et  le  neume  sont  réunis  sans 
notes  ni  repos  intermédiaires,  et  dans  certains  diocèses  la 
formule  subit  une  cadence  par  la  suppression  de  la  troisiè- 
me note  dans  la  partie  descendante  du  neume. 

Chant  des  fêtes  doubles. 
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A^ 


'H>.  Ave,  Mari-  a,  grâ-ti-  a  plena. 
^*  Dôminus  tecum. 

Chant  des  semidoubles  et  des  Dimanches. 
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'H>,  Diri-gâtur  Domine,     o-râti-  o  me-  a. 
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^♦Sicut    incénsum  "  in  conspéctu    tu-  o. 

Avec  monosyllabe. 
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US  mandâvit  de    te. 
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^♦Utcustôdi- antte  "in   omnibus  vi- is  tu-is. 

D'après  V Edition  de  Valfray. 
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U»  Dirigâ-tur  Domine,     orâ-ti-  o  me-  a. 

Chant  des  fériés  et  des  fêtes  simples. 
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'H^*  Exultâbunt   sancti  "  in  glôri  -  a. 

ou  bien    in  glô- 
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426.  —  Les  Versicules  qui  se  disent  aux  Mémoires  et 
aux  Prières  des  Heures  canoniales,  à  Prime  et  à  Complies 
après  la  Leçon  brève,  aux  Antiennes  de  la  sainte  Vierge 
Marie  après  l'Office,  à  l'Aspersion  de  l'eau  bénite  le  Di- 
manche, et  à  toutes  les  fonctions  en  dehors  de  l'Office,  se 
chantent  également  sur  la  dominante,  mais  la  finale  s'ex- 
prime par  une  seule  note  abaissée  d'une  tierce  en  la  sur  la 
dernière  ou  les  deux  dernières  syllabes  selon  que  le  mot 
est  spondaïque  ou  daftylique. 
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V,  Ange-    lus  Dômini  "  nunti-     âvit  Ma-  rï  -     ae. 
^.  Et  con-cé-pit  deSpî-ri-    tu  sancto. 

Ainsi  se  terminent  les  mots  Pater  noster  et  les  deux 
derniers  Versicules  de  l'Oraison  dominicale  toutes  les  fois 
qu'ils  sont  chantés  : 
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■    ■    ■ 


Pater  nx)ster.  'V,  Et  ne  nos      indûcas  "  in  tenta-ti-  onem. 


-■— ■- 


B.»  Sed  libéra    nos     a  ma-lo. 


Dans  plusieurs  diocèses  la  finale,  au  lieu  d'être  syllabi- 
que,  n'arrive  à  la  tierce  qu'au  moyen  d'un  clivus,  dont  la 
première  note  est  inférieure  d'un  ton  à  la  dominante. 


M 
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TC*    An-ge  -   lus  Dômini  "nunti-      àvit  Ma- ri  -    ae. 
î^»  Et  con-cé-pit  de  Spï-ri-    tu  sancto. 

427.  —  Les  Versicules  de  la  seconde  catégorie  (n°  426) 
se  terminent  comme  la  phrase  dans  les  Leçons;  quand  le 
dernier  mot  est  un  monosyllabe  ou  un  nom  hébreu 
(n°  429). 
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^»  Fi-  at  miseri-côrdi-  a    tu-  à,  Domine,  super  nos. 


s          v            ■     ■ 

■      1       ■        ]%                          1         '                                                      .       -. 

-     ■  Il 

U»  Quemâdmodum  sperâvimus    in    te. 
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h^r^~i=Thr'^ 


A    viro       inïquo"  éripe   me. 


£ — -^r*— =ï7^ 


■ a — ■— ■- 


•J|— ■- 


'V,  Procedâmus     in  pace.  U*  Innômine  Christi.    Amen. 

428.  —  Pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte  et  à  l'Office  des  morts,  la  modulation  finale  des  Ver 
sicules  est  la  même  qu'aux  Leçons  (n°  431). 
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7P»  Divisérunt  sibi  "vestiménta  me-  a. 


a »— ■ ■ — ■- 


-^ -^ 


-v-fi 


U.  Et  super  vestem  me- am  "mi-sérunt  sortem. 
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'Î^»A  porta     înfe-ri.  U»  Eru- e   Domine,     animas     e- ôrum. 

Seôîion  VI.  —  chant  des  absolutions  et  béné- 
dictions ET  DES  leçons  ET  PROPHETIES. 

429.  —  Les  Absolutions  et  les  Bénédictions  des  Mati- 
nes prennent  le  ton  de  la  corde  syllabique,  et  ont  une 
mélodie  divisée  en  deux  parties  :  la  première  se  termine 
comme  l'Oraison  festivale  aux  deux  points  (n°  417),  et  la 
seconde  comme  le  point  dans  les  Leçons. 

On  répond  Amen  sur  deux  notes  au  ton  de  la  domi- 
nante. 

Après  l'Absolution  vient  le  U .  yube  domne  benedicerCy 
qui  en  suit  la  mélodie  finale. 


332  Chap,  V.  —  Diverses  espèces  de  chant. 

Le  chant  des  Leçons  et  des  Prophéties  continue  sur  le 
même  ton  que  la  Bénédiélion,  et  varie  ses  modulations 
selon  les  diverses  pauses. 

Les  deux  points,  qui  se  modulent  sans  inflexion,  néces- 
sitent une  tenue  sensible  comme  à  l'Evangile  (n*"  423),  et 
le  point,  même  à  la  phrase  finale,  s'exprime  par  une 
chute  à  la  quinte  cm  fa  sur  la  dernière  syllabe. 

Quand  la  phrase  finit  par  un  monosyllabe  ou  un  nom 
hébreu  indéclinable,  l'avant-dernière  note  est  abaissée  d'une 
tierce,  et  la  dernière,  qui  subit  l'effet  de  l'accent,  remonte 
à  la  dominante.  Cette  formule  mélodique,  comme  nous 
l'avons  vu,  s'applique  également  aux  Capitules,  et  aux 
Versicules  (n°^  424  et  427). 

Au  point  d'interrogation  on  termine  comme  à  l'Epître 
(n°  422). 

Le  y.  Tîi  autem  qui  fait  suite  à  chaque  Leçon  ou  Pro- 
phétie se  chante  comme  la  Bénédi6lion,  et  le  ^.  Deo  grâ- 
tias  en  répète  la  deuxième  partie. 


Absolution. 
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Exâudi  Domine    Jesu  Christe,  preces  servôrum  tu- ô- 
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rum,et  mise-rére    nobis:  qui  cum  Pâtre     et   Spï-ri-tu 
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-fi — ■ — B- 
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sancto    vivis  et  régnas  in  saecula  saeculôrum.  U»Amen. 


-■ ■ ■ ■— ■ — ■' 


-■— «- 


Jubé  domne    bene-dî-cere. 
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Bénédiction. 


-■ — »— » 
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Bene-dicti  -  ône   perpétu-  a  "  benedîcat  nos  Pater   aetér 


« 
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« 

nus.U»  Amen. 

Leçon. 
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De  Actibus    Apostolôrum  Petrus  autem  et  Jo-  ânnes  as- 

9 
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cendébant  in  templum  ad  horam  ora-ti-  ônis  nonam. 


-m^ — ■- 
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-a — a a a- 
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Et  quidam  vir,  qui    erat  claudus   ex    û-tero  matris 
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su-ae,  ba-ju-labâtur  :  quem  ponébant  quotîdi-  e      ad  por- 
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tam  templi,  quae  dicitur  spe-ci-  osa,     ut  péteret    e-le- e- 
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-a — a- 


môsynam  ab  in  tro-  e-  ûntibus    in  templum...  Intu-  ens 
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autem  Petrus  cumJo- ânne,   dixit      e-i:    Ré-spice  nos. 
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At    ille      intendébat   in     e-  os,  sperans  se     â-liquid 


-■ — ■ ■— » 
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-«— i^— «- 


acceptûrum  ab    e-  is.    Tu    autem  Domine,    mise-rére 
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nobis3»De-  o  grâti-  as. 

Noms  hébreux  indéclinables. 
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Sicut     in  di-  e  Mâdi-  an.  Jerûsa-lem. 

Point  d'interrogation. 
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Ubi    conturbâtus?     Quid  clamâbo?     Quare  ?        Cur 


I 


■   ■   ■ — » 
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me    i-ta  jûdices?     Praecïpi-tas  me  ? 

430.  —  A  Prime  et  à  Complies  la  Bénédi6lion  et  la 
Leçon  brève  ont  la  même  finale  qu'à  Matines,  mais  on 
supprime  à  la  Bénédi6lion  le  point  du  milieu. 


Bénédiction  à  Prime. 


»•- 
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Di-es 

et 

actus  nostros  "in  su- a    pace   dispônat  Dô- 
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minus  om-nîpo-tens.  ^.Amen. 
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A  Compiles. 
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Noctem  qui-étam  et    finem  perféctum  "  concédât  nobis 


H 


-■— ■- 
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Dômînus     om-nîpo-tens,  ^.  Amen. 

Leçon  brève. 
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Fratres,  Sôbri  - 

i 

estô-te 

,    et  vigi-  lâte  : 

qui-  a    adver- 

r 
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sâ-ri-us  vester  di-  âbolus,  tanquam  le-  o    rugi-  ens  cîr 
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eu-  it,   quaerens  quem  dévoret:  eu-  i     resî-sti-te     fortes 
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in  fide.     Tu    autem  Domine,  mise-rére   nobis.  ^♦De-o 
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grâti  -  as. 

431.  —  Pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  la  fête  de 
Pâques  et  à  l'Office  des  morts,  les  Leçons  se  disent  comme 
pendant  l'année,  mais  sans  être  suivies  du  y.  Tu  auter?t 
Domine,  et  on  les  termine  en  exprimant  Fax  ant-pénultiè- 
me  syllabe  par  une  note  élevée  d'un  ton  en  ré  et  la  der- 
nière par  un  clivus  ut  si. 
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Nisi      firmâret    exémplo. 
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Custodivit  spïritum  me-  um.  Possit    erû-  ère. 

DE  LA  BÉNÉDICTION  PONTIFICALE. 

432.  —  La  Bénédi6lion  donnée  par  l'Evêque  est  tou- 
jours précédée  des  'VU .  SU  nonien  Do77Ûnt  ç:t  Adjutôrium 
nostrum,  qui  prennent  le  ton  des  Versicules  de  la  deuxiè- 
me catégorie  (n°  426). 

La  Bénédi6lion  elle-même  se  chante  comme  avant  les 
Leçons  des  Matines  (n°  429),  mais  la  seconde  partie  com- 
mence par  la  modulation  finale  de  la  première,  et  tombe  à 
la  tierce  en  la  sur  la  dernière  syllabe,  comme  les  Versicu- 
les, par  une  seule  note  ou  un  clivus  selon  l'usage  des  lieux. 
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"^P.  Sitnomen  Dômini  "  benedîctum.^//benedïc-  tum. 
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'^^♦Exhocnunc,  et    usque     in  saeculum.  ou      in  saeculum. 
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'S>f  Adju-tôri-  umnostrum  in nômine Dômini.  ou  Dômini. 
^*  Qui  fecit       cœ-lum,  et  terram.  ou  ter-ram. 
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Benedï-catvos      omnïpotensDe- us:Pater    et    fi-li- us, 
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C  ■     i" 


■<— ■- 
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etSpî-ritus  sanctus.^z/  sanctus.lH*  Amen. 

Quand  le  Pape  donne  la  Bénédiction  U^^bi  et  Oi^bi 
(à  la  ville  et  au  monde),  ou  en  dehors  de  l'Office  et  des 
cérémonies  de  l'Eglise,  il  se  sert  toujours  de  cette  formule: 

Benedifïïo  Dei  oinnipoténtis,  Patris,  et  Filii,  et  Spïritus 
sanfïî,  descéndat  supe}''  vos  et  ntâneat  semper. 

C'est  en  ces  termes  que  le  prêtre  doit  donner  la  béné- 
diftion  à  voix  basse  après  la  remise  du  Saint  Sacrement 
au  tabernacle,  toutes  les  fois  que  la  Communion  a  lieu  hors 
de  la  Messe. 

Seùlion  VIL 

DES  VERSETS  AU  COMMENCEMENT  DE  L  OFFICE. 

433.  — ■•  On  peut  rattacher  aux  chants  syllabiques  les 
Versets  qui  se  disent  au  commencement  de  l'Office. 

On  chante  à  Matines  sur  le  ton  de  l'Epître  et  sans 
inflexion  : 


î 


7P*  Domine, 

lâbi- 

a  me-  a 

apéri-  es. 

'           »               M                   «a 

1 

î5l»Et    os  me-  um  "  annunti-  âbit  laudem  tu-  am. 

434.  —  On  dit  ensuite  le  U .  Deus  in  adjutôrium,  qui 
se  répète  au  commencement  de  toutes  les  Heures.  Il  s'exé- 
cute sur  la  corde  tit,  et  le  chant  en  est  festival  ou  férial 
selon  les  distinélions  marquées  pour  les  Oraisons  (n°  416). 

Le  chant  festival  s'élève  d'un  ton  par  un  podatus  sur  la 
troisième  syllabe  ^adjutôrium.^X,  se  module  à  chaque  pause 
sur  la  pénultième  par  un  franculus  remontant  de  si  à  ut. 
\J Alléluia  final  a  sa  deuxième  syllabe  élevée  d'un  ton  en  ré, 
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et,  comme  il  est  remplacé  après  la  Septuagésime  par  Latts 
tibi  Domine,  Rex  aetérnae  glorïae,  il  faut  une  note  au 
même  deeré  avant  ce  dernier  mot,  car  l'élévation  ne  mar- 
que  pas  ici  l'accent  tonique,  puisque  dans  Alléluia  elle  le 
précède  immédiatement,  d'où  il  suit  que  régulièrement 
c'est  à  la  dernière  syllabe  à'aetér7tae  qu'elle  doit  s'appliquer. 
Cependant  les  auteurs  des  éditions  modernes,  voulant  ab- 
solument trouver  dans  la  note  ré  l'indice  de  l'accent,  la 
mettent  sur  l'avant-dernière  syllabe.  La  terminaison  de 
glôriae,  au  lieu  de  rester  à  la  dominante  comme  dans  Al- 
léluia, s'abaisse  d'un  demi-ton  en  signe  de  pénitence, 
mais  cette  inflexion  n'est  pas  observée  dans  les  livres  mo- 
dernes. 

Exemple. 
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^.  De- us,   in  adjutô-ri- umme- um"intén-de. 
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U.  Domine,     ad   adjuvândumme  "  fes-tî-  na.    Glôri-  a 
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Patri,     et  Fï-li-o,     etSpi-rïtu-  i     sancto.     Sicut     erat 


a s 


-■ ■- 
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inprincîpi- G,     et  nunc,  et  semper,      et     in  saecu-la 


-■—»—■ 


-« — a 


saecu-lôrum.  Amen.  AUelû-ia. 
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Après  la  Septuagésime  au  lieu  à^ Alléluia,  on  dit  : 


c   ■     ■  ■     ■    ■  ■ 

■             ■       ■                              B 
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I    Lausti-bi    Domine,    Rex  setérnse  glô-ri- ae.^z^'Rex  ae-tér- 


e-^ 
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nae  glô-ri-ae. 

Le  chant  férial  n'a  d'autre  variation  que  la  note  ré  syl- 
labique  sur  adjutôrium  comme  sur  AllehUa. 
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'î^.  De-us,   in    adjuto-ri- umme- um  inténde. 
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^.  Dômi-ne,    ad   adjuvândumme     festîna.    Glô-ri- a  Pa- 
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tri,     et  Fî- li- 0,       etSpi-rîtu-i    sancto,     Sicut    erat  in 
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princîpi- G,     etnunc,et  semper,     et     insaecula  saecu 
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lôrum.  Amen.  AUelù- ia,^z^  Laus  tibi    Domine,  Rexaetér- 
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nae  glô-ri-  ae. 
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435.  —  A  Complies,  on  dit  avant  le  U .  Deus  in  adjutô- 
riuniy  sur  le  ton  de  l'oraison  festivale  : 


-a 2 — ■' 


'^.  Convérte     nos  De- us,   salutâ-ris  noster. 


-■— ■- 


-■—a 


B — & 


U.  Et    avérte       iramtu-ama     nobis. 

436.  —  Le  diacre  dit  le  Samedi-Saint,  quand  on  allume 
du  feu  nouveau  chaque  branche  du  cierge  triangulaire  : 


î 


«—■—■- 


Lumen  Christi*  U.  De-  o  grâ-ti  -  as. 

437.  —  La  Confession  se  chante  quelquefois  de  cette 
manière  :  on  termine  chaque  Verset,  comme  les  Versi- 
cules  (n°  426),  par  une  chute  à  la  tierce;  on  abaisse  d'un 
demi-ton  tibi  Pater,  te  Pate7^,  en  finissant  sur  la  dernière 
syllabe  comme  au  point  d'interrogation  (n°  422),  et  quatre 
notes  syllabiques  modulent  ainsi  la  pause  à  chaque  division: 
les  deux  premières  descendent  successivement  d'un  ton  et 
d'un  demi-ton,  la  troisième  remonte  d'un  demi-ton,  et  la 
quatrième  lui  est  inférieure  d'une  quarte  en /a. 
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Confï-te-  or  De-o       omnipo-ténti,  be-  âtae  Marï-  se  sem- 
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per    Yîrglni,  be- âto  Micha-é-li       Archânge-lo,  be- a- 
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to  Jo- ânni    Baptïstae,   sanctis   Apôsto-lis  Petro      et 
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Paulo,    omnibus  Sanctis,   et   tibi,    Pater,   qui-a   peccâ- 
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vi     nimis   cogi- ta-ti-6ne,    verbo      et    opère,  me- a     cul- 
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pa,me- a     culpa,  me- a  mâximà    culpa.      Ide-oprecor 
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be-  â-tam  Ma-rî-  am  semperVïrginem,  be-  âtum  Micha 
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é-lem  Archânge-lum,be- âtum  Jo-  ânnem  Baptïstam, 
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sanctos  Apôsto-los  Petrum  et  Paulum,omnes  Sanctos,  et 
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te,   Pater,     orâre  pro  me   ad  DôminumDe-umnostrum. 

438.  —  A  Complies,  comme  à  Prime,  quand  on  y  dit 
les  Prières,  on  fait  la  Confession,  mais  à  voix  basse,  et  si 
quelqu'un  récite  seul  l'Ofiïce,  ou  si  parmi  les  personnes  qui 
le  disent  il  n'y  a  ni  prêtre  ni  diacre,  on  ne  dit  qu'une  fois 
le  ConfUeor,  en  omettant  ces  mots  :  et  vobis  f railles ^  et  tibi 
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pater,  et  vos  fratres,  et  te  pater,  et  après  le  Confiteory 
on  dit  : 

Misereâtur  nostri  omnîpotens  Deus,  et  dimissis  peccâtis 
nosti^is  pei^dûcat  nos  ad  vitam  aetérnam.  I^.  Amen. 

IndtUgéntiam,  absolutiônem,  comme  au  Bréviaire. 


CCl)apirre  \s\. 


—  DE  LA  PSALMODIE. 


439.  —  La  Psalmodie  est  cette  partie  du  chant  ecclésiasti- 
que qui  s'applique  aux  Psaumes  et  aux  Cantiques.  Elle 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et,  selon  les  autorités  les 
plus  recommandables,  elle  nous  vient  des  anciennes  mélo- 
dies du  peuple  juif. 

440.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  chez  les  Hébreux  le 
langage  avait  un  caracS:ère  musical  (n°  2)  :  non-seulement 
la  prière  et  l'aélion  de  grâces,  mais  les  discours  s'expri- 
maient avec  harmonie  et  sur  un  ton  psalmodique;  la  loi  elle- 
même  prenait  la  forme  de  la  poésie  et  devait  être  chantée. 
"  Ecrivez  ce  Cantique,  dit  le  Tout-Puissant  à  Moyse  et  à 
Josué,  et  apprenez-le  aux  fils  d'Israël,  afin  qu'ils  l'aient  cons- 
tamment à  la  mémoire,  et  en  fassent  l'objet  continuel  de 
leurs  chants  :  ces  stances  me  serviront  parmi  eux  de  témoi- 
gnage. "  Moyse  écrivit  donc  le  Cantique,  et  l'enseigna  aux 
enfants  d'Israël,  et,  lorsqu'il  eut  recueilli  en  un  volume  les 
paroles  de  cette  loi,  il  dit  aux  Lévites  :  ''  Prenez  ce  livre,  et 
placez-le  à  côté  de  l'arche  d'alliance.  "  Nunc  itagiLe  scrîbite 
vobis  cânticum  istud,  et  docéte  filios  Israël,  ut  memôriter 
téneant,  et  ore  décantent,  et  sit  inihi  carmen  istitdpro  testi- 
7nônio  inter  filios  Israël.  Scripsit  ergo  Mâyses  cânticum,  et 
dôcîtit  filios  Israël.  Postqua^n  ergo  scripsit  Môyses  verba 
legis  kujus  in  vohîmine,  atque  complévit ,  praecépit  levîtis, 
qui  portâbant  arcam  foede^ns  Domini ,  dicens  :  Tôllite 
librum  istum,  et  pônite  eum  in  lâtere  arcae  foederis  Dô- 
imni  Dei  vestri,  ut  sit  ibi  contra  te  testimânium.  Deuter. 
xxxi.  19. 
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Ce  passage  de  la  sainte  Ecriture  démontre  clairement 
que  le  Cantique  écrit  par  Moyse  contenait  la  loi  elle-même, 
dont  il  réunit  les  textes  en  un  code  ou  volume,  pour  en 
perpétuer  à  jamais  la  mémoire  parmi  le  peuple  hébreu. 

441.  —  Mais,  si  la  Psalmodie  nous  vient  de  la  Synago- 
gue, elle  a  nécessairement  subi  la  transformation  imprimée 
au  chant  par  le  pape  saint  Grégoire  :  c'est  lui  qui  l'a  défini- 
tivement réglée  et  mise  en  ordre,  et  en  a  fixé  les  diverses 
modulations  telles  que  nous  les  possédons  aujourd'hui. 

Seâïion  I.  —  de  la  psalmodie  a  l'office. 

442.  —  Les  Psaumes  sont  répartis  entre  toutes  les 
Heures  qui  composent  l'Office,  mais  les  Cantiques  ne  se 
disent  qu'à  Laudes,  à  Vêpres  et  à  Complies;  et  le  Dimanche 
à  Prime,  quand  on  en  fait  l'Office,  on  chante  le  Symbole 
Qiiictlmque  de  saint  Athanase,  qui  expose  la  doélrine  de 
l'Eglise  touchant  les  trois  principaux  mystères  de  la  Sainte 
Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption. 

Le  texte  des  Cantiques  qui  se  disent  à  Laudes  entre  les 
Psaumes  est  tiré  de  l'ancien  Testament,  mais  les  trois  Can- 
tiques Magnificat,  Benedïâïus  et  Nunc  dimittis  viennent 
de  l'Evangile  selon  saint  Luc  (ch.  i.  et  2.),  de  sorte  que  les 
Heures  dont  ils  font  partie  jouissent,  comme  les  Matines 
et  la  Messe,  du  privilège  de  la  récitation  évangélique. 
Aussi,  dans  quelques  Manuscrits,  l'Antienne  à  Magnificat 
est  toujours  précédée  de  ces  mots  :  Ad  Evangélmm,  à 
l'Evangile,  que  les  livres  modernes  ont  remplacés  par 
ceux-ci  :  Ad  Magnificat. 

443.  —  Les  Psaumes  et  les  Cantiques  sont  toujours 
joints  à  une  Antienne,  dont  ils  prennent  le  ton,  et  sont 
composés  de  Versets,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  (n°  410), 
se  divisent  en  deux  parties  séparées  par  deux  points,  mais 
le  plus  ordinairement  par  un  astérisque.  '" 

444.  —  A  la  suite  de  chaque  Psaume  ou  Cantique,  sauf 
quelques  exceptions,  on  dit  les  deux  W.  Gloria  Patri,  et 
Filio,  ''"  et  Spiritui  san^îo.  SiciU  erat  inprincipio,  et  nunc  et 
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semper,  '"  et  in  saecula  saeculoriim.  Amen.  On  les  remplace 
à  l'Office  des  morts  par  cette  conclusion  :  Réquie^n  aetér- 
nam  '"  dona  eis  Domine,  Et  lux  perpétua  "^"  lûceat  eis,  à  la- 
quelle on  ne  peut  rien  changer  même  en  célébrant  pour 
un  seul  défunt  \ 

44c;.  —  La  Psalmodie  s'étend  à  tous  les  modes  du  chant 
grégorien,  mais  elle  n'a,  dans  chaque  ton,  qu'une  seule  for- 
mule mélodique,  qui  varie  uniquement  dans  sa  terminaison, 
pour  s'adapter  à  l'intonation  de  l'Antienne.  Elle  est  en  chant 
syllabique  ou  composé ,  et  nécessite  l'application  des 
règles  que  nous  avons  exposées  en  traitant  du  rhythme 
(n*"^  394  et  suivants). 

Le  chant  psalmodique  se  fait  sur  la  dominante  de  chaque 
ton,  et  contient,  dans  le  sens  de  la  division  du  Verset,  trois 
modulations  distin6les,  qui  sont  l'intonation,  la  médiation 
et  la  terminaison. 

446.  —  L'intonation,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  sert  à 
prendre  ou  à  donner  le  ton,  est  un  trait  mélodique  qui 
commence  l'exécution  d'un  chant,  ou  en  contient  les  pre- 
mières notes. 

Dans  la  Psalmodie  elle  est  festivale  ou  fériale ,  et 
s'emploie,  à  ce  double  point  de  vue,  comme  le  chant  de 
l'Oraison.  Elle  est  donc  festivale  à  Vêpres,  à  Matines  et  à 
Laudes  les  jours  de  fêtes  doubles  et  semi-doubles,  et  les 
Dimanches,  ainsi  qu'aux  fonélions  solennelles  telles  que 
Saluts  et  Processions  du  Saint  Sacrement.  Dans  tous  les 
autres  cas  elle  est  fériale. 

.  Les  Cantiques  Magnificat  et  Benedi^tis  se  chantent 
comme  les  Psaumes,  mais,  dans  plusieurs  modes  ils  ont 
une  intonation  différente,  qui  quelquefois  est  sujette  à  va- 
riation, et  on  l'appelle  solennelle,  quand  elle  ne  sert  qu'aux 
fêtes  classiques,  c'est-à-dire,  doubles  de  première  ou  de  se- 
conde classe. 

■^Toutes  les  fois  qu'on  dit  Réqiiietn  aeténiaiii  à  la  place  du  y.  Gloria  Patri, 
comme  à  la  fin  des  Paumes  et  des  Répons,  on  se  sert  toujours  du  pluriel  eis^ 
et  jamais  du  singulier  et. 


SeBion  L  —  Psalmodie  à  FOfice,   345 

Les  jours  de  fêtes  et  les  Dimanches  l'intonation  se  ré- 
pète à  tous  les  Versets  de  ces  deux  Cantiques,  tandis 
qu'elle  ne  s'emploie  qu'au  commencement  des  Psaumes  et 
des  autres  Cantiques,  et  au  U .  Gloria  Patri  qui  les  termine. 

L'intonation  fériale  se  fait  sans  aucune  modulation,  et 
commence  tout  uniment  à  la  dominante.  Cependant  à  Ma- 
gnificat et  à  Benedi^tùs  elle  est  la  même  qu'aux  fêtes, 
mais  alors  elle  ne  s'applique  qu'au  premier  Verset.  Le  Can- 
tique Nunc  dimittis  ne  prend  jamais  que  l'intonation  fériale 
des  Psaumes. 

447.  —  La  médiation  forme  la  pause  mélodique  au  point 
intermédiaire  marqué  par  l'astérisque.  Ellle  n'éprouve  de 
changement,  à  raison  du  rit  ou  de  l'Office,  que  dans  quel- 
ques tons  pour  le  chant  des  Cantiques  Magnificat  et  Be- 
nedïfîus. 

Comme  quelques  Versets  sont  divisés  en  trois  parties, 
on  les  chante  à  Rome  avec  deux  médiations,  dont  la  se- 
conde n'est  que  la  répétition  de  la  première. 

448.  —  La  terminaison  est  la  mélodie  qui  sert  de  dési- 
nence à  chaque  Verset.  Comme  elle  est  sujette  à  variation, 
elle  figure  dans  les  Livres  de  chœur  à  la  suite  de  l'An- 
tienne, et  sous  les  notes  se  placent  toujours  les  voyelles 
e  u  o  u  a  e,  représentant  les  six  syllabes  des  mots  saeculô- 
rvni.  Ameii  qui  terminent  le  U .  Sicut  erat.  Elle  ne  change 
pas,  comme  l'intonation,  selon  les  diverses  Heures  cano- 
niales ni  à  raison  du  rit  ou  de  la  solennité. 

449.  —  La  lettre  placée  dans  les  livres  de  chœur  à  côté 
du  ton  de  l'Antienne  indique  la  note  sur  laquelle  s'arrête 
la  terminaison  :  elle  est  majuscule  ou  minuscule  selon 
qu'elle  désigne  la  tonique  ou  une  autre  finale,  et,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  elle  est  en  caraélère  italique  ou  surmontée 
d'un  accent  lorsqu'une  terminaison  précédente  finit  sur  la 
même  note,  mais  d'une  manière  différente. 

450.  —  Les  noms  hébreux  et  les  monosyllabes  se  mo- 
dulent à  la  médiation  de  plusieurs  manières  selon  les  divers 
tons,  mais  à  l'intonation  et  à  la  terminaison  on  applique 
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toujours  aux  premiers  l'accentuation  latine,  et  aux  seconds 
les  règles  que  nous  avons  posées  en  parlant  du  rhythme 
(n°  405). 

N'oublions  pas,  en  chantant  les  Psaumes  et  les  Canti- 
ques, d'observer  par  un  repos  la  subdivision  du  Verset 
dans  chacune  de  ses  deux  parties  (n°  411). 

451.  —  Depuis  plus  d'un  siècle  la  Psalmodie  est  assu- 
jettie à  tant  de  subtilités  et  de  complications  qu'elle  est 
devenue  en  certains  cas  d'une  exécution  absolument  impos- 
sible. La  méthode  qui  prédomine  aujourd'hui  repose  sur 
ces  deux  causes,  que  nous  avons  déjà  signalées  (n°^  333  et 
395)  :  soumettre  le  chant  à  la  mesure  de  la  poésie  latine, 
et  adapter  dans  les  formules  psalmodiques  une  syllabe  ac- 
centuée à  toute  note  qui  s'élève  au-dessus  de  la  dominante, 
même  dans  le  corps  de  la  phrase.  Ces  deux  règles,  qu'on 
tient  à  suivre  dans  tous  les  cas  et  sans  exception,  produi- 
sent quelquefois  des  effets  bizarres,  ou  tout  au  moins  singu- 
liers, et  ne  servent  le  plus  souvent  qu'à  dénaturer  l'harmonie 
grégorienne,  car,  pour  en  faire  une  application  rigoureuse, 
il  faut  accumuler  les  notes  sur  certains  textes  à  tel  point 
que  les  formules  en  deviennent  méconnaissables,  et  ne 
ressemblent  en  aucune  façon  aux  modèles  de  nos  livras. 
En  effet  nous  verrons  plus  loin  des  exemples  qui  montrent 
trois  notes  sur  un  point  où  la  struélure  régulière  du  chant 
n'en  exige  qu'une  seule,  de  sorte  que  pour  en  varier  le  ton 
on  est  contraint  de  les  placer  sur  plusieurs  degrés^. 

Nous  essaierons  d'apporter  un  peu  de  clarté  dans  cette 
matière,  et  de  dégager  la  Psalmodie  de  ces  difficultés  qui 
en  entravent  l'exécution.  Nous  espérons  pouvoir  la  rame- 
ner à  une  application  saine  et  rationnelle  des  règles  de  la 
liturgie,  et  la  rendre  à  la  fois  simple,  facile  et  pratique. 

452.  —  Ne  perdons  pas  de  vue  que  d'après  notre  mé- 
thode c'est  à  la  quantité  liturgique  qu'il  faut  uniquement 
s'attacher,  mais  sans  en  tirer  des  conséquences  qui  abou- 

^  Voyez  les  médiations  n°^  454,  462,  468,  et  les  terminaisons  n«  466. 
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tiraient  à  des  résultats  absurdes  et  destructifs  de  l'har- 
monie et  des  formules  psalmodiques.  Nous  appuierons 
d'ailleurs  nos  exemples  sur  les  prescriptions  du  Manus- 
crit de  Saint-Gall,  que  nous  avons  déjà  cité  (n°  330). 
C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  sur  la  manière  d'exécuter  la 
Psalmodie. 

"  Nous  allons  maintenant  expliquer  comment  le  chant 
doit  se  terminer  à  cause  des  divers  accents.  On  exécute 
les  finales  de  la  médiation  et  de  la  terminaison  en  se  con- 
formant, non  à  l'accent  du  mot,  mais  à  la  composition  mu- 
sicale du  ton.  Si  l'accent  et  la  mélodie  s'accordent,  il  faut 
les  maintenir,  sinon,  le  chant  ou  les  Psaumes  se  terminent 
selon  la  formule  mélodique,  car,  aux  finales  de  presque 
tous  les  tons,  la  disposition  des  notes  fait  négliger  les  syl- 
labes et  fausse  l'accent,  surtout  dans  la  Psalmodie.  Si  donc 
on  finit  les  Versets  selon  les  règles  du  ton,  on  est  obligé 
le  plus  souvent  d'enfreindre  les  lois  de  l'accent.  Quôinodo 
ergo  toni  deponântur  in  fiîiâlihis propter  divérsos  accéntuSy 
mine  dicéndum  est.  Oinnis  enim  tonôi^tun  depositio  in  finâ- 
libiis  médiis  vel  ûltimis,  non  est  secûnditm  accé^ititin  verbi, 
sed secûndum  mûsicam  melodiam  toni  faciénda.  Si  vero  con- 
vénerint  in  ttnuin  accéntus  et  melodia,  commûniter  depo- 
nântur^ sin  aiite7n,  juxta  melodiam  toni  cantus  sive  Psalmi 
terminéntur.  Nam  in  depositione  fere  ômnimn  tonôrum 
milsica  in  finâlibtis  vérsuum  per  melodiam  silbpinmit  syl- 
labas,  et  accéntus  sophisticat,  et  hoc  maxime  in  Psalmodia, 
ideôque  si  tonâliter  fiiiis  vérsuum  depônitur,  opôrtet  ut 
saepius  accéntus  infjdngâtur.  " 

453-  —  Quelques  livres,  en  donnant  les  différents  mo- 
dèles du  chant  des  Psaumes,  se  servent  de  ces  paroles, 
qui  expriment  les  trois  parties  du  Verset  :  Primus  tonus 
sic  incipitur,  et  sic  mediâtur,  '"  et  sic  finitur.  ''  Le  premier 
ton  commence  ainsi,  se  module  ainsi  à  la  médiation,  et 
finit  ainsi.  "  On  les  emploiera  également  ici  concurrem- 
ment avec  les  W.  Dixit  Dôminus,  Gloria  Patri,  Sicut 
erat,  etc. 


348   Chapitre  VL  —  De  la  Psalmodie, 

PREMIER  TON. 

INTONATION  FESTIVALE. 

454.  —  Cette  intonation  commence  par  la  médiante  ou 
tierce  supérieure  à  la  tonique,  et  s'élève  par  degrés  con- 
joints à  la  dominante.  La  première  note  est  isolée  et  les 
deux  autres  sont  liées  sur  la  seconde  syllabe. 

La  médiation  contient  trois  notes  syllabiques  descen- 
dant par  degrés  conjoints  de  si  à  sol,  et  suivies  du  poda- 
tus  sol  la. 

La  terminaison,  qui,  comme  la  médiation,  s'applique  à 
quatre  syllabes  et  se  compose  de  notes  conjointes,  descend 
à  la  tierce  ç^nfa,  et  remonte  à  la  dominante,  pour  finir  en 
sol  ou  çinfa,  ou  bien  s'arrête  à  la  dominante  par  une  note 
syllabique  ou  un  podatus,  et  quelquefois  ne  remonte  qu'en 
sol  pour  descendre  à  la  tonique  par  degrés  conjoints  sur  la 
dernière  syllabe.  Ses  deux  premières  notes  sont  toujours 
syllabiques;  les  autres  ne  se  lient  que  quand  elles  sont  trop 
nombreuses  pour  cadrer  avec  les  deux  dernières  syllabes, 
et  le  la  ne  s'unit  jamais  qu'avec  la  note  précédente. 

Les  noms  hébreux  suivent  en  tous  points  dans  ce  ton 
l'accentuation  des  mots  latins,  et  n'exigent  aucun  change- 
ment dans  la  modulation. 


t 


Chant  des  Psaumes. 
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B — ffl- 


Primus  tonus  sic     in-  cîpitur,    et  sic  medi-  âtur,  -^   et 
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sic     fmîtur. 
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Confi-tébor  tibi    Domine,     in  toto    corde  me-  o,  *    in 
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concï-li-  o     justôrum,et  congrega-ti-  ône. 
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î 
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i 


Laudâte.    De- us,  De- us  me- us. 


î 


Izzî 


-■— ■- 
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■— ■ — ■- 


f. 


Dixit  Dominus  Domino  me- o  :^  Sede    a  dextris  me- is. 


-a— B ■- 
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a — ■- 
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-xt. 


Sede     a    dextris  me-  is.  Sede      a    dextris  me-  is.  Sede 


18 — a- 


B    ■ 


a    dextris  me- is.    Sede    a    dextris  me- is. 

Toutes  ces  terminaisons  sont  ainsi  marquées  à  la  suite 
des  Antiennes  : 
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feuouae.   geuouae.   aeuouae. 
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«euouae.  Deuouae. 


Cette  dernière  peut  varier  dans  le  chant  des  Cantiques 
Magnificat  et  Benedifîtcs  en  prenant  un  podatus  sol  la 
avant  la  dernière  syllabe. 


-a— a- 


t 


X 


Z>  e  u  G  u   a  e. 
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Appliquons   maintenant  les  règles  relatives  aux    mots 
daftyliques  et  aux  monosyllabes  (n°'  404,  405,  406). 

Intonations. 
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Domine  clamâvi.    Dôminî     est  terra.    Dî-ligam  te 
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Dômine.      Erïpe   me.     Ad  te    le-vâvi.  Salvum  me  fac. 


î 


a 


a 


Bonum  est.  ou  Bonum  est. 

Médiations. 
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Mise-râtor  Dôminus.         In  sseculum  saeculi.        Di-li 
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géntes  se.     Persequéntibus  mie.        Et    éripe  me.      Pro- 
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pi-ti-â-    ti- o       est.     Cu- i  haec  sunt?   Captivitâ-tem 
tu-  o  âr-  gu-asme. 
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Si- on.      Ad  pacem  sunt  Jerûsa-lem.  Glôri- a   Fa -tri, 
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etFï-li-o.      Noster    in  cœlo.     Decôrem    indù-tus    est. 
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E-am  in   Ephrata. 


ou  bien 
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Glôri- a   Patri     etFî-li-o.      Noster    in  cœlo. 


De 


g 


^ 


«   ■ 


t 


-a a- 


! 


côrem   indûtus     est.       E-  am  in     Ephrata. 

On  peut  admettre  cette  dernière  modulation  parce  qu  elle 
est  la  même  qu'aux  mots  da6lyliques  et  cadre  avec  l'ac- 
centuation. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  celle-ci  : 


h- 


4- 


-a— a- 


J|- 


î 


t 


^ 


-a— a- 


î 


ï" 


In  splendôribus  sanctôrum.  Domine    virtûtum.  Ma- 


^7% 


^ 


-a— a- 


^    a    B 


re   flore-  at    et  scâte-  at. 

Ce  chant  nous  semble  tout  à  fait  défeélueux  et  manquer 
d'harmonie,  parce  que  le  second  point  de  la  médiation  con- 
tient trois  notes,  tandis  que  le  type  régulier  et  vraiment 
mélodique  n'en  exige  qu'une  seule.  Nous  conseillons  donc 
en  pareil  cas  de  suivre  par  nécessité  (n"^  403  et  suiv.), 
comme  les  livres  de  Reims  et  Cambray,  la  formule  ordi- 
naire de  cette  manière  : 

e- — : 


-a— a- 


-1- 


-^- 


! 


-y^- 


^ 


t 


^ 


In  splendô-ri  -  bus  sanctôrum.  Dôm:  -  ne    virtûtum. 
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\ 


t 


X^ 


« — ■- 


^ 


-9-" 


î 


Mare   flore-    at    et  scâte-at. 

Rien  d'ailleurs  n'empêche  d'appliquer  ici  notre  règle  gé- 
nérale du  chant  syllabique,  et  de  faire  brève  la  note  su- 
périeure. 


■  ■  ^" 

■                     ■ 

"  ,  .~^"' 

■          ■ 

1 

■    %  a 

■  m  a 

1 

1 

In  splendôri-  bus  sanctôrum.  Dômi-  ne  virtûtum. 


-a— ■ ■ — »- 


9     ■ 


l 


Mare  flore-    at    et  scâte- at. 

Cette  exécution  nous  paraît  aussi  correéle  qu'elle  est 
harmonique,  et  nous  croyons  qu'il  conviendrait  de  la  sui- 
vre toutes  les  fois  que,  dans  le  corps  de  la  phrase,  la  note 
supérieure  ne  correspond  pas  à  la  syllabe  affeélée  de  l'ac- 
cent. 

Terminaisons. 

\—- 


i 


i^ 


In  saeculum  sseculi.        Et  tempéstas  demérsit  me. 


1 


4— a- 


t 


Declinâ-te 

a  me.     Qui  odérunt  Si- 

on.     Ordinem  Mel- 

«     . 

■   ■      ■               ■ 

i  "  ^ 

"    "     "    "            lu"        F« 

■   «    .  S    J 

chïsedech.  Lucï-ferum  génu- 

• 

i 

te. 

Dédit    timéntibus 

« 

a         «          «                                 a 

f^ 

1              1    «    S       Ta 

1                                         H                              M 

se.  Fruménti    sâ-ti-  at  te. 
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Ceux  qui  admettent  les  semi-brèves  chanteront  ainsi  : 


î 


s 


«— ■- 


î 


3=i 


Pi 


I 


Lucï-  ferum  génu 

-  i   te. 

Dédit    timéntibus  se,    Frumén- 

■                    . 

■       .ai       p. 

ti     sâ-ti-  at  te. 
Dans  quelques  diocèses  on  module  ainsi  la  médiation  : 


S 


:t= 


j a — ■— ■ a^ — ■— ■ 'l""*^ — "T — ■"■ i~~n ■! 


fl 


i=J 


Dixit  Dominas  Domino  me-  o. 

0 

Domino  me-  o. 

Dômi- 

•    .        r       -    1 

■ 

■i  r" 

no  me  -  o. 
455.  —  Chant  des  Cantiques  Magnificat  et  Benedi5în,s. 


î 


i 


A 


1 


■   P. 


Magnï-ficat*    anima  me- a  Dôminum. 


e 


t 


r-"-^ 


1 


:î 


Et  exultâvit  "  spï-ritus  me-  us.* 


^ 


-j— ■ — ■ ■ — ■— ■ 


^- 


-1-5- 


Benedïctus  Dominas.  De- as    Isra-  el. -^^^  Et    eréxif  cor- 


g 


t 


-■ » 


na  sa-  lûtis    nobis.  * 


2S 
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Le  chant  solennel  ne  diffère  du  précédent  qu'à  la  média- 
tion, qui  se  modifie  ainsi  :  la  première  des  quatre  syllabes, 
précédée  d'un  clivus  la  sol,  s'élève  de  sol  à  si  par  degrés 
conjoints,  et  le  même  clivus  reparaît  sur  la  pénultième  en 
accord  symétrique  avec  le  podatus  final. 


\ 


t 


\ 


■m—%- 


i 


-■ — B — a- 


î 


-■— H 


v-t 


1- 


î 


Magnî-ficat.     Et    exultâvit  "  spi-  ritus  me-  us. 

e— 


^- 


a — ■- 


î 


Y^-^  \    t^ 


■    ■ 


;,=a: 


i^-i 


Benedictus  Dominas,    De  -  us    Isra-  el.     Et    eréxit"cor- 


\ 


t 


^-^ 


ffe-i 


\ 


nu   sa  -    lu-  tis  no-  bis. 
4^6.  Intonation  fériale. 


t 


î:^-=:î 


■    ■- 


■    ■ 


^    ■ 


Dixit  Dôminus  "  Domino   me-  o. 

e r— -  Il  ■ -— iri- 


1 


-fl— »- 


■     ■ 


■     ■ 


Magnï-  ficat.     Et    exultâvit  "  spîritus  me-  us. 


t 


î 


^ 


a — ■— «- 


^ 


i 


-■   ■   ■ 


Benedictus  Dôminus,  De- us    Isra-el.     Et    eréxit. 
4^  7.  Chant  particulier  du  Psaume  —  In  éxitu  Israël.  — 

Si  l'on  ne  reconnaît  pas  l'existence  du  neuvième  ton,  on 
doit  rattacher  au  premier  le  chant  particulier  du  Psaume 
In  éxitu  Israël,  et  le  noter  ainsi  : 
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Ht 


■—■—■- 


-^ 


^^J- 


In    éxi-tu      Isra-el"de    ^gypto,  ^  domus  Jacob 


4     ■ 


\ 


1-5-F. 


de    populo   bârbaro  (Voyez  n°  470). 

DEUXIEME  TON. 

458.  —  La  formule  du  deuxième  ton  pour  le  chant  des 
Psaumes  est  syllabique  en  toutes  ses  parties,  et  n'a  consé- 
quemment  d'autre  rhythme  que  la  quantité  liturgique  du 
texte  sacré  (n°  394). 

L'intonation  festivale,  la  seule  de  toute  la  Psalmodie 
qui  commence  au-dessous  de  la  finale,  se  compose  de  trois 
notes,  ut,  ré,  fa. 

A  la  médiation,  la  syllabe  affeftée  de  l'accent,  c'est-à- 
dire,  la  pénultième  ou  l'antépénultième  de  la  première  par- 
tie du  Verset,  s'élève  d'un  ton  au-dessus  de  la  dominante, 
mais  cette  modulation  se  fait  sur  la  dernière  syllabe  des 
noms  hébreux  et  sur  le  monosyllabe,  quand  ces  sortes  de 
mots  se  rencontrent  à  la  médiation.  On  peut  néanmoins 
leur  appliquer  les  règles  ordinaires  comme  il  est  d'usage  en 
plusieurs  diocèses. 

La  terminaison,  qui  est  unique,  affefte  les  trois  derniè- 
res syllabes  du  Verset  :  elle  s'abaisse  en  mi  et  finit  par 
les  deux  notes  qui  commencent  l'intonation. 


■0  é 

1 

>• 

"_:        ' 

1      ' 

Secùndus  tonus  sic    incîpi-tur,    et  sicmedi- âtur, 

* 

■!  ■     ■ 

^                    M               ^            a 

1                a       ■     ■    ■ 

>  ■     ■      .       , 

ni 

■ 

^ 

-^ 

i^    ■ 

iJ 

et  sic    fi-nîtur,Laudâte  Dominum.  Domine  clamâvi. 
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•                                      ■                                                    ■       ■       ■! 

D      m     ■                 n        ni     ■ 

15                          ■                                       ■      B      ■ 

■ 

■      ■                          ■           ■                     ' 

1 

Bonum  est.   Ad  te     levâvi.       DixitDôminus  "Domino 


^ 


-m ■ B 


A 


me-  o  :  ^  Sede      a   dextris  me-  is.      Inimi-côrumtu-  6- 


^ 

^       mr- 

*                    ■' 

1    1 

rum,Fi-li-i      excussôrum. 

Cette  terminaison  est  ainsi  énoncée  dans  les  livres  de 
chœur,  avec  ou  sans  la  lettre. 


aP           m        a        a 

15    ■  ■  ■  ■      , 

■  ■ 

D   e  u   o  u  a  e. 


Application  des  règles  relatives  aux  mots  da6lyliques, 
aux  noms  hébreux  et  aux  monosyllabes  {n'''404  et  suiv.). 


Médiations. 


■  ■  1  j 


< 


■ B ■ » 


-■— P 


•— B ■- 


^ 


Glô-ri-a    Patri,     et  Fï-li-  o.  *   Di-ligéntes  se.    Di-ligén- 


< 


-■ n 


B    a    a 


-^ 


a— a- 


-a — a — B — a—» 


tes  se.     Eripe  me.       Eripeme.  Persequéntibus  me. 

Guihaec  sunt? 


B^       ■          ■          ■          ■       ^                ■ 

Ma             M             •       " 

■    B       B        la 

1 

%■■■■'                1 

B    a       a        11 

. 

Persequéntibus  me.  De- us    in  Si- on.  De- us    in  Si- on. 
Gui  haec  sunt? 
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16  ■     y- 


-■— H— ■- 


-■— ■- 


Ad  pacem  sunt  Jerûsa-lem.  Jerûsa-lem. 

Terminaisons. 


< 


«I— ■- 


■    ■ 


-»— ■- 


-■— ■- 


•ri 


\ 


Insaeculum  saecu-li  :  OrdinemMelchisedech.  Tempe- 


< 


-a- 


-•—• 


-5. 


■    ■    ■    a 


î^ 


stasdemérsit  me.     Declinâ-te      a  me.   Lu-cï-ferum  gé- 

ti-  mén- 
sa- 


i5-. 


■    ■- 


:n=î 


^ 


v=î 


nu- i     te.    Lu-cîferum  génu- i     te. 
tibus   te  ti-  mentibus  te. 

ti-  at    te  sâ-ti-  at  te. 

459.  Chant  des  Cantiques  — Magnificat  et  Benedictus. 

L'intonation  des  Cantiques  Magnificat  et  Benedicîus 
commence  comme  celle  des  Psaumes,  mais  à  la  troisième 
syllabe  correspond  un  podatus  tU  fa,  auquel  on  réunit  la 
médiation  sur  le  verbe  Magnificat  à  cause  de  la  brièveté 
du  Verset,  en  appliquant  à  la  première  syllabe  les  notes  ut 
ré  liées,  et  à  la  deuxième  le  podatus  suivi  de  sol  ou  d'un 
second  podatus/"^  sol. 

Cette  intonation  sert  à  tout  le  Cantique  lorsque  le  chant 
est  solennel,  mais,  quand  il  est  festival,  elle  ne  s'emploie 
qu'au  premier  Verset,  tandis  qu'on  applique  aux  autres 
l'intonation  des  Psaumes. 

La  médiation,  dans  le  chant  festival,  est  la  même  qu'aux 
Psaumes,  mais,  quand  elle  est  solennelle,  elle  embrasse 
cinq  syllabes,  dont  la  première  s'exécute  par  un  clivus 
fa  mi,  tandis  que  les  quatre  autres  répondent  deux  à  deux 
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à  une  sorte  de  parallélisme  composé  d'un  podatus/^  sol  y 
et  d'une  note  syllabique,  qui,  dans  la  première  partie,  est 
au  degré  de  W,  et,  dans  la  seconde,  au  ton  de  la  dominante. 

Chant  festival. 


<^ 


-S- 


-■— Bh 


-■ ■- 


^ 


-a» — D 


^^1 


-^ 


Map^nî-  ficat      anima  me- a  Dôminum.  Et   exulta- 


i§-" 


«— a— ■- 


vit  "  spî-ri-tus  me-  us. 


•li- 


a  — ■ a — ■— ■■ 


a — a- 


a— a- 


1- 


BenedïctusDominus,    De- us    Isra- el.     Et     eréxit. 

Chant  solennel. 


< 


-a— a- 


»— a — a- 


a — a 


s 


-a— a 


Magni  -    ficat  *  anima  me-  a  Dôminum.  Et    exulta- 


55=5 


i 


a    a 


s 


s 


1 


-a a- 


-i 


i5 


vit"  spï-ri-tus  me- us.  Magna   qui   potens  est.  Depô- 


:î=P 


a       a       a 
ij-a q a- 


-^ 


a    a 


J ■ 


su- it  poténtes  de    sede.       Esuri- éntes.Glô-ri- a  Pa- 


a!    l 

^       S    a    a 

2    ■       S      a    a 

%    ■ 

'a'    a    ■ 

■      a       ■      ■    1», 

a    '    J 

.j 

tri,      et  Fï- li-  o.  BenedïctusDominus,  De- us     Isra- el. 


n— a- 


î 


fc— a- 


«    a 


1 


Et     eréxit*' cornu    sa- lûtis  nobls.  Per  vïscera. 
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Lorsque  la  troisième  syllabe  du  Verset  est  la  pénultiè- 
me d'un  mot  da6lylique,  on  peut  lier  sur  la  première  les 
notes  ut  ré,  et  avancer  le  podatus  sur  la  deuxième. 


< 


1 


^- 


a 


-■— ■- 


Depôsu-  it.  Per    vîscera. 

Les  chantres  modernes  appliquent  cette  liaison  des  deux 
premières  notes  lorsque  le  Verset  commence  par  un  mot 
daélylique  de  trois  syllabes. 


i5 


î=1=Fi4 


t 


Glôri-a.    Domine. 
460.  — 


Intonation  fériale. 


<^-^ 


-»— ■- 


-■— ■- 


•*— «- 


Dixit  Dominas  Domino  me-o:*Sede      a   dextris 


< 


«— ■- 


1 


A 


me- is.Magni  -  ficat.     Et  exultâvit. 


< 


'■ ■ — ■   ■ 


î 


-■ ■ — ft 


A 


-■ ■- 


X^ 


z 


Benedîctus  Dominas  De- us     Isra-el*Et    eréxit. 

461.  —  Il  existe  une  autre  psalmodie  du  deuxième  ton 
en  usage  dans  quelques  Eglises.  Ce  chant,  qui  nous  vient 
de  la  Liturgie  gallicane,  est  entièrement  syllabique,  et  a  la 
même  intonation  que  le  romain,  mais  la  médiation,  qui 
correspond  à  quatre  syllabes  par  degrés  conjoints,  s'élève 
à  la  tierce  en  la  pour  revenir  à  la  dominante,  et  la  termi- 
naison ,  s'abaissant  d'une  quarte ,  parcourt  les  notes  ut 
ré  mi  ré. 
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On  complète  la  médiation  sur  la  deuxième  syllabe  de 
Magnificat  y  en  ajoutant  au  podatus  ut  fa  le  torculus  sol 
la  sol,  et  l'on  peut  même  abréger  le  groupe  mélodique  en 
retranchant  Xut, 

Ce  chant  psalmodique  n'a  point  de  ton  solennel  pour  les 
Cantiques  Magnificat  et  Benedicius. 


i 


î 


:î 


-■— ■- 


-1- 


Secûndus  tonus  sic     incïpi-tur;  et   sic  medi-  â-tur,* 


iS 


Htt!-*-. 


t 


1 


■*— ■- 


ï 


î 


^ 


et   sic    fmïtur.  Magnï  -       ficat.  Magnî  -     ficat  "^  âni  - 


-1- 


-1- 


ma  me- a  Dôminum.  Et    exultâvit  "  spï-ri-tusme- us. 


il . — a ■ — ||__a_|_? i — »_Hi B—fl — 


Benedïctus  DôminusDe- us    Isra- el.     Et     eréxit. 

Dans  quelques  diocèses  un  clivus  la  sol  remplaçait 
Favant-dernière  note  de  la  médiation,  et  donnait  à  la  mé- 
lodie plus  de  grâce  et  de  majesté. 


^ 


Xt^ 


Et  sic  medi-  a-  tur. 

TROISIEME  TON. 
INTONATION  FESTIVALE. 

462.  —  L'intonation  festivale  du  troisième  ton  se  fait 
par  la  médiante  sol  et  la  tierce  la  ut  liée. 

La  médiation,  composée  de  cinq  notes,  s'élève  en  ré  et 
descend  par  degrés  conjoints  en  la  pour  remonter  à  la  do- 
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minante  :  la  troisième  et  la  quatrième  note  sont  liées,  tandis 
que  les  trois  autres  sont  syllabiques. 

La  terminaison  est  plus  ou  moins  étendue,  quand  elle 
embrasse  quatre  syllabes,  elle  les  exprime  deux  à  deux  par 
une  note  isolée  et  un  podatus  modulés  ainsi  :  à  la  première 
partie  si,  la  si,  et  à  la  seconde,  sur  un  ton  plus  bas,  la,  sol  la, 
ou  bien  la  dernière  note  disparaît,  et  le  W  isolé  devient  final. 

La  terminaison  se  fait  ensuite  sur  les  quatre  notes  la  ut 
si  la,  les  deux  dernières  liées,  ou  bien  sur  trois  notes  syl- 
labiques, l'une  à  la  tierce  en  la,  et  les  deux  autres  au  ton 
de  la  dominante.  Elle  se  module  encore  dans  quelques 
éditions  sur  la  note  la  suivie  des  deux  clivus  tU  si  Qt  la  sol. 

Les  Cantiques  Magnificat  et  Benedi^tts  se  chantent 
absolument  comme  le  premier  Verset  des  Psaumes,  et  Ton 
ajoute  sur  Magnificat  un  ré  au  podatus  la  ut  pour  figurer 
la  médiation. 


Chant  des  Psaumes. 


î 


«— ■- 


-%—m- 


1- 


■  ■ 


"V" — ^ 


■1 


\ 


Confî-tébor    tibi    Domine,     in  to-to  corde  me-   o,  ^ 


î 


^ 


^A- 


1 


î 


in  concï-li-o     justôrum,  et  congrega- ti- ône.    De- us, 


De-  us  me-  us. 


-■— •- 


:3=1: 


-■— ■- 


f^ 


■— ■    ■    3— ] 

1 B 1 


^ 


Dixit  Dôminus"  Domino  me-   o  :  ^  Sede       a    dextris 


:U 


me-  is. 
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*   ■   ■      ■ 

■     ■ ■ ■ 

S 1 

J  I  ■     ■ 

•       -         1 

lu 

■ —  T.m — 

1 

■      -     1  ■ 

■   1 

Sede      a    dextrisme- 

is.  Sede      a    dextrisme- is. 

■a         a                ^                «                                     M 

Se- 

— a ■ 1 1"  ■ — 

■                                ■ 

■                                 ■■ 

de      a   dextrisme- is.  Sede      a    dextrisme-  is. 

Ces  terminaisons  sont  énoncées,  dans  les  livres,  de  cette 
manière  : 


-■   ■ 


-■— ■- 


-■   ■   ■ 


va-T-s 


■  1 


aeuouae.  geuouae^euouae.    ceu 

g— ■ «— ■ n ■     ■     ■ 


-a- 


^ 


t 


ttuf^ 


ouae.    ^euoua     e. 

Nous  appliquerons  ici  aux  mots  da6lyliques,  aux  mo- 
nosyllabes et  aux  noms  hébreux  les  mêmes  règles  qu'au 
premier  ton. 


\ 


-■ — m 


Intonations. 

■ — ■ ■ a — a — a— a a a- 


1 


-j 


^- 


Térti-  us  tonus  sic     incî-pi-tur,  et    sic  medi-  a-  tur,  "* 

I— a = r^-a a a— ^: — n % ■ — *— • 


-% 


X^ 


f. 


-a— a 


et  sic    finî-tur.    Et  sic    finî-tur.  Domine    clamâvi. 


5==^ 


■ a- 


a    a    a 


-a— a 


^ 


A 


Dî-ligamte.      Eripe  me. 

S— a— n \ a r % 


Ad  te     levâvi.    Salvum  me 


fac.   Bonum  est.  Bonum  est. 
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Médiations. 


S"-^ 


■ — B 


-m—m- 


-■— « 


^33.-^ 


Miserâ-tor  Dôminus.      In  saecu-lum  saecu-li,    Di-ligén- 


S 


-■ * 


-■ — ■- 


^ 


p — ■- 


-p. 


f* 


tes  se.    Persequéntibus  me.      Et    éripe     me.    Tu-o 


M— ^i 


^ 


-■ — ■— ■- 


t5=S 


>^ 


ârgu-  as  me.  Gu-  i   haec  sunt?  Gaptivi-tâ-tem  Si  -  on. 


-■ »— ■ 


-\ 


•« — ^ — ■- 


1- 


-■ r 


Ad  pacem  sunt  Jerû-sa-lem. 


-LJ 


Glôri-  a   Patri, 
f   ■            ■      ■ 

etFï- 

li-  0. 

Noster  in 

cœ-lo.  Decôrem 

■           -     ■      ■ 

indu- tus    est. 


On  peut  dire  aussi  : 


izziiiri^qil 


^ 


-»— » 


j__._^___^ 


^-^ 


Glôri- a    Patri,      etFï-li-o.    Noster     in  cœ-lo.      Decô 


e 


^-=5=v=^î 


rem  indu-  tus    est. 
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Mais  il  faut  rejeter  cette  modulation  : 


In  splendôribus    sanctô-  rum. 

Et  s'en  tenir  à  ce  que  nous  avons   prescrit   pour    le 
premier  ton. 


-■ — n 


■   ■ 


Terminaisons. 

fl ■ ■' 


t 


4- 


-■ » 


t 


In  saecu-lum  saecu- 11.       Et  tempéstas  demérsit me. 


-■ — ■- 


1-: 


a 


-■ ■- 


■1— t 


ï 


n — ■- 


^ 


Declinâte       a  me.  Qui      odéruntSi- on.    Ordinem  Mel 


\ 


-*— * 


1 


4- 


-■ ■- 


*r-i 


chîsedech.  Lucî-ferum  génu- i     te.    Dédit    timéntibus 

■ — %- 


«        9 


-■— ■ 


l 


se.Fruménti     sâti-at  te. 

— ■ « ■ % =— = n— ■ ■- 


■     P. 


:1=^=^ 


■       P. 


In  saecu-lum  saecu-li.        Et  tempéstas  demérsit  me. 


-■— ■- 


W^. 


■—■—■- 


-■ — » 


f. 


Declinâte       a  me.       Lucî- ferumgénu- i     te.       Timénti- 


1 — pr-rr1~" 


bus  se.      Sâ-ti-  at  te. 
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Ou  avec  semi-brève  : 


h^r^— z^lzzp. 


Lucî-ferum  génu-  i     te. 

Dans  certains  diocèses  on  remplace  le  clivus  si  la  de  la 
médiation  par  une  note  syllabique  au  ton  de  la  dominante. 

g— ■ — ■ ^i-^-.- 


Et  sicmedi-  âtur. 
Ce  qui  est  plus  simple,  mais  moins  solennel. 

Chant  des  Cantiques  —  Magnificat  —  et  —  Benedictus.  — 


T-J-S 


Magni-  ficat  *  anima  me- a  Dôminum.  Me- a  Dô 


hi 


Pi 


■1- 


î^=î 


1- 


■      ■ 


P.=î 


minum.    Et  exultâvit"  spï-ri-tus  me- us. 


S=3=1: 


'■ — ■— ■- 


-»— * 


«—a—» 


% — i- 


^ 


^ 


Benedictus  Dôminus, De-us    Isra-  el.     Et    eréxit. 

Intonation  fériale. 


h»-p^ 


-■ ■ — ■ 


^ 


-■— «I 


Dixit  Dôminus *'D6mino me-  o. 


t^ 


-■— ■- 


-1 


-■ 1— ■ — «—a 


Magnï  -  ficat.     Et    exultâvit. 
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i «— B — ■ B — ■    a    1 1    a a— «—a- 


A 


Benedîctus  Dôminus.    Et    eréxit. 

QUATRIEME  TON. 
INTONATION  FESTIVALE. 

463.  —  L'intonation  festivale  du  quatrième  ton  com- 
mence par  la  dominante  et  descend  d'un  degré  sur  la  se- 
conde syllabe  du  texte  en  l'exprimant  par  un  podatus  de 
notes  conjointes.  Elle  s'applique  sans  aucune  modification 
au  chant  des  Cantiques  Magnificat  et  Benedinus. 

La  médiation,  qui  s'étend  à  quatre  notes  syllabiques, 
s'abaisse  d'un  ton  et  parcourt  en  remontant  les  degrés 
d'une  tierce  pour  revenir  et  s'arrêter  à  la  dominante,  et, 
quand  elle  a  lieu  sur  un  monosyllabe  ou  un  nom  hébreux, 
la  pause  se  fait  à  la  note  supérieure,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère, comme  il  est  d'usage  en  quelques  Eglises,  s'en  tenir 
à  la  formule  ordinaire. 

La  terminaison,  composée  de  cinq'notes  également  sylla- 
biques, répète  la  médiation  sur  les  trois  premières,  et  des- 
cend successivement  d'une  tierce  à  chacune  des  deux  autres. 

Cette  modulation  varie  de  plusieurs  manières  :  d'abord 
la  dernière  syllabe,  au  lieu  d'atteindre  la  finale,  s'élève  à 
la  dominante; ensuite  la  troisième  et  la  quatrième  notes  font 
place  à  deux  clivus  qui  occupent  les  quatre  degrés  de 
l'échelle  immédiatement  supérieurs  à  la  tonique,  ou  bien 
la  troisième  syllabe  correspond  à  un  groupe  descendant  de 
trois  notes  conjointes,  dont  la  première  est  élevée  d'une 
tierce  au-dessus  de  la  dominante.  Dans  quelques  livres  de 
chœur  les  trois  notes  conjointes  et  la  suivante  servent  à 
former  deux  clivus  ut  si,  et  ia  sol. 

Enfin  la  terminaison  se  fait  encore  par  une  seule  note 
abaissée  d'un  ton  sur  la  dernière  syllabe. 

On  va  voir  combien  est  harmonieux  le  chant  des  Psau- 
mes sur  le  quatrième  mode  :  la  vibration  du  si  à  la  média- 
tion et  à  la  terminaison  est  de  toute  beauté. 
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Exemples. 


^a    T  '    '    '~l 


41— ■- 


Quartus  tonus  sic     incï-pitur,   et  sic  medi- âtur,  *  et 


X^ 


a — ■— ■- 


^ 


sic    fi-nitur.  Dixit  Dominus "Domino  me- o:  *  Sede    a 


1 


A 


«— «- 


■*— »- 


dextris  me- is.  Sede     a    dextris  me- is.  Sede      a    dex- 


K 


^ 


tris  me-  is.  Sede    a    dextris   me-  is.    Sede    a    dextris 


•— ■ — ■- 


me-  is.  Sede    a   dextris  me- is. 

Figures  de  ces  diverses  terminaisons. 


4- 


:^ 


V^r 


Eeuouae.  aeuouae.  ^euou  a  e. 


-■—*—«- 


Éeuou   ae.  geuouae. 

Nous  trouvons  dans  le  Manuscrit  906  (n°'  45  et  375)  la 
terminaison  en  É  modifiée  ainsi  : 


>-i| 


e  u  o  u 


e\ 


1  L'Eglise  de  Reims  avait  conservé  cette  terminaison  dans  sa  Liturgie  du 
xviii.  siècle. 


368   Chapitre  VL  — •  De  la  Psalmodie, 

Mots  daélyliques,  monosyllabes  et  noms  hébreux. 

Intonations. 


1  ■  a    '-^ 


a 


Vi-t 


t 


Domine  clamâvi.    Dï-ligamte.       Eripe    me.      Ad  te 


■    ■    ■ 


\ 


1 


1— a     ■    ^ 


levâvi.    Bonum  est.  Bonum  est.    Salvum  me    fac.  Sal- 


vum  me    fac  De-  us. 


Médiations. 


-■— ■- 


-■— ■- 


-m—m- 


Miserâ-tor  Dôminus.    In   saeculum  saecu-li. 


-■— «- 


-■ — * 


Di-ligéntes 

se.      Indûtus 

est.  Persequéntibus  me.     Et 

■m           ■         "^ 

M            m          ^ 

■              n        ^ 

^      a    ^    s 

■     ,    ■         1 

■         B     ■             1 

'     ■        ■ 

e 


éripe  me.      Argu- as  me.    Cu- i  haec  sunt.  Captivi-tâ- 


»— ■ a- 


tem  Si-  on.    Ad  pacem  sunt  Jérusalem. 

Si  l'on  veut  appliquer  la  médiation  ordinaire  aux  mono- 
syllabes et  aux  noms  hébreux,  il  faut  dire  : 


-■— * 


-■ i^ 


-m — ■- 


-\ 


Di-ligéntes  se.    Decorem   indûtus  est.  Persequéntibus 
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■              %    ^        m 

■        "^        ■ 

M        M      4              a 

il 

1 

* 

me.     Et    é-ripe  me.     Cu- i  haecsunt.    Capti-vi-tâtem 


*— ■- 


-^ 


Si- on.    Ad  pacem  sunt  Jerûsa-lem. 

Terminaisons. 


-■ % — I 


A 


^ 


A 


Tr-"-^ — i 


■     ■ 


In  saeculum  ssecu-li.       In  saeculum  sae-cu-li.      In  sae - 


-«— ■- 


■    ■ 


Hl ■- 


■^- 


^ 


A 


-*— r-^ 


culum   sse-cu-li.     Et  tempéstas  demér-slt  me.  Déclina- 


-% 


-1- 


■n- 


1- 


A 


-1- 


^ 


te    a  me.     Lucî-ferum  génu-  i     te.  Fruménti    sâ-ti-  at 


^ 


A 


■     « 


^T-i^ 


-\ 


^ 


te.    Dédit  timéntibus  se.      Ordinem  Melchî-sedech. 


V  a    ^ 


-■— ■- 


1- 


^— . 


Glôri- a     Patri,     et  Fï-Ii-o, -^«^    et  Spi-rîtu- i     sancto. 


-1— s- 


-■— ■- 


^— î 


■    ■ 


-■ — »— » 


Magnî-flcat  *  anima  me- a  Dôminum.  Et    exultâvit  " 


spïri-tus  me- us. 


24 
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% 


îi=î 


a — ■ — ■- 


î 


^- 


t 


H— ■- 


Benedîctus  Dôminus,  De-  us     Isra-  el.     Et    eréxit. 

zj.64.  Intonation  fériale. 


g 


î^=3 


-■— B 


A 


Dlxit  Dôminus  "  Domino  me- o. 


1—8-* 


-■ »— ■- 


X^ 


Magnî-ficat.     Et    exultâvit. 

g 


1  a  1  ■ 


« — ■— ■- 


-■ ■- 


% 


Benedîctus  Dôminus.    Et     eréxit. 

465.  —  Le  quatrième  ton,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (n°  289),  se  transpose  à  la  quarte  supérieure,  et  prend 
la  terminaison  en  A,  mais  ses  diverses  modulations  psal- 
modiques,  quoiqu'elles  se  fassent  sous  d'autres  notes,  ne 
subissent  aucun  changement. 

•^.-^. ^— 5— 


g^ 


i-t 


^    ■ 


Dixit   Dôminus  "Domino  me- o:'^Sede    a  dextris 


X^ 


4    ■ 


^ 


■    ■ 


me-  is.  Dixit  Dôminus. 

Ce  ton  ainsi  transposé  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
douzième,  dont  l'échelle  est  à  la  quarte  inférieure,  et  se 
termine  en  si. 

CINQUIEME  TON. 

466.  —  La  Psalmodie  du  cinquième  ton  est  entièrement 
syllabique. 
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INTONATION  FESTIVALE. 

L'intonation  festivale,  composée  de  trois  notes,  part  de 
la  finale  et  monte  à  la  tierce  et  à  la  quinte;  la  médiation, 
comme  au  deuxième  mode,  s'élève  d'un  ton  sur  la  syllabe 
accentuée,  et  la  terminaison,  qui  est  unique,  se  compose  de 
deux  tierces  descendantes  et  parallèles,  dont  l'une  occupe 
les  degrés  qui  touchent  à  la  dominante,  tandis  que  l'autre 
est  abaissée  d'un  ton. 

Ces  diverses  modulations  sont  identiquement  les  mêmes 
pour  le  chant  des  Cantiques,  mais  au  verbe  Magnificat  on 
lie  la  tierce  et  la  quinte  de  l'intonation  sur  la  deuxième 
syllabe. 

Exemples. 


-1 

Quintus  tonus  sic     incïpi-tur,    et  sic  medi-  âtur,  "'^  et 


%    n 


n — ■- 


sic    finï-tur.     Dixit  Dôminus  "  Domino  me- o  :  "^  Sede 


h— ^ 


-■—- ■ — ■' 


a  dextris  me- is.Laudâte  Dôminum.  Domine  clamâvî 


-■ — ■— » 


1- 


^ 


Bonum  est.  Ad  te    levâvi. 

On  indique  ainsi  la  terminaison  du  cinquième  ton  avec 
ou  sans  lettre. 


\ 


-■— «- 


a    e  u  o  u   a   e. 
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Mots  daclyliques,  monosyllabes  et  noms  hébreux. 

Médiations. 


fl             ... 

■ 

■    . 

^      [ 

■       ■       B 

^ 

«^   1 

■    ■    ■        '' 

1 

~ 

-■     1  -  -  1 

■       ■       ■          - 

1 

■ 

■ 

1 

Glôri- a   Patri,      et  Fï-li- o.    Di-ligéntes   se.      Eri-pe 


g^ 


*— ■- 


-^ 


■— ■ ■ ■- 


■    ■ 


-% 


me.  Cu-  i  haec  sunt.  De-us     in  Si-  on.  Jerùsa-leni. 
Ou  comme  quelques  Eglises. 


l 


m    ■ 


-1-.— . 


■■— ■- 


^^-T 


n— ■- 


A 


•— ■ ■- 


Di-ligéntes   se.      Eripe  me.     Cu-i  haec  sunt.  De- us    in 


S^ 


Si- on.  Jerûsa-lem. 


Terminaisons. 


*    ■ 


^-i-f 


^-ï-. 


-■— ■- 


'-i 


Et  Spirï-tu-  i    sancto.       In   sae-culum  sae-  culi.      Et  li- 


M^-^ 


-■ — ■- 


-■ — ■- 


^ 


berâvit  me.   Declinâ-te      a  me.   Qui    odérunt  Si-on. 


l 


■    ■    n 


A 


-A    ■   ■- 


-■— ■- 


■    ■ 


Benedîxit    dômu-  i      A-  aron.  Lucï-ferum  génu-  i    te. 


-■ — * — ■- 


^ 


Dédit   timéntibus  se.  Fruménti    sâ-ti-at  te. 
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Ou  bien  avec  semi-brève. 


■   ■ 


-■ — « 


-1 \ ■- 


-• — ■- 


Lucî-ferum  génu-  i     te.     Timéntibus  se.  Fruménti     sa- 


H-1-T 


ti-  at    te. 


Autres  exemples. 


-■ — * 


:t^ 


-X 


Xr^ 


Pedum  tu-ôrum.  De-côrem  indùtus  est.  Usque  in  finem. 

Les  auteurs  modernes  modifient  ces  derniers  exemples 
en  anticipant  d'une  syllabe  la  note  supérieure  comme  à  la 
médiation  du  premier  et  du  troisième  tons,  et  en  remplis- 
sant le  degré  intermédiaire  de  la  première  tierce. 


g^ 


Z 


-% 


Pedum  tu-ôrum.  Decôrem  indùtus  est.   Usque     in  sae- 


l- 


cu-lum. 

On  peut  admettre  cette  modulation,  qui,  bien  qu'elle 
modifie  la  terminaison,  ne  manque  pas  d'une  certaine  grâ- 
ce mélodique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  formules  suivantes,  qui,  en 
multipliant  les  notes  sur  la  corde  nt,  compliquent  et  alour- 
dissent singulièrement  cette  psalmodie. 


I 


-■ — ■- 


-« — m- 


^ 


-9k— m- 


\ 


-m—Wr 


In  longitûdinem  di-  érum.  Ordinem  Melchî-sedech. 


374  Chapitre  VI.  —  De  la  Psalmodie. 


\ 


^1— ■- 


-■ — «■ 


-1- 


Lucï-ferum  génu-  i      te. 

Il  faut  donc,  en  pareil  cas,  appliquer  la  note  supérieure 
à  la  dernière  syllabe,  et,  si  Ton  enfreint  ainsi  les  lois  de 
l'accent,  c'est  la  nécessité  qui  impose  cette  dérogation 
(n°^395  et  405). 

Au  surplus,  pour  guider  le  leéleur  dans  toutes  les  diffi- 
cultés que  soulève  la  psalmodie  du  cinquième  ton,  nous 
ferons  une  observation  :  chaque  tierce  de  la  terminaison  a 
la  forme  d'un  clivus,  par  conséquent  la  seconde  note  doit 
être  longue,  sans  pourtant  détruire  l'accentuation  de  la 
première  (n°  401);  mais,  comme  elle  fait  partie  d'un  chant 
syllabique,  elle  devient  brève  toutes  les  fois  qu'elle  corres- 
pond à  la  pénultième  d'un  daélyle. 


Chant  des  Cantiques, 


r^ 


1 


•■— 1 — 1- 


^ — L.-.- 


iï" 


-.-.j-, 


1- 


Magnï-  ficat  *  anima  me-  a    Dôminum.  Et    exulta - 


j— ■ »— ■— ■ \-^ — 


vit  "  spîri-tus  me-  us. 


I 


-■— ■- 


■— ■- 


-1 

Benedîctus  Dômiinus,  De- us     Isra- el.     Et    eréxit. 

Intonation  fériale. 


Ëoa          aan          ■■n        ^    ^ 

jB»           !■■           ■■■         "!■ 

Dixit   Dôminus"  Domino  me-  o. 
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-■— »- 


••— ■- 


■  ■ 


Magnî-  fîcat  "^  anima  me-  a   Dômiinum.      Et    exultâvit. 


g 


-■—a- 


— 1 — 

Benedïctus  Dôminus.    Et     eréxit. 

Lorsqu'une  Antienne  du  cinquième  ton  contient  le  bémol 
à  la  clef,  le  si  de  la  terminaison  produirait  une  fausse  rela- 
tion, s'il  restait  naturel;  il  doit  donc  être  abaissé  d'un  demi- 
ton,  et  exprimer  la  nuance  que  nous  retrouverons  au  trei- 
zième mode. 


^- 


■   ■■ 


eue    u  a  e. 


Par  cette  modification  la  première  tierce  est  devenue 
majeure,  de  mineure  qu'elle  était,  mais  la  seconde  n'a  pas 
varié.  On  trouve  dans  le  chant  grégorien  plusieurs  exem- 
ples de  tierces  semblables  à  la  suite  l'une  de  l'autre.  Nous 
citerons  particulièrement  celles  que  présentent  l'Offertoire 
Angélus  Dômini  du  Lundi  de  Pâques,  sur  le  mot  Coelo,  et 
la  Communion  Cantate  du  cinquième  Dimanche  après 
Pâques,  à  l'adverbe  benè  :  bien  que  ces  deux  morceaux 
ne  soient  pas  du  cinquième  ton,  les  tierces  mi  ut  et  ré  si 
sont  en  rapport  exaél  avec  la  terminaison  qui  nous  oc- 
cupe, et  posées  dans  le  même  ordre  symétrique.  Au  reste 
cette  terminaison  avec  bémol  est  suivie  dans  plusieurs 
diocèses^ 

On  fait  usage,  dans  quelques  Eglises,  d'une  terminaison 
gallicane  qui  appartient  au  treizième  ton,  et  qu'on  peut 
transposer  au  cinquième  de  cette  manière  : 


^  Le  chant  ambrosieri  admet  également  le  bémol. 
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^ 


:1=^ 


e   u  o   u     a  e. 

A  la  rigueur  on  ne  devrait  l'employer  que  quand  l'An- 
tienne a  le  bémol  à  la  clef. 

SIXIEME  TON 
INTONATION  FESTIVALE. 

467.  —  L'intonation  festivale  du  sixième  ton  se  fait, 
•  comme  celle  du  premier,  sur  les  notes y"^  sol  la,  les  deux 
dernières  liées.  La  médiation  est  syllabique  et  composée 
d'une  seconde  la  sol  çX  d'une  tierce  la  fa,  et  la  terminaison, 
qui  s'étend  à  quatre  syllabes,  répète  sur  les  deux  premières 
les  notes  fa  sol  la  disposées  comme  à  l'intonation,  et 
descend  sur  les  deux  autres  successivement  d'un  degré. 

Toutes  ces  modulations  s'appliquent  sans  aucune  modi- 
fication au  chant  des  Cantiques  Magnificat  et  BenediSïus, 
et  les  noms  hébreux  s'accentuent,  même  à  la  médiation, 
selon  la  méthode  latine. 

Exemple. 


ï 


i 


Sextus  tonus  sic     incîpi-tur,  et    sic  medi- âtur,  *  et 


t 


^ 


-3— r- 


^  ■  ■  j 


sic    fin-ïtur.  Dixit  Dôminus"  Domino   me-o:*Sede      a 


dextrisme-  is. 


■■— ■- 


-■    ■ 


Confitébor    tibi 


et  congrega-ti-  ône. 
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Ê 


ï 


% ■- 


-M— m 


1 


:î 


A 


Glôri- a    Patri,      etFî-li-o,  *  etSpirï-tu-i     sancto. 

Pour  les  autres  exemples  d'intonation,  on  peut  se  repor- 
ter au  premier  ton. 

Médiations. 


î 


-*—«—» 


n—\ 


-m—m- 


-« n 


In  saecu-lum  saecu-li.    Di- ligéntes  se.    Decôrem   indu- 


-■ — ■- 


^*=î 


X'^ 


tus    est.  Persequéntibusme.      Et    éripe  me.       Argu 


\ 


\ 


as  me. 


On  peut  dire  aussi  : 


-■ — m- 


-m — s- 


:^5: 


Persequéntibus  me.       Et    éripe  me.    Tu-  o      ârgu-  as 


5^ 


■    ■    1^ 


-T 


î 


me.    Cu-  i    haec  sunt?  Captivi-tâ-tem  Si-  on.     Adpacem 


g 


-■— •- 


sunt  Jerûsa-lem, 


Terminaisons. 


-» ■ ■- 

4— «-i 


■  ■ 


T 


-5 — ■ ^- 


■— "^^j 


In  saecu-lum  saeculi.     Tempéstas  demérsitme.    Decli- 
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*\- 


-m ■- 


1 — r~'-TTl 


:5 


nâ-te      a  me.  Qui      odéruntSî- on.    Ordinem  Melchï-se- 


g 


-■—■—■ — 
—A ^ 


a 


a    ^ 


a 


■   a 


g 


dech.  Lucî-ferum  génu-  i     te.   Dédit    timéntibus  se. 


i 


-■— »- 


n — 9t- 


\ 


\ 


■   ■ 


^ 


-■ — ■- 


Magnî-  fîcat  ^  anima  me- a  Dôminum.  Et  exultâvit  " 


n— ■- 


Iz^iif: 


-fl — ■— *■ 


î 


% 


-■— ■- 


g 


spïri-tusme- us.Benedïctus  Dominas,  De- us     Isra- el. 


\ 


Et    eréxit. 


Intonation  fériale. 


a ■- 


a — ■- 


Dixit  Dominas  "  Domino  me-  o. 


-■— ■- 


-■ ■- 


-■ — a — a- 


Magnî-  ficat.     Et   exultâvit. 


g 


■a B- 


-a a— a— a- 


Benedïctus.     Et    eréxit. 

FisTure  de  la  terminaison  dans  les  Livres  de  chœur. 


-a— a- 


t 


F    e  u  o  u  a  e. 
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Le  sixième  mode  n'a  que  cette  terminaison,  mais  il  a  reçu 
de  la  Liturgie  récemment  abandonnée  en  France  un  autre 
chant  psalmodique,  qui  a  le  bémol  à  la  clef  et  la  même  in- 
tonation que  le  précédent,  mais  la  médiation,  composée  de 
quatre  notes  syllabiques,  s'élève  à  une  tierce  au-dessus  de 
la  dominante  pour  descendre  en  sol  par  degrés  conjoints. 
La  seconde  partie  du  Verset  s'exécute  sur  cette  dernière 
note  devenue  dominante,  et  la  terminaison,  de  quatre  syl- 
labes, exprime  les  deux  premières  par  la  note  La  et  le  clivus 
si  la,  et  les  deux  autres  par  la  modulation  sol  fa  du  chant 
romain. 


\ 


t 


• — »- 


:î 


-■— ■- 


î 


Sextus  tonus  sic     incîpi-tur,        et  sicmedî- â-tur,  ^ 

5-fe — —w. n — ^^r-:^::r^ 


a 


-■— ■- 


■    a 


^ 


1-5 


L        et  sic  fi-nî-tur.  Dixit  Dôminus  "  Domino  me-o:-^  Sede 


t 


t 


^— i 


1 


'■ — ■- 


- — V-i— i 


a    dextris  me-  is.  Domine,      salvam  fac  Rempûbli  - 


fcî 


■    ■ 


t-j 


L      cam. Domine,     salvos  fac  Consules.  Domine,       salvum 


fcj, 


% — F«- 


^     ■ 


■         ■ 


■       ■ 


fac  Regem,*...  in  di- e  qua     invo- cave- rimus  te.       In 


t 


saecu-  lum  saecu-  li. 


380  Chapitre  VI.  —  De  la  Psalmodie. 


\ 


î 


■     ■ 


4- 


■       ■ 


Hi— «- 


-% 


Magnî- ficat  "^  anima  me-  a     Dôminum,  Et    exultâvit 


biî 


V 


rr 


■  ■ 


% 


l 


^ 


e 


spïri-tus  me- us.  Benedïctus  Dôminus,De-us    Isra- el. 


^__^ 


Et     eréxit. 


SEPTIEME  TON. 


INTONATION  FESTIVALE. 

468.  —  Cette  intonation  se  compose  d'un  clivus  ut  si  et 
d'un  podatus  tit  ré,  et  la  médiation  s'élève  d'une  tierce 
pour  redescendre  à  la  dominante  par  degrés  conjoints  et 
notes  syllabiques  et  finir  sur  un  podatus  ré  mi. 

Pour  les  Cantiques  Magnificat  et  Be^tediBus  on  rem- 
place le  clivus  de  l'intonation  par  le  torculus  sol  ut  si,  et  la 
tierce  syllabique  de  la  médiation  par  le  podatus  ré  fa. 

La  terminaison  contient  cinq  notes  qui  descendent  par 
degrés  conjoints  de  mi  à  là,  les  deux  dernières  liées. 

Elle  est  de  plusieurs  sortes,  mais  ne  varie  qu'à  la  der- 
nière syllabe  :  au  clivus  si  la  on  substitue  un  podatus  si  lU 
ou  si  ré,  ou  un  clivus  ré  ut,  ou  bien  un  si  syllabique. 

On  applique  ici  aux  monosyllabes  les  règles  générales 
posées  précédemment  (n«^  405  et  406),  et  aux  noms  hébreux 
l'accentuation  des  mots  latins. 


P 


1 


4     ■ 


B     B 


A 


B     B 


-1- 


1 


i 


Confi- tébor  tibi    Domine,      in   toto     corde  me-o*... 

-i 


î 


g_i — ■ '-A-!-. 


f. 


-t^ 


l — %* — ■ — i—v?-* 


et  congrega- tl- 6ne.      Séptimus  tonus  sic     Incipi-tur, 
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^-^-a 


-A 


m       ■ 


■    ■ 


f. 


et   sicmedi-  âtur,  *  et   sic     finïtur.    Di-xit  Dôminus 


f 


% 


m       ■ 


-■ n 


m       a 


Domino  me-  o:*Sede      a    dextris  me-  is.     Sede      a  dex- 


h'— va 


^   ■ 


4         ■   ■      ■ 


tris  me- is.  Sede      a    dextris  me-  is.     Sede     a    dextris 


Hr^ 


^-*— ^ 


me  -  is.    Sede      a   dextris  me-  is. 


Ces  terminaisons  sont  ainsi  marquées  dans  les  Anti- 
phonaires. 


p     ■   ■ 


î 


■   ■ 


t 


^- 


B     II    a      j 


aeuouae.     ceuouae.  deuouaet:    e 


■    ■        ■ 


u   ouae.   beuoua   e. 


Dans  quelques  Eglises  on  en  forme  une  sixième,  qui  a 
pour  désinence  deux  clivus  de  notes  conjointes  aboutissant 
à  la  tonique. 


i 


A 


-rî 


G  e  u   G  u  a     e. 
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Mots  daélyliques  et  monosyllabes. 

Intonations. 


U  ■  '    '   ^  " 


.^_,_! — t 


>i.r-*-! * 


r^ 


Dôm 

ine    clamâvi.     Dî-  ligamte. 

E- ripe  me.     Bo-nurai 

i    ■ 

■  B    a 

«a      ' 

^  S  1 

■     a    ■  1  ■ 

■ 

■■  ■    ■* 

■■  ■ 

■■    ■       1 

est.  Bonum  est.Salvumime    fac  De- us.   Ad  te     levâvi. 

Médiations. 


\ 


■  ■  a  II  1 


■    ■ 


^-^ 


I— H 


Miserâ-tor  Dômiinus.     In    saecu-lum  saecu-li.     Di-ligén- 


î 


-1- 


■    ■- 


s 


"■     i      T 


1 


-i- ^ 


«     B 


A 


tes  se.    Dôminus  super  vos.  Persequéntibus  me.      Et    é- 


B         ■ 


■ri— ^'-» — S-rpV' — ij— :— T]— i— .-j 


ripe    me.     Tu-  o    ârgu-  as  me.  Cu-  i  haec  sunt.  Capti- 


^ 


r 


-1- 


s 


•  ■ 


^ 


B     ■ 


vi-tâ-tem  Si- on.  Sunt  Jerûsa-lem.Glô-ri- a    Patri,       et 

■       .  -         _J 


r 


î 


5-^- 


■  ■ 


-1-^ 


Fï-li-o.     Noster     in   cœlo.   Decôrem    indû-tus   est.    Si- 


cut  mons  Si-  on. 
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i-^ 


m,    ■ 


On  peut  dire  aussi  : 

î-rH— ■ — ■ — rt 


-• — ■- 


ï-j 


Patri,      et  Fî-li-o.    Noster     in  ccélo.    Decôrem    indu 


.  ■    a  'I  1 


-■ ■- 


-^ 


t 


-1- 


î 


tus    est.    SicutmonsSi- on.  In  splendôribus  sanctôrum, 


^ 


-■ ■- 


i 


\ 


A 


et  non  :  In  splendô-ribus  sanctôrum. 

Les  médiations  suivantes  en  usage  dans  quelques  Egli- 
ses sont  également  vicieuses. 


^ 


4 


1 


i 


g   1     ■    ■ L_« 


■     B 


Dôminus  super  vos.    Indùtus     est.  SicutmonsSi-  on. 


f 


A 


M     ■ 


Dômu-  i      Isra-  el. 

On  peut  consulter  ici  les  observations  que  nous  avons 
présentées  sur  le  premier  ton. 

Terminaisons. 


P=^- 


s     B 


fi 


B     B 


B     B 


Timéntibus    e- um.    In   saecu-lum  saecu- li. 

Et  libe- 

1 

F      B 

B        B     "      B 

1     ■         ■     ■     ■         B 

1 

■         ■       Pb 

1       Tb 

f"     « 

■ 

1             ■ 

'       "b 

ravit  me.     Declinâ-te       a  me.    Qui     odérunte-  um. 


M-* — t-— • 


■  %=1 


B      B     B     B 


-n 


:^=PT 


^-i 


Pacem  super    Isra- el.     Luci- ferum  génu- i     te.     Fra 
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!_■ ■_ 


-1- 


■   '  ■ 


menti     sâ-ti-  at  te.      Dédit    timéntibus  se. 

Cette  dernière  peut  être  modulée  ainsi  : 


g-^' % 


-■— ■■ 


-F« 


Dédit    timéntibus  se. 


H 


:tfl. 


î 


■    %. 


Pedum  tu-  orum.    Usque     in  saecu-lum.  Decôrem    indu- 


\ 


■       an 


^ 


%      ■ 


p. 


tus    est.      In  longi- tûdinem  di- érum.       Ordinem  Mel- 


g-1^ 


^ 


chisedech. 


On  peut  dire  aussi  : 


■       ■ 


■      ■ 


îxzjiii 


^ 


^Pi 


Pedum  tu- ôrum.      Usque    in  saecu-lum.     Decôrern   in- 


i=l_!_p.. 


dûtus    est. 

Mais  on  doit  éviter  ces  terminaisons  vicieuses. 


k 


î 


î 


■   ■ 


f. 


Lucî-ferum   génu-  i    te.         In   longitûdinem   di-  érum. 


I=î 


■    ■ 


-1-M» 


Ordinem  Melchî-sedech. 
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Cantiques  —  Magnificat  —  et  —  Benedictus. 


k^ 


■         a    ■    ■ 


§    ■     a    ■ 


Magnï-  ficat  ^  anima  me-  a  Dôminum.     Et       exultâvit 


\ 


-m—tk- 


î 


\ 


■  ;  ■  g — n-ï-i 


■1-^ 


'  spïri-tus  me-  us.  ^  Be-  nedîctus  Dominas,  De-  us     Isra- 


î 


\ 


1 


1 


a   ■ 


*.    ■ 


H 


el.  *     Et    eréxit  "  cornu    salû-tis  nobis. 

Intonation  fériale. 

5 B_B _— « 


_|__J|_«_ 


Dixit   Dôminus  "  Domino  me- o. 


-a— ■- 


tf 


4 


■    ■     ■    ■ 


Magnï-  ficat.     Et    exultâvit     spïri-tus  me-  us. 

-1-' 


i 


^ 


Ir 


%  ■ 


^ 


1-^ 


JM-^ 


Be-nedïctus   Dôminus,  De- us    Isra- el.     Et     eréxit. 

HUITIEME  TON. 

469.  —  Le  chant  des  Psaumes  sur  le  huitième  ton  est 
entièrement  syllabique. 

INTONATION  FESTIVALE. 

L'intonation  festivale,  qui  commence  à  la  tonique,  monte 
successivement  d'une  seconde  et  d  une  tierce,  et  la  média- 
tion élève  d'un  ton  la  syllabe  accentuée,  de  sorte  que  ces 
deux  modulations  se  font  absolument  comme  au  deuxième 
ton  :  les  notes  seules  sont  différentes,  mais  les  intervalles 
qui  les  séparent  sont  identiquement  les  mêmes. 


•s 
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Ce  mode  n'avait  que  deux  terminaisons,  l'une  et  l'autre 
de  quatre  notes,  si  ut  la  sol,  la  ttt  ré  tel,  mais  on  en  a  for- 
mé récemment  une  troisième,  qui  n'est  autre  que  la  pre- 
mière précédée  d'une  note  syllabique  au  degré  de  la. 


^ 


-^ 


1 


-j 


-1- 


f 


Octâvus  tonus  sic     incîpitur,    et   sic  medi  -  âtur,  * 


i=^=^ 


-■— ■- 


^ 


■  ■  i 


et  sic     fi-nïtur.  Dixit  Dôminus  "  Domino  me-o:*Sede 


■ ■ 1 — ■— ■ — ■ ■ =1 — ■ — I — ■ — ■' 

— ' — I — ^-i — ' 1 -H— 


-j 


a  dextris  me-is.  Sede    a    dextris  me- is.  Sede     a  dex- 


trisme-  is. 
Ces  terminaisons  s'énoncent  ainsi  avec  les  lettres  indi- 


catives. 
F     ■   ■        ■ 

SA        a   ^   a 

a            A 

î     ■   ■   ■   ■   - 

.   ■        ■ 

1   ■ 

1   ■ 

G    euouae.  ceuouae.  6^euouae. 

La  modulation  des  mots  daélyliques,  des  noms  hébreux 
et  des  monosyllabes  se  fait  à  l'intonation  et  à  la  médiation 
comme  au  deuxième  mode.  Nous  n'en  donnons  ici  que 
quelques  exemples. 

-    -  -  q— . 


g 


î 


-^ 


-«— ■- 


î 


-■— ■- 


n— »- 


Glôri-  a    Patri,     et  Fï-li-  o.       Eri-pe  me.      Eripe  me. 
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b: 


^ 


^ 


^^ 


f 


-■— ■- 


De-  us  in  Si- on.  In  Si- on.  Jerûsa-lem.  Jerûsa-lem. 

Terminaisons. 


h'      ■  ^  .-^ 


r 


^=î^ 


î 


EtSpirï-tu-i     sancto.      EtSpirï-tu-i     sancto.      In  sae- 


ta=^ 


-^ 


-■— ■- 


41 ■ ■- 


À 


■    ■ 


culumssecu- li.       In  saeculum  saecu-li.       Et  tempéstas 


5=î 


-■ ■ ■ ■—- ^ — ■ w    II    ■ — ■        m—\ 


■ i 


jb      demérsit  me.      Et  tempéstas  demérsit  me.    Decli-nâ-te 


\ 


-■ ■- 


•« ■- 


I 


I 


j ■_ 


:î 


-T 


■  ■ 


a  me.  Qui     odérunt  e-um.     Ordinem  Mel- chîsedech. 


H-^ 


-^- 


-1- 


:^=^ 


-■— ■- 


Lucï-ferum  génu-  i      te.  Fruménti     sâ-ti-  at   te.    Lucî- 


\ 


^ 


% — ■- 


^ 


ferum  génu-  i     te.  Fruménti     sâti-  at    te. 


Ê^ 


-■—il 


Ou  avec  semi-brève. 


1 


Lucï-ferum  génu-  i    te.  Fruménti     sâti  -  at   te. 

Cantiques  —  Magnificat  —  çt  —  Benedictus,  — 

Le  huitième  ton  contient  pour  l'exécution  des  Cantiques 
Magnificat  et  Benedi^îus,  aux  fêtes  classiques  (n°  446),  un 
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chant  solennel  qui,  sauf  la  différence  des  notes,  est  tout-à- 
fait  semblable  à  celui  du  deuxième  ton,  et  l'on  en  applique 
également  l'intonation  au  premier  Verset  quand  le  chant 
est  festival;  pour  les  autres  Versets  on  suit  l'intonation  des 
Psaumes. 

Chant  festival. 


\^ 


4 


-■— ■- 


î 


41— ■- 


^"^     1   ,  ■ 


-■ • 


-J 


1 


Magnî-ficat*    anima  me- a  Dôminum.  Et    exultâvît 
g-^-*-«        1   ■ 


spï-ri-tus  me- us. 

fl            .     .        -    .   . 

B        <m 

_    .__? 

a        la 

c    ,  ■ 

"             "        ■■      ■■ 

■ 

■  '  ■ 

^                ■ 

Benedïotus  Dominas,    De- us    Isra-el.     Et    eréxit. 


5^-4 


■  i    ■    a — r— a— ■ 


\ 


Chant  solennel. 


■— •- 


■% 


î 


]— ^-fv 


Magni-ficat*   anima  me- a  Dôminum.  Et     exultâvit 

g     3  ■  ' — S-« 


"  spi-ritus  me- us. 


k 


F^ 


-■— P: 


%   m 


-■— ■- 


Benedïctus  Dominas,  De- us    Isra-el.      Et    eréxit  "  cor- 


5=î 


J-!— 1 


na    sa-  lûtis  nobis. 
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•— ■ — ■ — ■— ■■ 


Intonation  fériale. 

-«— ■ ^    ■    ||- 


Dixit  Dôminus"  Domino  me-  o. 


■    ■ 


-« ■— ■ — «— • 


Magni  -  ficat.     Et    exultâvit. 


\ ■ — ■ »—-■—• — 

— ■— ■ ■ — ■    *    Il    ■ ■— «— ■— (J 

1      " 

Benedîctus  Dôminus     De- us     Isra- el.     Et    eréxit. 

TONS  DITS  TRANSPOSÉS. 

470.  —  Des  six  tons  qui  font  suite  au  huitième  et  qu'on 
appelle  transposés,  les  deux  terminés  en  si  n'ont  pas  de 
chant  psalmodique  :  le  onzième,  comme  nous  l'avons  vu 
(n°  127),  est  irrégulier  et  sans  existence  musicale,  et  le 
douzième,  qui  a  la  même  quinte,  n'est  susceptible  d'aucune 
application  parce  que  la  tierce  ré  Tni  fa  imprimerait  au 
milieu  et  à  la  fin  du  Verset  une  fausse  modulation.  Les  tons 
en  la  et  en  ut  sont  usités,  mais  on  n'en  trouve  que  bien  peu 
d'exemples  :  le  neuvième  ne  sert  qu'au  chant  particulier  du 
Ps.  In  éxitu  Israël,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (n°457), 
le  dixième  n'est  employé  qu'à  Magnificat  le  jour  de  la 
Circoncision,  aux  petites  Heures  et  au  Cantique  Nunc 
dimittis  pendant  l'Oélave  de  Pâques,  et  enfin  le  treiziè- 
me et  le  quatorzième  ne  semblent  avoir  été  imposés  à 
quelques  Antiennes  que  pour  les  affranchir  du  bémol  à 
la  clef. 

Ces  divers  tons,  sauf  le  neuvième,  contiennent  les  mê- 
mes modulations  psalmodiques  que  les  modes  auxquels  ils 
correspondent,  et  ce  n'est  que  pour  les  mettre  en  concor- 
dance avec  les  notes  de  l'Antienne  que  nous  en  donnons 
le  tableau. 
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NEUVIEME  TON. 
CHANT  PARTICULIER  DU  PSAUME  —  IN  EXITU  ISRAËL. 

Ce  chant  présente  cette  espèce  de  singularité  qu'il  pos- 
sède une  double  dominante  :  la  première  partie  du  Verset 
s'exécute  en  mi  tandis  que  la  seconde  est  abaissée  d'un 
degré. 

L'intonation  se  fait  au  moyen  d'un  podatus  mi  fa  sur  la 
première  syllabe.  La  médiation  précédée  d'une  inflexion 
en  ;V  s'élève  ç^wfa  pour  descendre  en  tit  par  notes  con- 
jointes et  isolées,  et  des  trois  syllabes  composant  la  termi- 
naison, l'une  tombe  en  la,  l'autre  remonte  d'une  tierce  en 
ut,  et  la  dernière  a  pour  expression  un  clivus  si  la. 

Dans  quelques  diocèses  la  seconde  partie  du  Verset 
contient  une  accentuation  en  mi,  dont  nous  ferons  connaî- 
tre les  diverses  applications. 


-■— ■- 


-?- 


i 


g 


1- 


■       ■         ■     ■ 


In   éxi-tu      Isra-el"de     .^gypto,  ^domus  Jacob 


g-i— i-t 


i-p. 


de   pôpu-lo    bârbaro. 

Avec  l'accentuation 


l__5__"_ 


_■ ■   ■ 


^-p. 


Domus  Jacob  de    populo    bârbaro. 


1^ 


-■— ■ — » 


-»— a- 


^ 


A- 


Facta      est  Judae-a"sancti-  ficâ-ti-o      e-jus  :  "^  Isra- el 


B— ■- 


-^ 


g 


■   * 


^ 


po-téstas     e-jus.Mare     vidit     et    fugit. Mare    vidit     et 
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M 


■      m 


-m ■— ■■ 


fugit  :*  Jordâ-nis  conversas    est.  A     fâci- e    Dômini 


A 


J-^ 


■     ■ 


mo-ta      est  terra,  "^  a     fâci-  e. 


:î 


A 


:î 


i^    ■ 


Non  nobis   Domine,  non  nobis,  *  sed  nômini     tu- o  da 


b=î=P. 


■    ■        ■     ■ 


i 


glô-ri- am.    Nequândo    dicantGentes.     Omni- aquaecùm- 


-•— * 


-i 


e^ 


n    a 


■    a 


■ tp« 


que.     Opéra  manu-  um.  Et  benedîxit   nobis.       Benedî 


n  ■ 


^ 


-»— ■- 


X^ — 1- 


xit  dômu-  i       Isra-  el:*benedixit  domu-  i      A-  aron. 


-• — i^ — ■- 


-■— ■- 


-^ 


■     ■ 


:1=^ 


Adjïci-  at  Dôminus  super  vos  :  ^super  vos.  Terramau 


K 


^- 


*  ■ 


Fi 


tem.  Exhocnunc.EtSpi-rï-tu-i    sancto. 

Bien  que  la  note  supérieure  dans  la  seconde  partie  du 
Verset  contienne  une  accentuation,  nous  l'avons  fixée  dans 
quelques  exemples  en  opposition  avec  ce  principe,  d'après 
la  tradition  et  l'usage  de  certaines   Eglises  \  Les  autres 


^  Nous  pouvons  citer  particulièrement  l'Eglise  de  Châlons  (Catalaunen). 
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modèles  que  nous  avons  consultés  la  placent  sur  les  noms 
hébreux  de  cette  manière  : 


S^ 


î 


Domus   Jacob.     Isra-  el. 

Mais  cette  note  suspendue  pour  ainsi  dire  en  l'air  sur  la 
dernière  syllabe  fait  un  effet  singulier  et  peu  mélodique  : 
elle  produit  un  arrêt  ou  repos  qui  contredit  le  sens  harmo- 
nique de  cette  psalmodie,  et  semble  amener  une  seconde 
médiation  d'un  ton  discordant.  Nous  croyons  donc,  en  nous 
appuyant  sur  l'ancien  Missel  de  Lyon  (n°  337),  que  c'est 
ici  le  cas  d'appliquer  la  règle  en  vertu  de  laquelle  les  noms 
hébreux,  quand  ils  sont  dans  le  corps  de  la  phrase,  reçoi- 
vent la  même  accentuation  que  les  mots  latins;  l'harmonie 
exige  d'ailleurs  que  la  note  supérieure  soit  à  la  fois  précé- 
dée et  suivie  de  la  dominante  sans  aucune  interruption,  et 
qu'en  même  temps  elle  ne  soit  pas  trop  rapprochée  de  la 
terminaison  :  nos  exemples  n'ont  été  composés  que  pour 
atteindre  ce  double  but.  C'est  ainsi  que  l'exécution  du  chant 
grégorien  fait  naître  de  ces  nécessités  auxquelles  on  ne 
peut  échapper,  si  l'on  veut  conserver  à  la  mélodie  toute  sa 
pureté,  tandis  que  l'application  rigoureuse  de  certaines 
règles  la  détruirait  complètement. 

DIXIEME  TON. 


i 


t 


-■— ■- 


«— ■- 


-T 


î 


■     ■ 


^ 


■4 


Magnï  -    lîcat*  anima  me-  a  Dôminum.  Et    exulta 


g-fiH-8 


■    ■ 


1-^ 


-a— ■- 


î 


-■— B- 


■     ■     ■ 


4- 


vit      spîri-tus  me- us.  Mira-bî-li- a      testimoni-a     tu 


0  ■ 

G  ■ 

1 ■■■■, 

1 

a  :  ^îde- G  scrutâ-ta    est  e- a    "anima  me- a. 
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TREIZIEME  TON. 


v_î_-_ 


■     ■ 


■    ■     ■ 


I 
Dixit    Dôminus "Domino   ine-o:*sede     a  dextris  me- 


% 


■    ■ 


^ 


1 

is.Magnî-  ficat  *  anima  me-  a  Dôminum.  Anima  me- 


■   « 


1     ■   ■        ■ 
a    Dôminum.  Et   exultâvit. 


■    ■ 


■    ■ 


■       ■    ■ 


^ 


\ 


1 

Dixit  Dôminus  "Domino  me- o.   Magnï- ficat.     Et   exul- 


tâvit. 


QUATORZIEME  TON. 


^ — ■- 


r-*- 


-■ m- 


-s-H 


Dixit  Dôminus" Domino  me-o:*Sede      a    dextris 


H 


«— ■ — ■- 


-■— ■- 


-BHI 


me-  is.  Magnî-ficat  ^  anima  me- a  Dôminum.  Et  exul- 


-i|— »- 


tâvit. 
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i  ^  ' 


-■— ■- 
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-■— ■- 


-■ — ■  ■  j 


Dîxit  Dominas  "Domino  me- o.    Magnï- ficat.    Et     exul- 


S 


-■ — ■ 


'Q 


_u 


î 


s 


■     ■ 


1 


i=i 


tâvit.  Magnï-  ficat  *  anima  me- a     Dôminum.  Et    exul- 

g ^ 


-'^-- 


tâvit "spïri-tus  me-  us. 

Seâlion  IL  —  du  rapport  de  la  terminaison 

PSALMODIOUE  AVEC  l' ANTIENNE. 

471.  —  Les  diverses  terminaisons  ont  été  disposées  de 
manière  à  mettre  la  désinence  du  Psaume  en  accord  har- 
monique avec  la  reprise  de  l'Antienne  :  la  transition  de 
Tune  à  l'autre  a  été  si  bien  ménagée  que  les  deux  notes 
sur  lesquelles  elle  s'opère  ne  sont  pas  ordinairement  unis- 
sonnantes,  mais  séparées  par  l'un  des  intervalles  les  plus 
usuels,  c'est-à-dire,  la  seconde,  la  tierce  ou  la  quinte.  La 
quarte  est  très-rare  et  ne  se  présente  qu'au  troisième  ton 
quand  la  reprise  de  l'Antienne  a  lieu  à  la  finale,  et  au  hui- 
tième lorsqu'elle  se  fait  au  bas  de  l'échelle  sur  le  ré. 

Ordinairement  la  désinence  du  Psaume  est  supérieure  à 
la  première  note  de  l'Antienne,  néanmoins  elle  est  quelque- 
fois sur  le  même  ton  ou  abaissée  d'un  degré,  ce  qui  se  ren- 
contre particulièrement  lorsque  l'Antienne  commence  à  la 
dominante. 

Une  seconde  règle  bien  digne  d'attention  consiste  en  ce 
que  la  terminaison  est  presque  toujours  dirigée  en  sens 
opposé  à  l'intonation  de  l'Antienne  :  si  l'une  tend  vers  le 
bas  de  l'échelle,  l'autre  s'élève,  et  réciproquement,  de  sorte 
que  les  groupes  ascendants  et  descendants  alternent  et  se 
correspondent  pour  passer  du  Psaume  à  l'Antienne. 
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Le  deuxième  et  le  sixième  tons  n'ont  qu'une  seule  ter- 
minaison, parce  qu'ils  ont  la  dominante  à  la  tierce,  et  ne 
présentent  pas  assez  d'étendue  pour  admettre  la  variété. 

Le  cinquième  ton,  bien  qu'il  s'élève  à  la  quinte,  ne  change 
pourtant  pas  de  terminaison  parce  que  les  Antiennes  aux- 
quelles il  est  imposé  sont  en  petit  nombre,  et  commencent 
toujours  au  ton  de  la  désinence  psalmodique  ou  à  la  finale. 

Toutes  les  règles  en  cette  matière  doivent  être  appli- 
quées avec  soin;  et  pour  conserver  à  la  Psalmodie  sa  grâce 
et  sa  pureté,  il  faut  maintenir  exaftement  les  terminaisons 
dans  la  forme  qui  leur  a  été  appropriée  pour  correspondre 
aux  diverses  Antiennes,  et  se  bien  garder  de  tout  change- 
ment qui  tendrait  à  en  rompre  ou  bouleverser  l'économie  : 
vouloir  innover  sous  prétexte  de  solennité  ou  de  ton  festi- 
val, ou  pour  éviter  les  répétitions,  c'est  tomber  dans  l'arbi- 
traire et  ne  donner  lieu  qu'à  des  mélodies  confuses  et  dis- 
cordantes, qui  n'accusent  ordinairement  de  la  part  du 
chantre  qu'ignorance  ou  défaut  de  goût. 

Nous  allons  montrer  par  des  exemples  tirés  de  chaque 
ton  l'application  des  règles  que  nous  venons  d'exposer. 

PREMIER  TON. 

472.  —  Le  premier  ton  a  les  six  terminaisons  en  f,  en  g, 
en  a,  en  ^,  en  D,  et  en  D  (n°  454). 

ANTIENNES  DU  I.   TON  EN  f. 

Lorsque  l'Antienne  contient  dans  ses  premières  modu- 
lations les  notes  7^é  ut  ordinairement  liées,  et  arrive  aussitôt 
ç:n  fa  pour  monter  de  ce  degré  d'abord  en  sol,  puis  à  la  do- 
minante, la  terminaison  du  Psaume  est  en  f.  Cette  dési- 
nence ne  varie  pas  si  YtU  fait  défaut. 

Exemples. 

Ant.  du  II.  Dim.  de  l'Avent. 

S 


+ 


—fi 

Montes    et  colles. 


396   Chapitre  VL  —  De  la  Psalmodie, 


Ant.  du  Samedi  avant  le  III.  Dim.  de  l'Avent. 


^ 


î 


fV-"^ 


Ante  me    non    est  formâ-tus  De-  us. 

Antiennes  du  IV.  Dim.  de  l'Avent. 


^ 


-B — ■- 


*r^ — 1" 


-■    ■ 


fi 


Ecce  véni-  et    De-siderâtus.  Dôminus  vé- ni-  et. 

Antiennes  du  Samedi  de  la  III.  semaine  de  Carême  et  du  VIII.  Dim. 

après  la  Pentecôte. 


t 


î 


^^ 


f« 
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M 


-■— ■- 


Inclinâvit   se    Jésus.  A- it  Dô-  minus    vîl-lico. 

Ant.  du  XXIII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


l 


-«— ■- 


At  Jésus  convérsus,   et    videns  e-  amdixit. 

Antiennes  de  S.  Jean-Baptiste  et  du  Commun  des  Apôtres. 


^^ 


r 


a— ■- 


% 


r-ft 


Ex  û-tero      senectû-  tis.    Tradent   enim  vos. 
Antiennes  du  Commun  des  Vierg-es. 


-1^ ■ ■ — ■ -1— «— «j- 


"^ 


^ 


Hsec   est  Virgo     sâpi-  ens,    et     una   de   numéro  pru 


-■— ■- 


déntum.  e  u  o  u  a  e. 
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-1 — ri \ : .  . 

Haec    est  Virgo    sa-pi  -  ens,quam  Domi- nus         vigi- 


1 


1 


^ 


1  ■ 

lântem  invé-nit.     e   u  o   u  a  e. 

Pour  varier  ces  deux  Antiennes,  on  peut  mettre  la  pre- 
mière en  D,  qui  semble  sa  vraie  terminaison. 

ANTIENNES  DU  I.  TON  EN  g. 

Si  l'intonation  de  l'Antienne  commence  à  la  médiante, 
et  s'élève  d'une  tierce  par  degrés  conjoints  ou  disjoints,  ou 
bien,  si  elle  contient  les  notes  ut  r/  ou  mi  tU  ré  suivies  de 
la  sixte  ré  la  si  liée,  ou  d'une  modulation  qui  s'élève  A^fa 
à  la  dominante,  la  terminaison  du  Psaume  s'arrête  en  g,  de 
sorte  que  l'intervalle  qui  la  sépare  de  l'Antienne  est  d'une 
seconde  ou  d'une  quinte. 

Exemples. 

Ant.  du  Mardi  à  Vêpres. 


\ 


\ 


Adjutôri  -  um  nostrum. 

Antiennes  de  l'Epiphanie. 


1 


Venit  lumen  tu- um.  Apértis  thesâuris  su-  is. 

On  peut  varier  ces  deux  Antiennes  en  mettant  la  se 
conde  en  a. 

Antiennes  du  III.  Dim.  après  l'Epiphanie,  et  du  Dim.  delà  Septuagésime. 

n 


-j-"-* 


1 


Domine,      si    vis.      Laudâte. 
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\ 


Ant.  delà  Nativité  de  N.  S.  J.-C. 


l 


n 


Hô-  di-  eChris-tus  natus     est. 

Cette  Antienne  figure  en  D  dans  les  livres  de  chœur 
autres  que  ceux  de  l'édition  de  Valfray,  sans  doute  à  cause 
de  la  solennité  de  la  fête. 


\ 


Ant.  du  Vendredi  de  la  IV.  semaine  de  Carême. 


3 


-1- 


V 


1 


Lâ-zarus    amîcus  noster     dormit   :   e- âmus,  et 

g— ^ 


^ 


1 


B  ■ 


-■— ■- 
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a    somno         exci-témus      e-  um.  e  u  o  u   a   e. 

Antiennes  du  IV.  Dim.  de  l'Avent,  et  de  la  Nativité  de  N.  S. 
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-V=.=J 


ft- 


■1 


^ 


1-, — n 


-■— »- 


Câni-te    tu-ba.      Erunt  prava.    Tecum  princï- pi- um. 

Antiennes  du  V.  Dim.  après  l'Epiphanie,  et  du  I.  Dim.  de  Carême. 


5-^ 


«R— ^ 
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î 


t 


XFt 


Col-lï-  gi-te.    Cor  mundum  cre  -  a. 

Ant.  du  Mardi  de  la  Semaine  de  la  Passion. 


S 


L 


a 


-i— r— 

Vos     ascendi-te      addi- emfestumhunc. 

Ant.  du  Vendredi  Saint. 


■1 


î 


•a— ■ ■— ■- 


■x^ 


.-■^■- 


î 


^ 


Posu-  é-runtsupercaput     e-jus        causam  ipsî-  us 
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-\ 
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scriptam  :  Jésus  Nazaré-nus,    Rex  Judae- ôrum.  e     u 

g — 


î 


o    u    a    e. 

Si  la  modulation  qui  précède  la  sixte  commençait  par 
ré  fa,  la  terminaison  serait  en  f  :  on  en  voit  un  exemple 
dans  l'Ant.  du  II L  Dim.  de  Carême  à  Prime  : 


g 


V 


i 


^ 


Et  cum  e-je-  cisset.     e  u   o   u   a   e. 

ANTIENNES  DU  I.  TON  EN  a  ET  EN  a. 

Lorsque  l'intonation  de  l'Antienne  se  fait  par  la  quinte  ré 
la  liée,  suivie  ou  non  de  la  note  si,  ou  si  elle  commence  à  la 
dominante  ou  enj^  pour  descendre  vers  le  bas  de  l'échelle, 
le  Psaume  finit  en  a  ou  en  a.  Le  podatus  de  la  première 
terminaison  ne  sert  qu'à  rendre  le  ton  plus  solennel. 

Exemples. 

Ant.  du  Lundi  de  la  I.  semaine  de  l'Avent. 


gHs- 


*— ■- 


-■— ■- 


:;=vî 


Le-  va    Jerûsa-lem.   e   u   o   u  a   e. 

Ant.  du  Lundi  après  le  Dim,  de  la  Septuagésime. 


Hi    novis-si-mi.  e   u   o  u   a   e. 

Ant.  du  Mercredi  de  la  IV.  semaine  de  Carême. 


iri 


-■— ■- 


nie  homo.     e   u   o   u   a   e. 
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Ant.  de  la  Pentecôte,  et  du  Commun  des  Apôtres. 
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Fontes    et    ômni-  a.    Vos    amï-ci  me-  i       es-tis.     e   u 


o  u  a  e. 


Ant.  du  III.  Dimanche  de  Carême. 


î:^^ 
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obli-tus     est  ignis;      et 


Vim  virtûtis    su-  ae 


-■— ■- 
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pu-  e-ri    tu-i      libe-raréntur    il-laesi.      e   u   o   u   a   e. 
Ant.  du  Jeudi  à  Vêpres,  et  du  III.  Dim.  de  l'Avent. 

g^-^ —-^—. -^. -. ^ 
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-■— ■- 
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Ecce  quam  bonum.  e  u   o   u   a   e.    Véni-et   Dôminus. 


■    ■- 


f 


■        % 


e   u  o  u   a   e. 

Ant.  du  II.  Dim.  après  la  Pentecôte 

E 


-m— m- 
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Exi    ci-to      inpla-té-as.    inpla-té-as.     e   u   o   u   a   e. 
Ant.  du  Samedi  avant  le  I.  Dim.  de  Novembre. 
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^ 


-m — ■- 


Vi-di  Dô-minum  se-déntem  super  s6-li-um  excélsum, 
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et  plena      e- rat    omnis  terra  ma-jestâ-te    e-jus:     et 


X^ 


•=±Pîl4^IÎ^^^ 
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e-a,     quae  sub  ipso     e- rant,  replébant  templum.   e  u 


o   u   a   e. 


Antienne  de  l'Epiphanie. 
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Reges  Tharsis,    et    msu-lae.  e   u   o   u   a   e. 

Ant.  du  IV.  jour  dans  l'Octave  de  l'Epiphanie. 
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-■ — ■- 


Vî-  dimus  stellam  e-jus.    e  u  o  u  a  e. 
Ant.  du  Dim.  de  la  Sexagésime. 


-■— ■- 
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Si  mi-hi   Do-minus,  e   u   o   u   a   e. 

Ant.  du  IV.  Dim.  de  Carême. 


\- 


l 


1 


-■ — ■ ■- 
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Reges  terrae,    et    omnes  pôpu-li,  laudâte     De-  um 


e   u  o  u  a   e. 


26 
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ANTIENNE  DU  I.   TON  EN  D  ET  EN  D. 

La  désinence  du  Psaume  se  fait  en  D  quand  l'intonation 
de  l'Antienne  se  fait  sur  les  notes  ut  ré,  et  atteint  la  tierce 
^ïifa  pour  revenir  à  son  point  de  départ  ordinairement  par 
un  podatus  ré  mi  suivi  d'un  clivus  ré  ut.  Quelquefois  le 
premier  ut  fait  défaut  ou  est  précédé  d'un  ré. 

La  variante  en  D  ne  sert  le  plus  souvent  qu'au  chant 
des  Cantiques  pour  le  rendre  plus  solennel, 


\ 


Antiennes  du  Dim.  de  la  Quinquagésime  et  du  Samedi  —  in  albis. 


1 


■    ■ 


h* 


Stans  autem  Jésus.  Cum  sero    esset  di-  e      illa. 

Antiennes  du  Dim,  de  la  Pentecôte,  et  du  Samedi  avant  le  III.  Dim.  d'Octob. 
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Hôdi- e  complé-  ti  sunt.Qui  cœlôrum  côntines  thronum. 
Antiennes  des  V.  et  VII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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offers.  Non  potest    arbor  bona. 

Antiennes  de  S.  André  et  de  Ste  Agathe. 
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Cum  pervenisset.  Stans  be  -  àta     Agatha. 

Ant.  de  la  Décollation  de  S.  Jean- Baptiste. 
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■T 


Argu-ebat  Herôdem  Jo-ânnes. 
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Ant.  du  I.  Dim.  de  Carême. 
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Ductus   est  Jésus      in  desértum     a  Spï  -    ritu,     ut 
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tenta-rétur      a    di- a  -  bo-lo  :      et  cum  je-junâsset  qua- 
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dragînta      di- é-bus,   et  quadragïnta    nôctibus,    poste- a 


e^ 
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e-  suri  -  it.     e  u  o  u  a  e. 

Ant.  de  S.  Michel,  Archange. 
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Princeps  glo-    ri  -  o  -  sïs  -  sime,  Mïcha-  el    Archange- 
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p. 
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le,     esto    me-mor    nostri:   hic    et    ubîque     semper 
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-■— ■- 
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precâ-     re  pro    no- bis  Fi-  li-  um  De-   i,      allelû-  ia,      al- 


e 


-■— •- 


le-  lù-ia.      e  u  o  u  a  e. 
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DEUXIEME  TON. 

473.  —  Les  Antiennes  du  deuxième  ton  sont  peu  nom- 
breuses et  ne  sont  toutes  soumises  qu'à  la  terminaison 
en  D  (458). 

Exemples. 

Antiennes  des  saints  Innocents. 
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^ 
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Vox   in  Rama   audita      est.     Innocentes  pro  Christo. 
Antiennes  du  IV.  Dim.  après  Pâques,  et  de  l'Ascension. 
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Vado   ad    e-um.  O    Rex  glô  -    ri-ae. 

Antiennes  du  Samedi  avant  le  V.  Dim.  de  Septembre,  et  du  Samedi  avant 

le  V.  Dim.  d'Octobre. 
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Domine  Rex  omnî- potens.  Tu- a      estpo-ténti- a. 
Antiennes  de  la  sainte  Croix,  et  du  Commun  des  Apôtres. 
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Crucem  sanctam  su-  bi-  it.  Fulgébunt  justi. 

Ant.  du  Commun  de  plusieurs  Martyrs. 
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Isti     sunt  sancti,  qui  pro    testaménto  De-  i 
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su- a    cor- pora    tradidé-        runt,      et    in  sanguine 
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Agni     lavérunt  stolas  su-  as.   e   u   o   u   a   e. 
Ant.  de  l'Office  des  Morts. 
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Ego   sum  resurrécti  -  o      et  vi-ta  :     qui  crédit     in 


■ ^— ■-% fk 


S 


me,     é-ti-  ani  si  môrtu-  us    fû-  e-rit    vivet,     et    omnis, 


iS-T-t 


:tï 
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qui  vivit    et  crédit      in  me,   non  mo-ri  -  étur    in   ae- 


iS 


-■— ■- 


^ 


térnum.  e   u   o   u   a   e. 

La  nouvelle  Psalmodie  du  deuxième  ton  (n°  461),  si  l'on 
veut  en  faire  usage,  est  très-régulière  avec  les  Antiennes 
qui  commencent  en  ttt  ou  par  les  notes  ré  fa^  c'est-à-dire, 
en  sens  inverse  de  la  terminaison,  dont  la  désinence  est 
descendante. 

TROISIEME  TON. 

474.  —  Le  troisième  ton  n'a  que  deux  espèces  d'An- 
tiennes, qui  commencent  soit  en  mi  soit  en  sol^  et  de  ses 
cinq  terminaisons  en  a,  en  a,  en  c,  en  g  et  en  ^  (n''  462), 
les  trois  premières  sont  pour  ainsi  dire  les  seules  réguliè- 
res :  les  autres  ne  peuvent  servir  à  la  rigueur  que  de  va- 
riantes, et  ne  devraient  même  tout  au  plus  être  appliquées 
qu'au  ton  férial. 
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ANTIENNE  DU  III.  TON  EN  a. 

Quand  l'Antienne  commence  en  mi,  le  Psaume  se  ter- 
mine en  a. 

Exemples. 

Antiennes  de  la  Pentecôte,  et  du  Saint  Sacrement. 


î 
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-p. 


Cum  comple-réntur.  Câ-  licem. 

Antiennes  de  sainte  Cécile  et  du  Commun  des  Vierg-es. 
\ <^    ■    ■ ^— ■- 
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Cae-  Cl-  li-  a.  Haec      estquae  nescïvit. 

Ant.  du  III.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Quis  ex  vobis  homo,  qui  habet    centum  oves,   et 
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si    perdï- de-rit      unamex      illis,   nonne      dimït-tit 
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nonagïnta    no-vem 

in  desérto,      etvadit     ad 

illam 

*■    ■            m 
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P.           Il 
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quae     pe-rï  -    e-rat,  donec     învé-ni-  at    e-am,  aile-  lù-ia. 
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u—^- 
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e   u  o  u  a  e. 
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Ces  Antiennes  ne  peuvent  se  convertir  en  c. 

ANTIENNES  DU  III.  TON  EN  a. 

Si  l'Antienne  a  son  intonation  en  sol,  la  désinence  psal- 
modique  se  fait  en  a. 

Exemples. 

Antiennes  du  Jeudi  et  du  Vendredi  à  Vêpres. 

■    ■ — ■- 


e=^ 


-■— ■- 


Omni-  a.    Domine. 

Antiennes  de  §.  Jean  l'Evangéliste. 


■ — ■- 


^=î 
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Hic    est  discîpu-lus     ille.   Hic    est   discîpulusme-us. 
Antiennes  du  Dim.  de  la  Résurrection,  et  du  Lundi  de  la  Pentecôte. 

5 — - — 1  .   3  %  n : — l-r-" — * 
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Et  respi-ci-  entes.    Si  quis    dî-li-git  me. 
Ant.  du  XIX.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Intrâvit   autem  Rex. 

Antiennes  de  la  Purification  et  de  S.  Jean- Baptiste. 
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fi 


■      H    a 


Accîpi-  ens  Sïme-  on.  Tu  pu-  er. 
Antiennes  du  Commun  d'un  Confesseur  non  Pontife,  et  du  Commun  des  Vierges. 

,    1    ■ 
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Fidé-lis  servus     et  prudens.  Ista      est. 
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Ant.  du  II.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Homo  qui-dam  fecit    cœnam  magnam,  et  vocâ-  vit 

— i— ■ — v«- 
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multos  :   et  mi-  sit  servum  su-  umi    hora  cœ  -  nae  dîce- 

hs^^ r — .-^i. -^^-. — rrU 
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re        invi-tâ-tis,   utve  -  nîrent,  qui-a      ômni- a     para- 
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^p-— ^^ 
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ta    sunt,  alle-lû-ia.     e  u  o  u  a   e. 

Les  deux  premières  Antiennes  Oimiia  et  Domine  pren- 
nent la  terminaison  en  g  dans  les  Livres  publiés  par 
Valfray,  tandis  que  l'édition  plus  moderne  de  Bernaudat 
(n°  68),  les  classe  comme  notre  tableau;  mais  toutes  les  fois 
que  le  même  Office  contient  à  la  suite  l'une  de  l'autre  deux 
Antiennes  qui  commencent  en  sol,  elle  présente  la  première 
en  ^,  et  la  seconde  en  c,  pour  éviter  l'exécution  de  deux 
Psaumes  sur  le  même  ton  :  les  chantres  modernes  ont  en 
effet  une  horreur  extrême  pour  les  répétitions,  et  c'est 
pour  en  empêcher  le  retour  assez  fréquent  dans  la  Litur- 
gie (voyez  n°  582)  qu'ils  ont  admis  au  troisième  ton  la 
désinence  en  c,  et  ils  l'ont  ainsi  assignée  aux  Antiennes 
Quâniain  du  Jeudi  à  Vêpres,  Hic  est  discîptihts  meus,  de 
S.  Jean  l'Evangéliste,  Accipiens  Simeon  de  la  Purification, 
Tti  puer  de  S.  Jean-Baptiste,  qui  sont  précédées  d'une  ter- 
minaison en  a. 

La  deuxième  Antienne  de  la  Décollation  de  S.  Jean- 
Baptiste  diffère  des  précédentes  en  ce  qu'elle  a  son  into- 
nation à  la  dominante,  mais  elle  figure  en  a  dans  les  livres 
de  chœur  comme  celles  qui  commencent  en  sol  : 
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Domine  mi      Rex.    e   u  o   u  a  e. 

On  peut  aussi  la  convertir  en  c,  et  c'est  ainsi  qu'elle  se 
présente  dans  l'Antiphonaire  de  Bernaudat. 

QUATRIEME  TON. 

475.  — ^  Le  quatrième  ton  a  cinq  terminaisons,  trois  en 
E,  E  et  E,  une  en  a,  et  la  dernière  en  g  (n°  463). 

ANTIENNES    DU    IV.  TON  EN    E. 

Le  Psaume  a  sa  désinence  en  E  quand  l'intonation  de 
l'Antienne  se  fait  par  les  notes  ré  mi  suivies  du  podatus 
sol  la.  Quelquefois  le  ré  et  le  mi  font  défaut. 

Cette  espèce  d'Antienne  se  divise  comme  les  Versets 
psalmodiques  en  deux  parties  distinéles,  qui,  indépendam- 
ment de  l'intonation,  contiennent  un  double  mouvement 
ascendant,  la  première  de  sol  à  si  et  de  sol  a.  la,  et  la  se- 
conde de  mi  à  la  et  de  -ul  à  soi,  et  dans  tout  l'ensemble  le 
chant  syllabique  prédomine. 

Exemples. 

Antiennes  du  Mercredi  de  la  I.  semaine  de  l'Avent,  du  Vendredi  des 
IV.  Temps  de  Carême,  et  du  Jeudi  de  la  IV.  semaine  de  Carême. 
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Ex  .^Egypte.      Ange-lus  Dômini.    Prophé-ta  magnus. 

Antiennes  du  Lundi,  du  Mardi  et  du  Samedi  de  la  Semaine  Sainte. 
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Nonhabére.    Pc- testâ-tem  hâbe- o.    Factussum. 
Ant.  du  Mercredi  de  la  Semaine  de  la  Passion. 


î 


V-.- 


-■    ■ 


% 


î 


Ovesme-ae  vocem  me- amâudi- ent  :  et     ego  Demi- 
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nus      agnôsco       e-  as.    e  u  o  u  a  e. 

Celles  de  ces  Antiennes  qui  commencent  en  ré  ou  en 
sol  peuvent  admettre  le  terminaison  psalmodique  en  a, 
mais  il  est  bon  de  n'en  faire  usage  qu'au  ton  férial. 

ANTIENNES  DU  IV.   TON  EN  A. 

La  transposition  en  A  (n°  465)  ne  peut  s'appliquer 
qu'aux  Antiennes  de  même  forme  que  les  précédentes,  mais 
comme  nous  l'avons  déjà  observé  (n°  289),  elle  n'est  néces- 
saire que  dans  le  cas  où  le  mouvement  la  ré  (pour  mi  la) 
de  la  seconde  partie  est  suivi  d'une  tierce  en  si,  et  sans 
cette  note  elle  ne  devient  qu'un  agencement  ou  une  super- 
fétation  inutile. 

EXEMPLES  d'antiennes  EN  A. 
Antiennes  du  Lundi  et  du  Mercredi  de  la  I.  semaine  de  l'A  vent. 


%                               fl      B      B 
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Ecce  véni-  et.  Si-  on. 

Antiennes  de  la  Nativité  de  N.  S.  J.-C.  et  du  Jeudi  Saint 
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H^-^-^ 


Laeténtur  cœ-li.      Apud  Dôminum.  Exortâ-tus    est. 

Ant.  du  Samedi  Saint. 
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Plangent  e-  um   quasi       unigéni-tum,quia       ïnno 
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cens  Dominas    occï-sus  est.  e  u  o  u  a  e. 
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Ant.  de  la  B.  V.  Marie. 
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Post  partum  Virgo        invi- o-lâ-ta      permansïsti  : 
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De-  i     Génitrix,     intercède  pro     nobis.     e   u  o  u  a  e. 

ANTIENNES  DU  IV.  TON  EN  E  OU  EN  E. 

Quand  l'intonation  de  l'Antienne  parcourt,  en  montant 
ou  en  descendant,  ou  tout  à  la  fois  dans  l'un  et  l'autre  sens, 
les  degrés  inférieurs  de  l'échelle  tonale  entre  les  notes  y^? 
et  uty  et  vient  s'arrêter  en  mi,  le  Psaume  se  termine  en  E 
ou  en  E. 

Cette  sorte  d'Antienne  est  plus  étendue  que  celles  qui 
prennent  la  terminaison  en  E  ou  en  A,  et  la  contexture  en 
est  moins  simple,  et  ne  contient  en  grande  partie  que  des 
modulations  en  chant  composé. 

Exemples. 

Ant.  du  Mardi  de  la  II.  semaine  de  Carême. 


-1— ■- 


-r — 

Omnes  autem.  e  u  o  u      a  e. 


Antiennes  du  Vendredi  et  du  Samedi  Saint. 
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Anxi-âtus    est   super  me.       Habi-tâbit. 
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Antiennes  de  la  sainte  Trinité. 
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Laus   De-  o    Patri. 

e   u   o   u 
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e. 
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u   o  u      a   e. 

Antiennes  des  VîII.  XVII.  et  XVIII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Quid  fâ  -     ciam.Quidvo- bis.  Tu-lit      ergo. 
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Antienne  de  S.  Jean- Baptiste. 
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Innu-  ebant  patri        ejus.     e   u   o   u    a      e. 

Antienne  du  Saint  Sacrement. 
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Sa-     cerdô-tes   sancti         incénsum   et  pa-  nés 


5^r%; 


=te=.^ 


: 


^ 


§  ■ 


1 


fi- 

of  -       ferunt  De.  o,     al-   le-   lu- ia.     e   u   o   u      a   e. 

Ant.  de  saint  Jean  devant  la  Porte  Latine. 
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In   fervéntis    6-le-  i     do-li- um   missusbe- â-tus  Jo- 


Terminaison,  intonation  de  F  Antienne.  413 


% 


->=ï 


i 


■     ■ 


"n-.- 


^=1=F.=ï=^' 


fi 


ânnes    Ap6sto-lus,  di-vina     se  pro-te-gen-te    gra-ti- 
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a,      illae-  sus    e-xï-vit,     alle-lû-ia.      e   u  o  u       a   e. 

ANTIENNES  DU  IV.  TON  EN  g. 

Si  l'Antienne,  à  cause  de  sa  brièveté,  commence  par  7ni 
sol  ou  sol  la,  et  descend  sans  autre  mouvement  pour  aboutir 
à  la  finale,  la  désinence  psalmodique  est  en  g. 

Exemples. 

Antiennes  du  Dim.  à  Vêpres. 
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Fidé-li-  a.       In  mandâ-tis. 

Antiennes  du  Mardi  à  Vêpres. 
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In  domum  Dômini     laetântes     î-bimus. 
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AUelù-  ia,     alle-lû-ia,    aile-  lû-ia.     e   u   o  u  a  e. 

CINQUIEME  TON. 

476.  —  Les  Antiennes  du  cinquième  mode,  comme  nous 
lavons  dit  (n°  471),  ont  leur  point  de  départ  au  ton  de  la 
désinence  psalmodique  ou  à  la  finale.  Quelques-unes  néan- 
moins commencent  à  la  dominante. 
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Exemples. 

Antiennes  du  Mardi  et  du  Vendredi  à  Vêpres. 
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ExùltetSpiri-tus  me- US.     In    conspéctu. 

Antiennes  du  Mardi  de  la  IL  semaine  et  du  III.  Dîm.  de  l'Avent. 
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Yox  clamântis     in  desérto.  Montes    et    omnes     colles. 
Ant.  du  Dim.  de  la  Quinquagésime. 


t 


î 


-% 


-■ H 


-^-nr-*- 


\*- 

Omnes  Ange-li     e-jus,  laudâte  Dôminum  de  cœlis. 
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e  u  o  u  a  e. 


Ant.  du  Saint  Sacrement. 
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Para-      tur  no  -  bis   men-  sa   Dô  -    mini  advér- 
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sus    omnes,  qui    trï-    bu-lant  nos.         e   u   o  u   a  e. 

Antiennes  des  Vêpres  du  Saint  Sacrement,  et  du  XI .  Samedi  et  Dim. 

après  la  Pentecôte. 
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Qui  pa  -  cem.    Obsecro  Domine.    Bene    ômni  -  a     fe-cit 
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Autre  Antienne  du  XI.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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Dumtransîret  Dôminus  per  médi  -  os    fines  Ty- 
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ri,  surdos  fecit    audire,         et      mutos    loqui.         e  u 
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o    u    a    e. 
Antiennes  du  Mercredi  de  la  I.  semaine  et  du  Jeudi  de  la  III.  semaine  de  l'Avent. 
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Vé-  ni-  et.  Laetâmi-ni. 

Ant.  du  I.  Dim.  de  l'Avent. 
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Ecce  Dôminus  véni-  et,      et    omnes  sancti 
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cum  e- o   :    et     erit     in  di- e       illa     lux  magna,     aile- 


■   ■ 


— ^— «- 
lû-ia.      e  u  o  u  a   e. 

SIXIEME  TON. 

477.  —  Le  commencement  de  toutes  les  Antiennes  du 
sixième  ton  a  lieu  sur  la  même  note  que  la  désinence 
psalmodique,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  {n°  467),  est 
unique  et  en  F. 
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Exemples. 

Antiennes  du  Samedi  à  Vêpres. 


A 
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Benedictus.      AUelù-ia. 
Antiennes  du  Dim.  de  la  Sexagésime,  et  du  Samedi  avant  la  Quinquagésime. 
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Vobis  datum  est  Pa  -       ter. 

Antiennes  du  Samedi  avant  le  III.  Dim.  après  Pâques  et  du  Mardi 

de  la  Pentecôte. 
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Mô-dicum    Pa- ter. 

Antiennes  du  Samedi  avant  le  X.  Dim.  après  la  Pentecôte  et  du  III.  Dim. 

après  la  Pentecôte. 
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Fe-citJo-     nas.    Quae       mù- li- er. 

Ant.  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  Marie. 
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Regâ-li     ex  progéni-  e  Mari  -  a. 

Ant.  du  IV.  Dim.  après  l'Epiphanie. 
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Ascendénte      Je-su         in  na- vî- cu-lani,ecce  mo 
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tus  ma-  gnus    factus    est    in    mari    :     et 


susci-ta- 


Terfninaison,  intonation  de  l' Antienne.  417 


Hï 


i 


■    ■ 


1 


*.     ■ 


n — ■- 


i 


vé-runt     e- umdiscî-pu-li        e-jus  di-  céntes.  Dômi- 


K 


t 


i-v-^ 


t 


■«— a- 


■    ■ 


î 


ne,  salva  nos  ,     perî-mus.  e   u  o  u   a  e. 

Ant.  de  l'Ascension. 


î 


■    ■ 


î 


■    ■ 


Dôminus    in    Si- on,  aile- lu-  ia,  magnus    et     excél- 


\ 


X--^ 


-■— ■- 


t 


-^ 


sus,  alle-lû-  ia.     e  u  o  u   a   e. 

•     SEPTIEME  TON. 

478.  —  Le  septième  ton  a  les  cinq  terminaisons  en  a, 
en  c,  en  d,  en  c,  et  en  b  (n""  468). 

ANTIENNES  DU  VII.  TON  EN  a. 

Si  l'Antienne  commence  par  sol  la,  sol  si  ou  sol  ut,  pour 
s'élever  ensuite  à  la  dominante,  le  Psaume  finit  en  a. 

Exemples. 

Antiennes  du  Samedi  à  Vêpres,  et  du  Samedi  avant  le  II.  Dim.  de  l'Avent. 


i 


1 


■    ■ 


1 


Suscé-pit  De-    us.Veni,    Domine. 

Ant  de  la  Nativité  de  N.  S.  J.-C. 


T^ 


■       ■ 


Redempti-  ônem. 
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Antiennes  de  la  Septuagésime,  et  de  la  fête  de  Pâques. 


« 

„     î-ïT-i— 

■ 

1       ■ 

-S-1-7 

k 

'  • 

1 

■       ■ 

^  S 

1 

■   ■       '           '                  1 

1       ■                                           1 



Dixit  pa-ter   fami-li-  as.  Prae     timoré      autem  e-jus. 

Ant.  de  la  B.  V.  Marie. 


g                      -  «^      -    ■»     ' 

G 

■ 

-    '       -      >  ■ 

■    ■ 

■ 

Assùmpta  est  Ma-rî-a      in  cœlum. 

Antiennes  de  S.  Michel,  et  d'un  Confesseur  non  Pontife. 


É                      ■  P^  ■  ■ 

i               ■  ■  r» 

■        "^    B          n 

■         ■ 

■     ■     "                 "■          "^          H              ■              1 

Duni  prae-li-  are  - 

tur. 

Be-  â-tus    ille 

servus,  quem 

fi   ■ 

■^      O      D 

M 

■ 

cum  véne-rit. 


Ant.  de  la  Pentecôte. 


P 


■  >^a 


fc— ■- 


01     ■ 


Acci- 


pi-te   Spï  -  ri-tum  sanctum:  quorum  re- 


1 


i 


M 


■  B 


V^ 


misé-ri-tis    peccâta,   remittùntur    e-  is, 

allelû-  ia. 

P    ■    ■          «    a 

■                                 f". 

e  u  o  u  a  e. 


Ant.  de  l'Annonciation. 


i:^=1=» 


-a ^ 


a ■- 


fl — B 


^-^ 


Quômodo      fi- et    istud,  Ange-le  De-i,     quôni- am  vi- 


s 
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A 


î 


A 


rum    non  cognôsco?  AudijMarî- a  Virgo:  Spïri-tus 


t 


Ê-w-. 


fi- 


t 


Pr 


^ — i 


sanctus     sup3r-véni-  et     in    te,     et    virtus      Altis-  si- 


% 


a    ■ 


A 


1 — rt 


■    ■  ■ 

-■ — I — 


•f. 


mi       obumbrâ-bit    tibi.       e   u   o   n   a   e. 

ANTIENNES  DU  VII.   TON  EN  C. 

Toutes  les  fois  que  l'Antienne  commence  à  la  dominan- 
te, elle  exige  la  terminaison  en  c. 

Exemples. 

Antiennes  du  Dim.  et  du  Jeudi  à  Vêpres. 


r 


"8s  1  ■  ■" 


M-r 


■     ■ 


A 


e 


Sit  nomen  Dômini.    Fac  De-  us  potén  -    ti-  am. 

Antiennes  du  Samedi  Saint,  de  S.  André  et  de  S.  Pierre,  Apôtre 

"■  ilii   ■   Il   ■     ■      n  â"~"   4   ■   Il   n       S 


4- 


n     ■ 


Carome-     a.    Salve,Grux  pre-ti- 6-sa.  Tu      es  Petrus. 
Ant.  du  Lundi  après  le  Dim.  de  la  Septuagésime. 

— S-i 


&^ 


«    a 


^ 


a    ■ 


a— *- 


•^ 


Si  culmen  veri    honoris   quaeri-tis,  ad     illam  cœlé 


-B— «- 


■     ■ 


■     B 


-T-S- 


Stem  pâtri  -  am  quantôci-  us  prope-râte.      e  u  o  u  a  e. 
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Ant.  du  Jeudi  Saint. 


■  a 


■ 


-■ — ■- 


t 


a— 

Dixi      inï-quis  :  No-lï-te    loqui    advérsus  De- um 


g 


t 


Pi 


1 


Q    ■ 


i-niquitâtem.  e   u   o   u  a  e. 

ANTIENNE  DU  VII.  TON  EN  d. 

Quand  l'intonation  de  l'Antienne  se  fait  par  la  quinte 
sol  ré  liée,  le  Psaume  se  termine  en  d. 

Exemples. 

Ant.  du  II.  Dim.  de  l'Avent. 

H— i- 


H 


a   ■ 


A 


Urbs  fortitûdi-nis  nostrae    Si-  on. 
Antiennes  de  la  Nativité  de  N.  S.,  et  du  VI,  Dim.  après  l'Epiphanie. 


fl         ■ 

■ 

fl 

■    ■      ■ 

■ 

—M 

M 

Facta    est.    Sïmi-le    est. 

Ant.  de  l'Annonciation. 


n    ^       ■    ■ 


4 


Gâbri  -  el     Ange-lus. 

Ant.  de  la  Transfiguration  de  N.  S. 

S—* 


♦       ■       ■  a 


J— 1 


♦j,a    - 

-♦— 1 — w. 


a    a 


Et     ecce    vox  de  nu-    be      di- cens:  Hic        est 


-^-.-^^ 


4 a; 


I 


a     a       B^ 


J— ^- 


1 


fî-li-  us  me  -  us       di  -  léctus,    in        que   mihi     com  - 
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fl 

-                5    P.             1 

■  ■  " 

■  •  .  tij 

^    %    m    % 

■  ^    > 

■    1  ■ 

■            ■    ■ 

■    à 

S  ■  ■ 

■♦.     !  ■  n  ■ 

1 

plâcu-i:      ip-sum  audi  -  te,        alle-lû-ia.     e   u   o  u   a   e. 

ANTIENNE  DU  VII.  TON  EN  C. 

L'Antienne  qui  commence  par  le  clivus  ut  si  amène  la 
terminaison  en  c. 

Exemples. 

Antiennes  de  la  Pentecôte,  et  de  la  B.  V.  Marie. 


t 


i-ffe 


i 


5 


f. 


Loquebântur.    Be-nedî  -  cta. 

Ant.  du  Commun  des  Apôtres. 


m  ♦ 

■     ■     %■   ■ 

-iV- 

■     ■    Tn            ■    _■ 

b 

Si    ■      '■ 

1  ■                     r 

■                    ■ 

■                   ■     ■ 

■     ■    , 

Conforta  ■ 

•  tus    est    principâ-  tus    e-  ô-  rum,  et  ho- 

ff 

■ 

a    a    -    a         ■ 

*             a       a 

<■    a 

■    a 

a   1   '       ' 

a     ■     ^ 

1    ' 

norâ-ti    sunt  amï-ci    tu-  i,  De-  us.  e  u  o  u  a   e. 

ANTIENNES  DU  VII.  TON  EN  d  OU  EN  b. 

Quand  l'Antienne  a  son  intonation  sur  la  note  si  suivie 
du  clivus  ré  si,  elle  figure  indistin6lement  avec  la  terminai- 
son psalmodique  en  d  ou  en  b. 

Exemples. 

Ant.  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur. 


1 


1 


^ 


Exôr-tumest.   e  u  o  u  a  e. 

Antiennes  du  VI.  Dim.  après  la  Pentecôte,  et  de  saint  Clément. 


a         H  S    a    a 

— pTs"^ 

a    a    '    a    .    ^ 

1     " 

^    ■ 

■    à 

1 

Misé  -   re-  or.    Orân-  te.      e  u  o  u  a  e. 
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Antiennes  du  Jeudi  de  Pâques  et  de  S.  Pierre,  Apôtre. 


S    sT^ 

n"S~s~' 

■  ■  ■  ■  . 

s  »  ik 

■        ■ 

'  ■ 

1 

Tu-lé-  runt.  Argén-tum.  e  u   o  u  a  e. 

AUTRES  ANTIENNES  DU  VII  TON  EN  C,   EN  d  ET  EN  b. 

Quelques  Antiennes  du  septième  ton  commencent  par 
les  notes  si  tU  ré  7ni  :  elles  sont  assimilées  aux  deux  espèces 
précédentes,  et  donnent  lieu  aux  mêmes  terminaisons. 

Exemples. 

Antiennes  du  Dim.  à  Vêpres,  et  de  S.  Pierre  es  liens. 


?          m        i     >    >    1 

rî"s- 

— l — =~S"' 

■     ■     ■  J 

S        B     ■ 

n    ■ 

a    ■ 

1 

1 

Dixit    Dôminus.    Allelû-ia.  Mi-sit   Dôminus.     eue 


g-" 


u  a  e. 


Antiennes  de  l'Epiphanie  et  de  S.  Laurent. 


ï 


s    a 


a    a 


^^iH" 


Stella       ista.  Mi-sit  Dôminus.     e  u  o  u  a  e. 
Exemples  tirés  de  l'édition  de  Valfray. 

Antiennes  de  S.  Pierre  es  liens  et  de  S.  Laurent. 


a    a 


«     a 


Misit    Dôminus.     e  u  o  u  a  e. 

Ant.  du  Mardi  de  la  IV.  semaine  de  Carême. 
I       S     «fa 


^  ♦ 


-m — a — B- 


a 


t 


Quid  me  quaeri- tis     interfïcere,   hôminem,  qui  ve-ra 
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0                         1 

■  ■  ■  ■ , — 

■               R     ■ 

■  ■ 

M — 

^  ■ 

lo- cûtus  sumvobis.    e  u  o  u  a  e. 

HUITIEME  TON. 

479.  —  Nous  trouvons  au  huitième  ton  les  deux  termi- 
naisons en  G  et  en  c  (n°469). 

ANTIENNES  DU  VIII.  TON  EN  G. 

Lorque  l'Antienne  commence  à  la  tonique  ou  à  tout 
autre  point  inférieur  à  la  dominante,  le  Psaume  a  sa  dési- 
nence en  G. 

Exemples. 

Antiennes  du  Lundi  et  du  Mercredi  à  Vêpres. 


% 


4      ■ 


-^ ■ 


♦^Li- 


Magnî-  ficat.    Respéxit   Dô  -  minus. 

Antiennes  des  petites  Heures  et  des  Coraplies. 


X^^ 


*    ■ 


n 


Aile-  lû-ia.      Miseré-re. 

Antiennes  du  I.  et  du  IL  Dim.  de  l'Avent 

g —    f  v*^  > 


î 


^ 


% 


% — I 


^ 


Ju-cundâ 


re.      Jerûsa-lem  gaude.     Dabo  In 


Si-  on. 


Antiennes  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur. 


S 


1 


t. 


î 


1 


k 


■  ■ 


■  ■ 


Complé- ti    sunt.  Gum   ortus  fû- e-rit.Dummé-di- um. 
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Antiennes  du  Samedi  avant  la  Septuagésime,  et  du  Mardi  de 
de  la  I.  semaine  de  Carême. 


1 


Sfli 


Dixit   D6mi-nus.       Scriptum  est. 

Antiennes  du  Dim.  dans  l'Octave  de  l'Ascension,  et  du  Samedi  avant 

le  IV.  Dim.  d'Août. 


ï 


fc^ 


^^ 


1 


■    ■ 


Haec    lo-cûtus  sumvobis.  Sapi-énti-a. 
Antiennes  de  S.  Michel,  du  Commun  des  Apôtres,  et  d'un  Confesseur  Pontife, 


\>    ^    \ 


a     ■    a 


1 


■    ■ 


^— i-* 

Ange-li   Dômini.     Sancti    tu- i.       Ide- o    jure-  ju- 


rande. 


Antiennes  de  l'Epiphanie. 


-■ — •- 


l=J 


Venî-te,       adorémus    e-  um,qui-a       ipse      estDô- 


■    ■ 


■    ■ 


*     ■ 


minusDe- usnoster.    e  u  o  u  a  e. 


h 

■ 

— • 

■ 

1 

i  ■  ■   ^         \     '    ■ 

p. 

s  ■  ■ 

■-■            1 

1            1  « 

Hôdi-  e   cœlé-  sti   sponso  juncta     est  Ecclé-si-  a, 

.      -  -    -  ^z- 


-»— ■- 


î^=î 


-•— » 


quôni- am  inJordâne    lavit    Christus      e-jus    crî-  mi- 
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-«— ■ ■- 

!— ■ — 


na   :    cur-runtcummunéribus  Ma- gi      ad  regâ- les  nu- 


e^ 


-■ — ^ 


î 


-tTm- 


-h 


pti-  as,    et    ex     aqua  vino    facto        laetântur  convï 


V 


■    ■ 


1 


%    ■ 


vae,    alle-lù- ia.     e  u  o  u  a   e. 

ANTIENNES  DU  VIII.  TON    EN  C, 

On  se  sert  de  la  terminaison  en  c  toutes  les  fois  que  le 
commencement  de  l'Antienne  est  à  la  dominante. 

Exemples. 


\ 


■   ■ 


Antiennes  de  S.  Etienne  et  de  l'Annonciation. 

fi — rrT— Ti — : 


i 


1 


■     B 


Stéphanus   autem.  Ecce        ancïl-la  Dômi-ni. 
Antiennes  du  Jeudi  Saint  et  de  la  Purification. 


C  ■  i|  a  ■    1  r-^ 


î 


Avertânturretrôrsum.  Lumen    ad  reve-la-ti-  ônem  Gén 


ti-  um. 


Ant.  du  Mercredi  après  le  Dim.  de  la  Septuagésime. 


^ 


_s_». 


3=ï=i 


Toile  quod  tu-  um  est,  et  vade,    qui-a      ego   bonus 
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\ 


■    ■ 


^ 


a     ■    ■ 


suni,di-cit   Dôminus.    e  u   o  u  a  e. 

Ant.  de  la  fête  de  la  Pentecôte. 


4-r-« — ^ 


a    a    a 


^îS-l-^i 


EmitteSpi-ri-tum  tu  -    um,    et  cre- abûntur,    être- 


h~f^-rr3 


^ 


îâT^ 


a    ■ 


nova-  bis  fàci-  em  terrae,    aile-  lû-ia,     alle-lû-  ia.      e   u 


e-^-^ 


o  u  a   e. 


NEUVIEME  TON. 

480.  —  Le  neuvième  ton  n'a  que  la  terminaison  en  A 
sur  la  cinquième  Antienne  du  Dimanche  à  Vêpres,  qui 
commence  par  sol  (n""  470). 


g^ 


^ 


a      a 


a    a    a 


^ 


Nos  qui    vïvimus.     e   u  o  u   a  e. 

DIXIEME  TON. 
481.  —  La  terminaison  unique  de  ce  ton  est  en  A. 

Ant.  de  la  B.  V.  Marie  et  de  la  Circoncision  de  N.  S. 


îSfl 


% — a 


a— a- 


X^ 


^^  ^ 


♦  "  ♦^  a    a    a 


"^ 


Ma- 

gnum  hsere-di-tâ-tis    mysté 

- 

ri-  um  : 

f     a          ■ 

■    a        «1      D                  » 

a                                           1 

E    ■ 

■     "     V      «      ^1 

t    a 

■       a 

1       '       a    a 

1 

■'    ■    a 

■      1 

templum  De-  i     factus      est  û-  terus    nesci-  éntis  vi  - 
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■ 

1 

■■^             '      ■       a 

■      ■           ■  ■      .       5  ■ 

■        ■             ■        ■ 

fi      ■ 
rum  :  non    estpollûtus    ex     e- a    carnem  assûmens  : 

F                        aS    ■ 

p^ 

g                        ■■    ■ 

^  ■  .           > 

n                                    ■                   1 

^    2 

■       §   ■■  . 

■       ■      .           ■      ■         1           ' 

omnes  Gentes  vé-  ni-  entdicéntes  :  Glô-ri-  a     tibi , 

F     9è 

■  S  \  "^è  ■  ■  ■ 

■    ■    ■    ■         a 

■           ^       ^^  ■      ■      ■ 

1 

Dô  -  mine,      e   u   o   u  a  e. 

TREIZIEME  TON. 
482.  —  La  terminaison  est  en  e. 

Ant.  du  Saint  Sacrement. 


e- 


n— * 


■       ■ 
— — ■-■- 


'    1m  .  a^  h*    j 


■  É    a 


f-3 


Vincén  -  ti     da-bo    naanna        abscôn-  di-  tum   et 


\ 


'■*-rm 


m   ■ 


4- 


-*\ 


-M- 

nomenno-  vum,  aile-         lù-ia.     e  u  o  u  a  e. 

QUATORZIEME  TON. 
483.  —  La  terminaison  est  en  c. 

Ant.  du  Saint  Sacrement. 


î 


f^*— f^zj 


■    ■ 


l 


-■— flh 


Ex  altâ-ri     tu-  o,    Dô  -   mine,  Christum       sûmi 


X 


%tV-fl_* 


d 


f« 


A 


mus:     inquemcor        et  ca-ro    me-    a 


xùltant. 


■   ■ 


ï 


e  U  o  U  a  e. 
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Seôîion  II I.  —  de  la  psalmodie  solennelle. 

484.  —  La  Psalmodie  que  nous  venons  de  parcourir 
appartient  aux  Heures  canoniales,  mais  la  Messe  a  aussi 
la  sienne. 

L'Introït  est  une  espèce  d'Antienne  suivie  du  Psaume 
dont  elle  a  été  extraite.  Dans  l'origine  le  Psaume  se  chantait 
en  entier  :  aujourd'hui  on  ne  dit  que  le  premier  Verset,  et 
quand  l'Introït  contient  le  commencement  du  Psaume,  com- 
me au  I. Dimanche  de  l'Avent,  au  IV. et  au  VII. Dim. après 
la  Pentecôte,  etc,  c'est  par  le  Verset  suivant  qu'il  se  termine. 

Ordinairement  l'Introït  est  pris  dans  les  Psaumes,  mais 
souvent  il  se  tire  des  autres  parties  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament,  et,  dans  ce  cas,  il  est  suivi  du  Psaume 
avec  lequel  il  est  en  concordance,  et  dont  il  rappelle  le  sens 
mystique. 

On  chante  à  la  fin  du  Psaume,  à  la  Messe  comme  à 
l'Office,  les  Versets  Gloria  Patri  et  Sicut  erat  (n°  444). 

Le  Psaume  prend  toujours  le  ton  de  l'Introït  auquel  il 
est  joint.  Il  s'exécute,  comme  à  l'Office,  sur  la  dominante, 
et  contient  les  mêmes  divisions  mélodiques  {n°  445),  mais 
chaque  partie  du  Verset  a  son  intonation  particulière,  et  la 
terminaison,  qui  à  l'Office  se  présente  sous  diverses  nuan- 
ces, reste  ici  toujours  invariable. 

Les  deux  Versets  Gloria  Patri  et  Sicut  erat  n'en  font 
qu'un,  mais  avec  deux  médiations,  suivies  l'une  et  l'autre 
de  l'intonation  secondaire. 

Le  chant  du  Psaume  à  la  Messe  est  appelé  solennel, 
parce  qu'il  est  plus  orné  qu'à  l'Office.  Il  est  toujours  noté 
à  chaque  Introït,  mais  le  Verset  Gloria  Patri,  dont  on  ne 
voit  que  l'intonation  et  la  terminaison  à  la  suite  du  Psaume, 
se  trouve  en  tête  ou  à  la  fin  du  Graduel  dans  un  tableau 
contenant  tous  les  tons,  et  auquel  les  chantres  peuvent  se 
reporter,  mais  ordinairement  ils  se  dispensent  de  cette  re- 
cherche et  exécutent  plutôt  de  mémoire  cette  partie  de 
l'Introït. 
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La  Psalmodie  de  la  Messe,  comme  celle  de  l'Office 
(n°  451),  a  été  ramenée,  dans  les  livres  modernes,  à  la 
quantité  prosodique  du  texte  sacré,  et  elle  a  subi  à  ce  point 
de  vue  des  modifications  assez  sensibles  et  qui  affectent 
singulièrement  la  mélodie  dans  sa  composition  :  les  grou- 
pes de  notes  sont  souvent  déplacés,  accrus  ou  divisés 
selon  la  position  des  syllabes  qu'ils  doivent  éviter  ou  ren- 
contrer, de  sorte  qu'il  en  est  résulté  pour  les  formules  une 
bigarrure  ou  variété  peu  harmonieuse  et  difficile  à  retenir, 
mais  cette  transformation,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué (n°  2)Z2>  ^t  334),  n'a  pas  été  appliquée  d'une  ma- 
nière uniforme  ni  générale,  soit  parce  que  le  texte  ou  une 
syllabe  brève  s'y  opposait,  soit  parce  qu'elle  était  l'œuvre 
de  plusieurs  chantres  à  la  fois,  et  portait  ainsi  la  marque 
d'une  sorte  d'arbitraire  ou  de  fantaisie. 

Pour  mettre  le  leéleur  à  même  d'apprécier  ce  que  vaut 
une  telle  réforme,  nous  donnerons  dans  chaque  ton,  à  la 
suite  de  nos  exemples,  un  tableau  qui  présentera,  d'un  côté, 
les  formules  psalmodiques  défeélueuses,  et,  de  l'autre,  celles 
par  lesquelles  elles  devraient  être  remplacées  pour  être  ré- 
gulières, et  où  nous  ne  ferons  à  la  mélodie  ancienne  que  les 
changements  nécessités  par  la  pénultième  des  mots  dac- 
tyliques. 

prp:mier  ton. 

485.  —  L'intonation  primaire  ou  de  la  première  partie 
se  fait,  comme  à  l'Office  (n°  454),  par  la  note/^  et  le  po- 
datus  sol  la. 

La  médiation,  qui  s'applique  à  quatre  syllabes,  com- 
mence par  le  groupe  la  si  ut  suivi  de  la,  et  finit  par  le 
clivus  la  sol  et  les  notes  sol  la  liées. 

L'intonation  secondaire  ou  de  la  seconde  partie  est  sem- 
blable à  la  première,  mais,  dans  les  anciens  recueils  et  le 
Graduel  de  Reims  et  Cambray,  \q.  fa  syllabique  est  rem- 
placé par  le  clivus  sol  fa. 

Enfin  la  terminaison,  qui  s'étend  à  cinq  syllabes,  contient 
sur  la  première  les  quatre  notes  la  si  ut  la  liées  ensemble 
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ou  deux  à  deux,  et  sur  les  suivantes  un  sol  et  \m  fa  sépa- 
rés, puis  un  clivusy^  mi  suivi  de  ré.  Dans  les  manuscrits 
le  clivus  est  précédé  d'un /^  pour  en  rendre  plus  sensible 
l'accentuation.  Aux  fériés  du  Carême  les  deux  dernières 
syllabes  s'expriment  par  le  groupe  fa  sol  la  et  cette  der- 
nière note  répétée,  ou  par  le  podatus  sol  la  et  le  clivus 
si  la.  Cette  terminaison  fériale  a  été  instituée  pour  corres- 
pondre aux  Introïts  qui  commencent  à  la  dominante  ou 
par  la  note  fa.  C'est  ainsi  qu'elle  a  été  conservée  dans 
l'Edition  Douillier  à  l'Introït  Sapiéntiam  du  Commun  des 
Martyrs. 

Les  livres  modernes  ont  supprimé  le  si  à  la  médiation 
et  à  la  terminaison  à  cause  duy^  précédent,  qui  produirait 
le  triton,  mais  ces  deux  notes  ne  sont  pas  dans  la  même 
phrase  mélodique,  car  l'intonation  et  la  médiation  doivent 
être  séparées  au  moins  virtuellement,  si  elles  ne  peuvent 
l'être  d'une  manière  réelle,  et  cette  observation  s'applique 
également  à  la  seconde  partie  du  Verset.  D'un  autre  côté 
le  demi-ton  entre  si  et  tU  rend  la  phrase  régulière  et  con- 
forme à  l'harmonie,  et  bien  qu'il  soit  élevé  d'un  degré,  il 
n'en  détruit  pas  moins  l'effet  du  triton  (n°  244). 

Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  du  XV.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


\ 


^ 


:J 


t 


-a—*- 


X^ 


Pi-a 


î 


fl 

Leetî- 

fica 

ânimam  servi     tu-  i:  * 

Qui-  a 

ad  te 

«  ,   -  . 

■    a     -          «" 

1                                                                     1 

■ 

■■                      Bl 

■        ■                 -       - 

* 

Domine,     ânimam  me  -  am  leva  -  vi. 

Ps.  de  l'Introït  de  S.  Paul,  Apôtre. 


î 


-0 % 


i 


-■ — ■=— s 


rr- a 


^ 


Domine  probàsti  me,    et  cogne- vîsti     me:* tu      cogno- 
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^ 


*!  ■       "f^ 


vïsti  sessi- ônem  me- am,et  resurrec-ti  -    onem  me-  ara. 
Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Statuit.  — 

■T     ■     B 


î 


fi-fr 


l 


-■— ■- 


l 


^^ 


î 


Mémento,  Domine,  Da-vid;*et     omnis  mansu- etû  -  di- 


-■ m 


nis    e-  jus. 

Ps.  de  rintroït  de  la  Messe  —  Justus  ut  palma 


\ 


\ 


■— «- 


Vk — ■    ■  I 


Bonum  est  con- ftté- ri  Dô-mino  :  *  et  psâllere    nômini 


ît 


4B— » 


rsï- 


-■ — »- 


tu  -    o    Altïs-  sime. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Sapientiam.  — 


^ 


î 


*— «- 


^  ■  a 


t 


î 


Exultâte,   justî,      in  Domino:  *  rectos  decet      collau 


dâ  -   ti-  o. 


Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  des  Cendres. 


5 


«—a dB— «- 


î 


■    « 


î 


V 


Mise-rére  me-  i  De-  us,  mise-ré-  re  me  -  i  :  *  quôni-  am 


-■ ■ ■ 88—»- 


ït 


^^=X^ 


t 


s-fi» 


in  te    con-fîdit     â-  nima     me-  a   vu,  me-  a. 
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\ 


t 


Chant  du  ^.  —  Gloria  Patri.  — 


-T 


fw— a 


fli 


Glôri-  a    Patri,     et  Fï-  li-  o,    et  Spi-rï-  tu-  i     sancto  :*  sic 


:s=î 


■    ■    ■ 


S=f 


i=l 


ut     erat    in  princïpi-  o,     et  nunc,  et  semper,     et    in 


î 


■   ■ 


1 


-O-ft 


saecula  ssecu  -    lôrum.  A-men. 

Aux  fériés  du  Carême. 


trt 


î 


r^ 


Saecu-  lôrum. Amen,  ^z/,  Amen. 

L'intonation  secondaire,  dans  les  éditions  modernes,  se 
chante  ainsi  : 


\ 


î 


a — »— «- 


\ 


1    ■    ■ 


Qui-a    ad  te  Domine.       Et    omnis.    Et  psâllere. 

On  y  trouve  encore  les  variations  suivantes  : 
Les  trois  notes  de  l'intonation  sont  liées  sur  la  première 
syllabe  lorsque  la  seconde  est  une  pénultième  daélylique  : 


S^ 


■    ■ 


■    ■ 


Domine.  Glô-ri-  a    Patri. 


A  la  médiation  le  groupe  la  si  tit  qui  correspond  à  la  fin 
d'un  mot  se  reporte  à  la  syllabe  précédente,  quand  elle  est 
affeélée  de  l'accent,  et  les  deux  notes  du  clivus  se  séparent 
dans  les  mots  daélyliques,  auxquels  est  assimilé  tout  mot 
spondaïque  suivi  d'un  monosyllabe  : 
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l 


î 


t 


îf'-*-^-» 


1 


^ 


Justi    in  Domino.    Dicta  sunt  de    te.     Cognovî-sti  me. 
Psalmodie  défeélueuse. 

Ps.  de  l'Introït  du  III.  Dim.  de  l'Avent. 


î 


-\ 


a  ■  T  ■    1 


-♦— ■- 


rt-ï 


1 


« — ■- 


î 


Benedixî-sti    Domine,    terram  tu-  am  :  *  aver-tï-sti   ca- 


î^ 


ptivi-tâ  -  tem  Ja-cob. 


\ 


1 


«—■ — ■- 


î 


-♦— « 


Re6lification. 

3=;;: 


pt=s: 


î 


•• — ■- 


-^ 


Benedixîs-ti    Domine,  terram  tu  -  am  :  ^  avertï-sti    ca- 


i     ■- 


ptivi  -  tâtem  Ja-  cob. 

Ps.  de  l'Introït  de  S.  Etienne,  premier  Martyr. 


\ 


1 


î^ 


-♦— ■- 


H— • 


1 


e 


Be-  â-ti      immacu-lâ-ti     in  vi  -  a  :  *  qui  ambulant  in  le- 


-♦— •- 


ge  Dô-  mini. 


Reélification, 


\ 


î^ 


\ 


-♦— «- 


M 


Be-  â-ti      immacu-lâ-ti    in  vi  -  a  :  *  qui    âmbu-lant  in 
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g 


-♦— ■- 


lege   Dô-  mini. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  après  le  IIÎ,  Dim.  de  Carême. 


I=î 


x^^---x 


% 


In  te   Domine      sperâvi,  non  confùndar   in   eetérnum:* 


î 


«    ♦    ■ 


^-^ 


«    ♦    al  B- 


î 


ft- 


-♦— ♦ ■- 


in  justî-ti-a      tu- a     libéra     me,    et    é- ripe  me. 

Re6lification. 


1 


« — ♦ — ■ — ■- 


î 


-■ ■- 


î 


■ — ■ — n 


rr-s 


In  te  Domine  sperâ-vi  non  confùndar  in  aetérnum  :  * 


■4— ■ * 


-4 — B- 


:1=? 


î 


in  justi-ti  -  a    tu-  a      libéra   me,      et       é-ripe    me. 


t 


t 


ûu^  et     éripe  me. 

Terminaisons  du  Ps.  de  l'Introït  de  S.  Paul,  Apôtre,  et  du  XVIII.  Dim. 

après  la  Pentecôte. 

Ê— — — t- n :— ^ 


-■ — ■  ■    ■  ■ 


î 


é — ♦- 


î 


Et  resurrecti-  ônem  me-  am.      In  domum    Dômimi 


\ ♦ B-^ 

î-  bimus. 
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Reftifîcation. 
P                          ■ 

•   .      ..... 

■         ■                     fl     ■ 

■■■■■■ 

S        ■                   ■  ■        A 

^     K 

-■  '    ■           -                                            K                        1 

Et  resurrecti  -  ônem  me  -  am.      Indomum  Dô- mini 

1 

^ 

■^L^- 

i-  bimus. 

Terminaisons  du  Ps.  de  l'Introït  de  S.  Philippe  et  S.  Jacques,  de 
la  Messe  —  Sapientiam,  —  et  de  la  fête  de  tous  les  Saints. 


Iziî 


*-» 


1 


■*— * 


-♦— «r 


fm 


i-^« 


-♦— «- 


Rectos  decet  col-laudâ-  ti-  o.  Rectos  decet    collaudâ-ti-o. 


-a—» 


— ^— ■- 

Rectos  decet      collaudâ-ti-  o. 

Ces  trois  terminaisons  du  même  Psaume  diffèrent  Tune 
de  l'autre,  quoiqu'elles  appartiennent  à  la  même  édition, 
mais  la  dernière  est  exacte,  et  la  deuxième,  qui  est  une 
application  de  la  règle  rappelée  plus  haut,  devrait  être  rec- 
tifiée ainsi  : 


6=;=Jt 


:t 


iirt 


-♦— ■- 


tï 


Decet     collaudâ-  ti-  o.  oti,  collaudâ-ti-  o. 

La  même  édition  termine  ainsi  le  H .  Gloria  Patri 


e 


-■— ■- 


Sae-culô-     rum.  Amen. 


436   Chapitre  VI.  —  De  la  Psalmodie, 


Tandis  que  la  vraie  formule  est  celle-ci  : 


\^t^ 


Saecu  -  lôrum.  Amen. 

DEUXIEME  TON. 

486.  —  La  première  partie  se  module  à  l'intonation  et 
à  la  médiation  de  la  même  manière  que  le  chant  solennel 
des  Cantiques  Magnificat  et  Benedz^us  (n°  459),  et  la  se- 
conde commence  par/^  ou  fa  ré  liés  et  le  podatus  ré  fa, 
et  se  termine  par  une  double  formule  parallèle,  composée 
d'une  note  syllabique  et  d'une  tierce  liée,  sol  fa  ré^fa  mi 
tUy  et  suivie  d'un  podatus  et  d'un  clivus  ré  mi,  mi  ré,  joints 
ensemble,  lesquels  sont  remplacés,  dans  les  éditions  mo- 
dernes, par  le  torculus  r^  mi  ré. 

Exemples. 

Ps.  de  r  Introït  —  Vultum  tuum.  — 


•f  ft 

■ 

■           n                ■■      B 

a       "         Sa 

■  ■ 

15  • 

■         ■  ■ 

■    '       J 

1 

Eructâvit  cor  me-  um    verbum  bonum:  *  di-co 

%f    m    m 

■    ■              ■      ■ 

S  ■  ■ 

■      n_  a% 

■      fii  ^'" 

ego       opéra  me-  a    Re-  gi. 

Ps.  de  l'Introït  —  Sitiéntes.  — 


S— ■ fl — 1  ■  ■  i 


* 


« ■    ■    ■ » 


i 


Atténdite    pôpule  me-  us    legem  me-  am  :  *  inclinâte 


-■— »- 


ït 


«V 


aurem  vestram  in  verba  o-  ris  me  -  i. 
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Ps 

.  de  l'Introït  - 

-  Veni.  — 

•F 

■  ■  a 

■lia 

■          ■    ■    ■ 

■    1      ■      ■   J 

% 

V  ■  ^ 

■      ■ 

■     1       1^    ■   J 

■ 

■    J 

Qui   régis     Isra- el,    inténde:*qui    dedûcis  velut  o-vem 


fk-ïv 


Jo-seph. 


Ps.  de  rintroït  —  Clamavérunt  justi.  — 


* 


a — ■    ■ 


V 


t 


Benedicam  Dôminum  in    omni  témpore:*  semper  laus 


* 


■    ■ 


1 R— • 


flr^ 


ejus    in    o-  re  me  -  o. 

Ps.  de  l'Introït  —  Mihi  autem  nimis. 


■    ■ 


V 


■     ! 


« ■- 


% 


Domine  probâsti  me,    et  cognovîsti   me  :  *  tu     cognovï  - 


* 


fk-s^ 


sti    sessi-  ônem  me-  am,  et  resurrecti-  ô-nem  me-  am. 
Ps.  de  l'Introït  —  Terribilis  est.  — 


* 


H ■- 


-x^-^ 


a 


Quam  dilécta     tabernâcula    tu-  a,  Domine    virtûtum:  * 


5bt=: 


a — ■- 


a— «- 


a— a — a a— a 


A 


1 


«—a- 


concupîscit 

et  dé-  ficit 

anima  me-  a 

in 

âtri -  a 

aP 

T*  n    a  SN 

n,  ■  «r" 

Dômini. 
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f.  —  Gloria  Patri.  — 


lS- 


î 


-■ — ■ ■— «— » 


■    ■ 


ffl 


-1- 


Glôri  -  a    Patri,   et   Fïli-o,      etSpi-rïtu-i     sancto:*sic 


±X=^ 


^z-z^zp 


S— ^— s 


m ■ 


ut    erat    in  princïpi  -  o,     et    nunc  et  semper,    et      in 


<-^- 


-*— ■ ■— =—« — ■ 


fli-W. 


saecula  saeculô-  rum,   amen. 

Formules  défeélueuses  des  éditions  modernes. 

Ps.  de  l'Introït  —  Dominus  dixit  ad  me.  — 


< 


j — a 


n — ii  ■  ■ 


■*— ■- 


-« — n 


Quare  fremu- é-runtGentes  :*et  pôpu-li  medi-tâ-ti    sunt 


< 


>  a  ♦  r- 


i-nâni  -  a? 


Re6lification. 


iS 


-^ 


V 


î=ï^ 


Quare  fremu- éruntGentes:*etpôpu-li  medi-tâ-ti     sunt 


iC- 


^-*= 


inâ-ni-  a? 


Ps.  de  l'Introït  —  Ex  ore  infantium. 


■—■—♦—■ ■ 1 


<- 


♦    a       ■ 


■ — ■- 


x=:r=^ 


t 


Domine  Dô-  minus  noster:*quam  admi-râbi- le       est 
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-■ — ■- 


-x^ 


41 ■  ■ ■■ 


V-'- 


nomen  tu-  um  in    univérsa     terra! 

Reftification. 


? 


1 


♦   ■ 


a 


î 


3 


Domine      Dominas  noster  :*quamadmi-râbi-le      Qst 


•s 


-■ — ■ ■— » 


-■ ■- 


A 


% — ■- 


■flr-P' 


nomen  tu-  um  in    univérsa     terra  ! 

Ps.  de  l'Introït  —  Sacerdotes  ejus.  — 


V 


♦    ■ 


1 


« % ■ ■ — ■— «- 


Mémento  Domine 

David  :  ^  et 

omnis  mansu-e-tûdinis 

00      ■ 

*      ♦     A 

♦  "^ 

e-    JUS. 


Reélifîcation. 


tË            ■ 

s      ♦    ■       Sa 

%      ,     ■ 

■        ■        ■         ■      ■  -  i — p           -| 
■                                   1  ■    A. 

îTjL 

■                                   1  ■    t  ■  ■■  ■ 

Mémento    Domine    David  :  ^  et 

omnis  mansu-e-tû-di- 

ÉË    a 

^^             PI    ■■■ 

ik    ■■ 

nis     e-jus. 


On  pourrait  dire  aussi,  en  liant  les  no-  % ^ — ^ 

tes  ut  ré  sur  la  première  syllabe  :  ■ 


Mémento. 


Ps.  de  l'Introït  —  Mihi  autem  absit. 


^ 


H— ■- 


♦    ■ 


^-a 


m—% ■— » 


Voce  me- a      adDôminum  clamâvi  :*  voce  me- a      ad 
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!gj|-l-'— '=i.=1  w     A-: 


Dôminumdeprecâ-tus  sum. 

Re6lification. 


*— ■- 


1 


j 


n — *— » 


Voce  me-  a      ad  Dôminum  clamâvi  :  "^  voce  me-  a 

ad 

1     .                     '! 

%   ■      ♦    ■         '     ' 

1,    ■ 

Tl     ■■■ 

b       ■  ■ 

Dôminum  depre-  câtus  sum. 

Ps.  de  l'Introït  —  Venite  adoremus,  —  et  de  l'Introit  —  Laetétur. 
Deuxième  partie  du  Verset. 


■    Isa                      < 

■           ■        ■      ■     ■    H 

%  ,  ■  T  ■     ■ 

■      n_ 

A  1 

"■      iii  --  1 

Jubi-lémus  De-  o     sa-lutâ-  ri    nostro.         Annunti-  a-  te 

■     ■     ■        ■     ■ 

fm        m 

%   ■     ■        ■     ■ 

♦      n_  ■■■ 

•            Ik    ■■ 

inter  Gentes    6-pera       e-jus. 

Reftification. 

1 

•F     ■     ■     n        ■            ■     * 

■  "^  ■  ■ 

S  ■  ;  '  ■    ■ 

" 

'   1-         n 

■Ta 

1      ^^ 

Jubi-lémus  De-  o    sa-lu-tâ-ri    nostro.          Annunti  -  a  - 

•f   ■ 

■        ■             ■                     ■                ■ 

S  ■ 

■     A                          rm 

te       inter  Gentes    ô-pera       e-jus. 

TROISIEME  TON. 

487.  —  La  première  partie  se  chante  sur  le  ton  festival 
des  Psaumes  à  l'Office  (n""  462),  mais  la  dernière  note  est 
remplacée  par  le  podatus  la  tU, 
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L'intonation  secondaire  ressemble  à  la  première,  et  la 
terminaison  s'exécute  par  deux  clivus  ut  si^  la  sol^  suivis 
de  la  et  si  syllabiques  et  du  podatus  sol  la. 

Dans  les  éditions  modernes  les  notes  se  réunissent  ou 
se  séparent  comme  au  premier  ton  (n°  485),  lorsqu'il  se 
rencontre,  à  l'intonation  et  à  la  médiation  une  pénultième 
daélylique. 

Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  du  X.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


6 


î 


Exâudi  De- us    ora-ti-  ônem  me-  am,  et  ne    despéxe- 


-• — ■   ■   ■ 


^ 


-■ ■ ■— • 


^ 


V-i 


\ 


ris  depreca-ti- ônem  me  -  am:^inténde  mihi,      et      ex 


1 


âudi  me. 


Ps.  de  l'Introït  —  Humiliavit,  —  de  la  Passion  de  N.  S. 


t=î 


•— « — ■    ■ 


A 


■    ■ 


-■ B— ■ 


:ï=S=2: 


Mise-ricôrdi-  as  Dômini       in    setérnum  cantâbo  :  *  in 


'  \ 


t 


genera-ti  -  ônem  et  gênera  -  ti  -  ônem. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  après  le  Dim.  de  la  Passion. 


e--3    ■    1  ■  -    1  1    r^  3  1 

1 1^ ■ Wt-\ 

1 

1 

Dï-  ligam  te  Domine,    virtus  me-  a  :  *  Dominas  lirma- 
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S=î 


méntum  me-  um,  et  refûgi-  um  me-  um,  et    libe-  râ-  tor 


\ 


1 


j 


me-  us. 


Ps.  de  l'Introït  de  S.  Laurent,  Martyr. 


*— ■- 


-■— •- 


^ 


-■— ■- 


i=î 


i|— • % — » 


Cantate    Domino     cânticumno-vum:*cantâte    Dômi 


\^ 


m- ■- 


ï 


no        omnis  terra. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  des  IV.  Temps  de  la  Pentecôte. 


s-r3~* 


1=sz3=n=j 


ExûrgatDe-us,  et  dissipéntur      inimîci       e-jus  :  *  et 


e=î 


-■— « SB ■— «— » 


V^:^X^^-=^ 


■    ■- 


t 


fûgi-antqui    odérunt  e- um  a      fâ- ci- e       e-jus, 

Ps.  de  l'Introït  du  U 

S « ■— ■ — ■ ■    ■    ■    ^    ■■ 


-■— » 


S=î 


Il — ■- 


A 


t- 


Domine,     exâudi     ora-ti- ônem  me  -  am:*etclamor  me 


\ 


5 


H-i 


us  .  ad    te  véni-  at. 
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^^ï^ 


^.  —  Gloria  Patri.  — 


i=3: 


Glô-ri-a     Patri,     etFï-li-o,       et  Spi-rî-tu- i    sancto  :  * 


^J-T 


-■ ai ■ — ■    ■    ■ 


-m É 


^ 


sicut    erat     in   princï-pi-o,     et    nunc,  et  semper,    et 


£-3       ■]    ■   ■       "fi 


Pi  ■     la 


in  saecula    saecu-lô-rum.  Amen. 

L'intonation  et  la  médiation  qui  s'appliquent  aux  mots 
da6lyliques  s'expriment  ainsi  dans  les  livres  modernes  : 


Dî- ligam  te.    Dominas    firmaméntum  me- um.Glô- ri-a 

— ^ 


C  T  ■ 


^=^^ 


,  S- 


Patri.    Qui    timet    Dômi-  num. 

Formules  défe6lueuses. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Transfiguration. 


-»— ■ — ■ — ♦ — a 


1=^=î 


-1- 


-♦— ■ ■- 


■         « 


P«-i 


Quam  di-lécta    tabernâcu-la   tu- a,  Domine     virtû-tum!* 


e^ 


■  « 


■t- 


concupïscit    et  dé-  ficit     anima  me-  a       in     âtri-  a 


S^ 


1 


ï 


Dô-mini. 
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Reftification. 


•                     !■■■■■♦■■■            ■♦                 '%! 

■                                                                                                                        1  ■    ■ 

1 

Quam  di-lécta    tabernâcula 

tu-  a,    Domine    virtùtum  !  * 

C       ■■■■■♦■■>--. 

^ 

■_    •    ■        ^ 

1  "^                             ' 

\ 

Si  ♦  ■ 

concupiscit     et  dé-  fi-cit  anima  me-  a         in     âtri-  a 


I 


1 


Dômi-ni. 


Ps.  de  l'Introït  du  XX.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


«— ■ m 


S=3 


-♦ — ■ • 


^ 


4- 


Be-â-ti      imma-culâ-ti      in  vi-   a:^qui  ambulant  in  le- 


\ 


^    s  ♦  a 


ge    Dômi-ni. 


Re6lification. 


tJ:^_p^  n_i3 


■♦-«- 


Be-â-ti      immacu-lâ-ti     in   vi-a:"^   crui    ambulant    in 


\ 


t 


le-ge   Dô-mini. 

Ps.  de  r Introït  du  Mardi  après  le  III.  Dim.  de  Carême. 


•H — ■ % — ♦ — » 


4 


« — 1    ♦    ■ 


H ■- 


4- 


Exâudi  Domine,  justï- ti- am  tu-  am  :  "^    inténde    de- 


i 
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\ 


■     ■ 


X^,^ — ^- 


î 


preca-ti-  ô-nem  me-  am. 

Re6lification. 


g 3    ■     ^    *  ■  I  ■    1  *  ■        -    3  n        3     --Y-» 


A 


A 


Exâudi  Domine,    justï- ti- am  me-am  î*  inténde      de- 


I 


■   ■ 


î^ 


î 


preca-ti-    ô-nemi  me-  am. 


ï 


Ps.  de  l'Introït  du  Lundi  de  la  même  semaine. 


v=l 


■    % 


Mise-rére  me-  i  De-  us,  quôni-  am  conculcâvitme   ho- 

i — ■—m ■ ■— ■ "^"fc" 


^ 


\ 


mo:*to-ta    di    e    bellans  tribulâ-vit  me. 

Reftification. 


I=n 


\     Mi-serére     me-  i    De-  us,  quôni-  am  conculcâvit  me  ho- 


bî 


% ■— ■ » 


mo:*to-ta  di- e    bel-lans  tri-bu-lâvit  me. 

Deuxième  partie  du  Ps.  de  l'Introït  du  Lundi  après  le  Dim.  de  la  Passion. 


\ 


■% 


\ 


Quôni- am  muUi      bellântes     advérsumme. 
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\ 


Reélification. 


«— « ■ — ■ 


î 


4 


Quôni-  am  multi  bellântes     advérsum  me. 

Deuxième  partie  du  Ps.  du  Vendredi  des  IV.  Temps  de  la  Pentecôte. 


î 


-♦— ■ — •— « 


-♦— ■- 


r 


5=3 


In  justï-ti-  a    tu-a      libéra  me      et     é-ripe  mie. 

Reélification. 


i==3=î 


ftr 


ffe-^ 


T 


4 


In  justï-ti-  a    tu-a     libéra  me,     et      é- ri-pe  me. 

On  voit  par  quelques-uns  de  ces  exemples  défeélueux 
que  le  podatus  de  l'intonation  est  renvoyé  à  la  troisième 
syllabe,  quand  elle  porte  l'accent,  bien  que  la  précédente 
ne  puisse  être  considérée  comme  brève.  Cette  méthode, 
complètement  irrégulière,  étend  ainsi  à  un  groupe  de  no- 
tes ascendantes  la  règle  que  les  chantres  modernes  appli- 
quent ordinairement  au  cas  où  la  formule  mélodique  s'élè- 
ve au-dessus  de  la  dominante  (n°  451). 

QUATRIEME  TON. 

488.  —  Un  clivus  la  sol  ^\\\v\  de  ces  deux  notes  unies 
sous  forme  ascendante  compose  l'intonation  à  chaque  par- 
tie du  Verset. 

La  médiation  répète  le  même  clivus,  puis  touche  succes- 
sivement une  tierce  liée  sol  si,  un  si  séparé,  et  un  poda- 
tus la  si,  et  revient  à  la  dominante  sur  la  dernière  syllabe. 
Le  si  reste  naturel  comme  aux  formules  psalmodiques  de 
l'Office,  mais,  dans  les  livres  de  chant  réformé,  il  est  affec- 
té du  bémol  ^. 

^  Les  diverses  liturgies  gallicanes  du  XVIII.  siècle  avaient  également  re- 
jeté le  si  naturel,  mais  l'Eglise  de  Rouen  l'avait  maintenu.  On  le  trouve  aussi 
conservé  dans  l'Édition  de  Paul  V  (n°  72). 
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La  terminaison  commence  par  la  tierce  liée  la  fa  et  le 
podatus  sol  la,  et  finit,  comme  à  l'Office,  sur  les  notes  syl- 
labiques  sol  mi. 

Les  éditions  modernes  ont  supprimé  la  tierce  liée  en  en 
retirant  le  la. 

Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  du  II.  Dim.  après  l'Epiphanie. 


g 


%  g  1  ■    TT^- 


^— ■-: 


>— ^-^ 


-«— «- 


3 


\ 


Jubi-lâte     De  o,       omnis  terra  :*psalmumdîcite   no- 


î 


1- 


^ 


mini     ejus,  date  glôri-  am  laudi     e-jus. 

Ps.  de  l'Introït  —  Exaudivit  —  des  Rogations. 


î 


-■ H 


%      ■ 


-■ — ■- 


% 


Dï-ligam  te  Domine,    virtus  me-  a  :  *  Dôminus  firma- 


r 


ft:l=^ 


méntum  me-um,    et  refûgi  -um  me-um,  et    liberâ-tor 


me-us. 


Ps.  de  l'Introït  du  Lundi  après  le  I.  Dim.  de  Carême. 


ffe-f 


■    ■ 


■    ■    ■ 


ffe— î 


-«—PI 


t 


Ad  te  levâvi         ô-culos  me-os  :  *  qui  hâbi-tas  in   cœlis. 

Ps.  de  l'Introït  du  II.  Dim.  après  Pâques. 


m 


■   ■ 


%       B 


r 


-■— «- 


ft-f 


1^— •- 


1 


Exultàte    justi    in  Domino:"^  rectos  decet  collaudàti-o. 


448   Chapitre  VI.  —  De  la  Psalmodie, 


m 

Ps.  de  l'Introït  du  Lundi  Saint. 

b,.       ..-I-.       -.       ---..       «_. 

P"    S 

™ 

1 

■"!""      1"      -1- 

■■         H 

" 

n»  «1 

1                      1               j                    1                   1                              1 

Effûnde   frâme-am,  et  conclûde     advérsus  e-os  qui  per- 


^    ^    ^ 


i 


n     m 


1 


-■ ■- 


*■  ;  ■ 


seqûuntur  me  :  ^z/,  qui   perseqûuntur  me   :      die      â-nî- 


-■ 1 — m 


-■ ^ 


t 


A 


■       ■ 


mae  me-ae  :       salus   tu-  a      e  -  go    sum. 

Ps.  de  l'Introït  du  Lundi  après  le  IV.  Dim.  de  Carême. 


rm-m-t 


-m— m- 


X^ 


■ — ^ — m 


■      ■      • 
■ — ■- 


■   ■ 


Quôni  -  am   a-li-  éni        insurre-xérunt  in  mie  :  *  et  fortes 


t 


-■—■—» 


'-  \'  i 


quaesiérunt  â-ni-miam  mie-am. 

y.  —  Gloria  Patri. 


t 


• — ■ ■ ■    ■    ■ 


n  ■ 


Glô-ri-  a    Patri,     et  Fï-li-  o      etSpi-  rî-tu-  i     sancto  :  * 


t 


ft-ï 


•— ■ ■ ■ — ■— » 


1 


Si-  eut    erat     in  princï-pi-  o       et   nunc,et   semper, 


i 


^=t 


ftl 


et      in    saecu-la    saecu-lc-rum.Amen. 
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\ 


Formules  défeélueuses 

Ps.  de  l'Introït  de  S.  Jean  de  Kenti. 


-■— ■- 


^r-« 


% 


Be-  âtus  vir,  qui  non    âbi-  it      in  concî-li-  o       impi-  6 


t 


î— ■ ■ ■ ■ — I 


• ■ — ■ ■— ■ ■ — » 


e 


rum,  et    in  vi- a    pecca- tôrum  non  ste-tit  :  "^  et     incâ- 


î 


thedra   pesti- lénti- ae  non  sedit. 

Rectification. 


■\ 


1^ 


Be-  âtus  vir, qui  non    âbi-  it      in  concî-1  i  o       impi- 6- 

S  -      — T^r-. — -    -  -  bu     ■     i^n—     .     -  I 


->-^     '     a  -r-fi— :-^ 


rum,  et     in  vi- a   pecca-tô- rum  non  ste-tit  :*  et      incâ- 


g^ 


\ 


thedra  pesti-  lénti-  ae   non  sedit. 

Ps.  de  l'Introït  du  XIV.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


\ 


t 


Tî=^ 


•— ■ — a    »    ■ ■— » 


%        ■ 


♦      ■ 


Quamdi-lécta    tabernâcula     tu- a,  Dômi- ne    virtûtum:^ 


\ 


î^^- 


î 


\ — i 


concupïscit      etdé-flcit        anima  me- a      in     âtri- a 


\ 


♦    ■ 


Dômini. 


29 
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Re<5lifîcation. 


% — i 


a — ■ ■— ■ — ■    ♦    ■ ■— ■ 


% 


4        ■ 


♦    ■ 


Quamdi-lécta    tabernâcula     tu- a,  Dô- mine    virtù-tum:* 


e 


jtzs: 


t 


concupîscit      et  dé-  ficit     anima     me-  a      in     âtri-  a 


Ê 


♦    ■ 


Dômini. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  ~   Intret  —  des  Martyrs. 

e^T-^^-r—- ^ 


î^ 


-■—■—■ 


-■ ■ — m 


%   ■ 


1 


♦     ■ 


De-  usjvenérunt  Gentes     inhae-redi  -  tâtemtu- am:*pol 


t 


\ 


lu-  érunt  templum  sanctum  tu-  um.... 

ReAification. 


t 


f*\ 


■   ■   ■ ■ — » 


-■ — n 


w   ■ 


De-  usjvenérunt  Gentes     in  hae-redi  -  tâtemtu-  am:*poî- 


\ 


i 


1^— « «■ 


-■ ■ ■— « 


lu-  érunt  templum  sanctum  tu-  um.... 

Ps.  de  l'Introït  du  V.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


-pr^-a- 


\ 


Dôminus     illumi-nâ-ti-  o    tu-  a. 
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t 


^^ 


Re6lification 


-■— «- 


■   ♦ 


Dôminus    illumi-  nâ-ti-  o  me-  a. 

Ps.  de  rintroït  de  la  Messe  —  Sacerdotes  tui.  — 


% 


î^ 


rt— ï 


-■ — ■    ■    ■ 


♦    ■ 


Mémento,   Domine    David  :*  et       omnismansu- etû- di- 


î 


nis    ejus. 


Re6tification. 


î^zS; 


la  ■  ♦  ■ 


1 


ft— t 


♦  I 


Mémento     Démine  David:* et       omnis  mansu- e-tùdi  - 


1 


■H- 


nis    e-jus. 

Nous  ferons  encore  ici  quelques  observations  sur  les  for- 
mules psalmodiques  que  nous  venons  de  reftifier. 

Le  Ps.  Quain  diléÛa  contient  tout  à  la  fois  l'irrégularité 
que  nous  avons  relevée  au  troisième  ton,  et  l'application 
de  la  règle  en  vertu  de  laquelle  la  seconde  note  du  clivus 
se  sépare  de  la  première  pour  correspondre  à  la  pénultième 
daélylique,  et  même,  comme  dans  le  Ps.  Deus  venérunt 
Génies,  à  toute  syllabe  considérée  comme  brève;  mais  ce 
dernier  exemple  nous  rappelle  une  fois  de  plus  le  système 
d'inconséquence  qui  a  présidé  à  la  réforme  du  chant  gré- 
gorien (n°  333  et  334)  :  tandis  que  la  troisième  syllabe  du 
substantif  haereditâtem  y  est  employée  comme  en  poésie, 
la  deuxième  de  veritâtem,  qui  est  absolument  de  la  même 
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t 


valeur  prosodique,  a  conservé  son  ancien  i_--_J3_i_" 
caraélère  dans  le  Psaume  de  l'Introït  du       ^ 


Dim.  de  la  Passion,  où  elle  est  notée  ainsi  :   Ve-ri  -  tâ-tem 

Remarquons  enfin  que  le  clivus  de  la  terminaison  a  été 
maintenu  dans  les  éditions  réformées  au  Ps.  Mémento  de 
r Introït  Sacerdôtes  tui.  On  en  trouve  un  second  exemple 
au  IL  Dim.  de  Carême^. 

CINQUIEME  TON. 

489.  —  La  Psalmodie  solennelle  du  cinquième  ton  est 
absolument  la  même  que  celle  qui  se  fait  à  l'Office  sur  l'in- 
tonation festivale  (n°  466),  à  la  seule  différence  que  la  se- 
conde partie  du  Verset  s'abaisse  d'une  tierce  en  la  sur  la 
première  syllabe  du  texte. 

Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mardi  après  le  IV.  Dim.  de  Carême. 


g^^ 


:.^:f=î 


-■ ■— ■ — ■    ■    ■— » 


-1- 


-1 : : 

Gon-tristatus  sum  in    exerci-ta-ti-  one  me-  a  :  *  etcon- 


ij 


-•a^ 


turbâtus  sum  a  voce       i-nimï-ci,     et     a  tribu-la-ti- ône 

n 


S'-. 


peccatô-  ris. 

Ps.  de  l'Introït  du  Samedi  après  le  III.  Dim.  de  Carême. 


-■—»—■ 


^ 


-■— »- 


-■— • 


-■— ■- 


— r \ 

Quôni-am  ad  te      orâbo,  Domine  :  ^  mane     exâudi-  esvo- 


^  Voyez  Graduel  Douillier. 
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H 


cem  me-  am. 


Ps.  de  l'Introït  du  IV.  Dim.  de  Carême. 


e 


-■ — ■- 


-■ — ■- 


-■ — »- 


î 


Laetâ- tus sum  in  his  quae  dicta     sunt  mihi  :  *  indomum 


\ 


■    ■ 


% 


Dômini        îbimus. 

Ps.  de  l'Introït  du  IX.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


« ■ ■— ■- 


:5i^ 


< — ■- 


1- 


3 


-^1 

De- us,   innôraine    tu- o   salvum  me     fac:*et     in   virtu- 


i— 1- 


te     tu-  a     libéra  me. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Décollation  de  S.  Jean. 


«— ■— ■ 1^ — »— ■ 1 


tzr^l: 


-•— ■- 


î 


^ 


■    ■ 


— 1 

Bonum  estconfi-téri    Dômiino  :  *  etpsâllere     nômiini 


M-"— i-1=.=i 


tu-o,      Altîssime. 


y.  -    Gloria  Patri. 


fi 


Z 


î 


-«— ■- 


-■— ■- 


■1 


Glôri- a    Patri,     et  Fï-li-o,     et  Spi-rï-tu- i    sancto  l'Asie- 
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i^=î 


ut     erat      inprincîpi-  o,     et  nunc,et  semper  :  *  et     in 


X^ 


saecu-la     saecu-lorum.  Amen. 


Les  livres  modernes  répètent  à  Sicut  \_ 
erat   la    première    intonation    :  — »- 


■n— ■- 


Sicut    erat. 

Et   contiennent  deux  Psaumes   irréguliers  dans  la  se- 
conde partie  du  Verset,  l'un  au  Patronage  de  saint  Joseph  : 


C  ■    '-^ 


-a— »- 


*  Qui   dedûcis  velut     ovem  Josepli. 
Et  l'autre  au  Samedi  après  le  Dim.  de  la  Passion. 


£ 


X 


^-* 


-"—♦—■ ^B- 


*  In  justï-ti-  a     tu-  a     libéra  me. 


g 


-a-—* 


Au  premier  manque  l'intonation  secondaire  :  — ^ 

Quidedûcis. 
Et  le  second  devrait  se  terminer 


g 


-♦—a 


comme  notre  quatrième  exemple, 

ou  bien  de  cette  manière   :  tu- a     libéra  me. 

Les  mêmes  livres  donnent  deux  médiations  au  Psaume 
de  l'Introït  de  S.  François  Xavier,  parce  que  les  deux 
Versets  y  sont  réunis  en  un  seul  : 


g 


i 


î 


— ^- 

Laudâte  Dôminum  omnes  Gentes,  laudâte       e-  um  o 
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•       ■         1     0     ■ 

Aa            ■■            ■'         *            ~'         * 

■ 

Il      ■         1    ♦    ■ 

V     ■            ■     ■            ■ 

"      "        1   "      " 

1 

mnespôpu-li  : 

quôni-  am  confirmâ-ta       est  super  nos  mi  - 

Pak^K             AB                ^a>'^                  MA»                    B            M.        ^ 

■      B           ■ 

■    n               j 

1 

se-ricôrdi-  a 

ejus,    et  vé-ri-tas  Dômi-ni     manet     in 

"                    a 

É        ■        ' 

aeternum. 

Mais  après  la  dernière  on  aurait  dû  répéter  l'intonation 
secondaire  comme  au  V .  Gloria  Patri. 

SIXIEME  TON. 

490.  —  Les  deux  notesy^  W  liées  successivement  sous 
forme  ascendante  et  descendante  et  un  podatus  sol  la  com- 
posent l'intonation  de  la  première  partie  du  Verset. 

La  médiation  s'exprime  par  un  clivus  la  sol  ^X.  une  tierce 
mineure  sol  si  liée,  et  descend  à  la  tonique  sur  trois  syllabes 
et  par  degrés  conjoints.  Le  chant  réformé  a  retranché  le 
la  du  clivus  et  le  sol  de  la  tierce,  ce  qui  rend  cette  modu- 
lation entièrement  syllabique. 

La  seconde  partie  du  Verset  commence,  comme  l'into- 
nation festivale  à  l'Office  (n°  467),  par  un^^  suivi  des  deux 
notes  sol  la  liées,  et  contient  une  sorte  de  médiation  com- 
posée d'un  podatus  la  ut  et  d'un  sol,  auquel  s'ajoute  mi  fa 
dans  les  mots  daélyliques.  Le  podatus  doit  toujours  cor- 
respondre à  une  syllabe  accentuée  et  à  une  division  natu- 
relle du  texte. 

La  terminaison,  toujours  précédée  d'une  ou  plusieurs 
syllabes  sur  le  ton  à^fa,  comprend  un  W  suivi  du  clivus 
fa  ré,  et  des  trois  notes  isolées/^  sol  la. 

Si  la  seconde  partie  du  Verset  ne  renferme  qu'un  nombre 
insuffisant  de  syllabes,  on  en  supprime  l'intonation,  et 
même  au  besoin  la  médiation,  afin  de  laisser  à  la  terminai- 
son tout  son  développement. 
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Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Os  justi.  — 


t 


jip^^-^T^fP 


^— 1-^-i 


-■    ■ 


No- li     semu-lâ- ri     in  ma-lignântibus:  *  neque  zelâ 


-•— ■- 


^ 


^ 


veris     faci-  entes      iniqui-tâtem. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Vigile  de  la  Nativité  de  N.  S. 


^ 


n — ■- 


^^ 


-■ — * 


j-^Mi 


A 


î 


Dômini      est  terra,    et   pleni  -  tûdo    ejus:  ^  orbis   terra- 


• 3 ^ ^ 

■         ■          ■     ■     ■ 

■         ■■■■ 

■            '■!■                  ■                         ■ 

I L 

runi,et    univérsi  qui   hâbi-tant   in    e-  o. 

Ps.  de  l'Introït  du  III.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


J— ^ 


\ 


-■— ■- 


^nrf: 


-• — ■- 


A 


-■— »- 


Ad  te    Domine,    levâvi       ânimam  me- am:*De-us  me- 


^— — 1-- 


n — ■- 


A 


us,    in  te     confido,  non    e-  rubéscam. 

Ps.  de  l'Introït  du  Dim,  de  la  Quinquagésime. 


î 


-■— ■ ■— ■— ■ 


-■ — H 


5 


Q^ 


J— P. 


In  te     Domine  sperâvi,   non  confùndar  in    aetérnum  :  * 


-■ — ^ 


-■— ■- 


-^- 


% 


*-a 


jnjusti-ti-a    tu- a     libéra  me,    et  é- ripe  me. 
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1J- 


Gloria  Patri.  — 


«    ■    ■ 


X=^ 


-■    ■ 


Glô-ri- a    Patri      et  Fî-li-o,     et  Spi  -    rïtu- i     sancto  : -^ 


\ 


■    ■ 


-«— ■- 


t 


3 


î 


sicut    erat      in  princïpi-  o,      et  nunc,et  semper,     et    in 


h^ 


saecula   sseculô-  rum.  Amen. 


La  première  médiation  de  ce  Verset  est  modulée  de 
cette  manière  dans  le  Graduel  de  Reims  et  Cambray,  com- 
me on  la  trouve  en  quelques  Manuscrits. 

g 


^ 


1— ffa-^ 


-■— ■- 


ft— s 


Et  Spi  -    rî-tu-  i     sancto. 

Mais  cette  terminologie  appartient  au  premier  ton,  et  ne 
convient  pas  au  sixième,  dont  la  médiation,  à  la  Messe 
comme  à  l'Office,  vient  toujours  s'arrêter  à  la  finale. 

L'intonation  secondaire  fait  défaut  au  Psaume  In  te 
Domine  et  à  la  dernière  partie  du  V .  Gloria  Patri,  et 
cependant  le  nombre  des  syllabes  pouvait  facilement  l'ad- 
mettre. 


g 


î 


8  T  ■  ■ 


î 


î 


1 


: 


In  jus-tî-ti-  a    tu-  a.      Et    in  saecu-la. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  laisser  la  première  mé- 
diation incomplète,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 
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Ps.  de  l'Introït  —  Pauperes  Sion  —  de  S.  Vincent  de  Paul  (au  supplément.)       n 

S r-t- " •- 


t 


f 


-■— ■- 


i 


J-fw 


-■ — ■- 


B 


■    ■ 


Mémento,    Domine   David:  *  et  omnis  mansu- etû-dinis 


% 


e-jus. 


Formules  défeftueuses. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  des  Quatre-Temps  de  Septembre. 


ï 


!-^ 


Testimôni-  um  in  Joseph  pôsu-  it     illud,  cum  exïret  de 


H 


î 


3 


^ 


terra   >^gypti  :  ^  linguam  quam  non  nôverat  audîvit. 

Re6lification. 


\ 


î 


M'. 


Testi-môni-  um   in    Joseph  pôsu-  it      illud, cum  exïret 


%-r^ 


t 


l 


3 


■     ■ 


de     terra   >^gypti,  ^z/,  de    ter-ra    .^gypti  :*  linguam 


S^ 


4- 


quam  non  nôverat   audîvit. 

Ps.  de  l'Introït  du  î  V.  Dim.  après  Pâques,  deuxième  partie  du  Verset 


% 


♦    ■ 


*  Et  brâchi-  um   sanctum  ejus. 
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Re6lification. 


n — ♦- 


Su*: 


A 


*Et  brâchi-um  sanctum  ejus. 

Ps.  de  l'Introït  du  VIL  Dim.  après  la  Pentecôte. 


% 


1 


^[ 


-♦— ■- 


-♦— ■- 


Quôni-am  Dôminus      excélsus  terrï-bi-lis:^Rex  magnus 

C                                             1 

■   ■       1 

B          a          Ra    fl 

-B L 

super    omnem   terram.  • 

Rectification. 


a  ♦  % 


\ 


«  ■ 


I  >a 


i-^ 


^-^ 


x=±=^-\ 


Quôni-  am  Dôminus      excélsus  terrï-bi-lis:*Rexmagnus 

g 


-^ 


super    omnem  terram. 


Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  In  medio,  —  deuxième  partie  du  Verset 


-1 — f— ■ — -f» 


F. 


-♦— «- 


*  Et  psâllere     nômini     tu-o,      Altissime. 

Reélification. 


\  g~i     5 


4- 


-^ 


fl- 


-♦ ■- 


*  Et  psâl-lere    nômini    tu-  o,    Altissime. 

Ps.  de  l'Introït  —  Justi  epulentur,  —  au  XIX.  Janvier. 


S 


l-î 


1 


-♦— ■ ■ ■— ■— ■ É- 


■     ■     ♦ 


fl 


-»— «- 


Et  fûgi-  ant  qui   odérunt  e-  um  a  fâci-  e        e- jus. 
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b=: 


Re6lification. 


^-^ 


X^=^X^-^^^^:^-. 


*  Et   fùgi-  ant,  qui    odérunt  e-  um,  a   fâ-  ci-  e      e-jus. 

Quelques  observations  serviront  à  expliquer  les  irrégu- 
larités assez  marquantes  que  nous  venons  de  corriger. 

Le  Ps.  Testiniônhiin,  dont  l'intonation  est  défe6tueuse 
à  la  seconde  syllabe,  a  subi  la  même  transformation  que  le 
U .  Gloria  Patri,  qui  figure  dans  tous  les  manuscrits  sous 
cette  modulation  : 

I  n~        Et  que  les  livres   |^ 


ï=P^a=5 


modernes  ont    ré-    — ■--♦ 


î 


Glôri-   a    Patri.         formé  ainsi  :  Glôri- a    Patri. 

Par  cette  modification  le  clivus  a  disparu,  et  la  note  qui 
le  remplace  reste  isolée  et  devient  brève,  parce  qu'elle  cor- 
respond à  la  pénultième  daélylique  (n°'  320  et  404),  à  la- 
quelle on  a  assimilé  la  seconde  syllabe  de  testimônium. 

Mais  ce  mode  de  réforme  n'a  pas  été  appliqué  à  l'into- 
nation du  Ps.  Quôniam  Dôminus,  où  le  changement  s'est 
opéré  par  l'addition  d'une  note,  comme  nous  l'avons  ensei- 
gné en  traitant  du  rhythme  (n""^  395  et  404),  et  il  est  bon 
de  signaler  les  effets  différents  qui  en  résultent.  Au  U .  Glo- 
ria Patri  la  syllabe  brève  fait  nombre  et  tient  sa  place 
dans  la  formule,  mais,  dans  la  modulation  du  Psaume,  elle 
est  en  excédant  et  ne  compte  pas,  de  sorte  qu'aucun  des 
groupes  mélodiques  n'est  sacrifié.  En  outre  par  le  premier 
système  le  podatus  sol  la  reste  attaché  à  la  troisième  syl- 
labe comme  dans  les  manuscrits,  tandis  que  par  le  second 
il  est  reporté  à  la  syllabe  suivante. 

Remarquons  que  la  rencontre  de  la  pénultième  daélyli- 
que  à  la  médiation  et  à  la  terminaison  nécessite  le  déplace- 
ment des  groupes  en  sens  opposé  :  au  lieu  de  les  renvoyer 
à  la  syllabe  suivante,  on  les  anticipe  afin  de  laisser  intaéles 
les  dernières  modulations  de  la  formule.  C'est  ainsi  que, 
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dans  notre  dernier  exemple,  nous  avons  avancé  la  média- 
tion à  cause  de  la  seconde  syllabe  d^fdcie,  qui  doit  faire 
excédant.  Dans  les  anciens  recueils,  la  formule,  aujourd'hui 
défeftueuse,    était    ré-    i 


gulière,    parce     qu'elle    — ■ ^~n"~" — ^~* ^ 


se  termmait  amsi  :  a     fâci-    e    ejus.   ou,  e-jus. 

Le  clivus  que  nous  ajoutons  sur  l'avant-dernière  syllabe, 
et  qui  figure  également  au  Ps.  Quôniavt  Dôviinus,  repré- 
sente la  plique  que  contenaient  les  anciennes  Editions,  et 
dont  la  seconde  note  a  été  tantôt  maintenue  et  tantôt  élimi- 
née au  gré  des  divers  copistes  ou  interprètes  de  la  musique 
sacrée. 

Au  deuxième  exemple  il  convient  de  supprimer  la  mé- 
diation parce  qu'elle  écarte  \^  fa  qui  doit  précéder  la  ter- 
minaison. 

Enfin  il  faut  retrancher  le  si  de  la  médiation  sur  le  \^ï- 
h^psâllei^e  :  il  ne  sert  qu'à  dénaturer  cette  mélodie,  et  ne 
pourrait  d'ailleurs  être  maintenu  qu'avec  le  bémol,  pour  ne 
pas  produire  une  fausse  relation  avec  la  première  partie 
du  Verset. 

SEPTIEME  TON. 

491.  —  La  Psalmodie  solennelle  du  septième  ton  com- 
mence de  la  même  manière  que  les  Cantiques  Mag7iificat 
et  Benedïfltts,  par  le  torculus  sol  ut  si  et  les  notes  2tt  ré 
liées  (n°468). 

La  médiation  se  compose  du  groupe  ré  mi  fa  suivi  d'un 
mi  séparé,  et  des  notes  mi  ré,  ré  mi  liées  sur  deux  syllabes. 

La  seconde  intonation  s'exprime  par  le  clivus  ré  si  ou 
ut  si,  selon  les  Editions,  et  le  podatus  ut  r^,  et  la  terminai- 
son contient  les  quatre  notes  ré  mi  fa  mi  liées  en  un  ou 
deux  groupes  sur  la  même  syllabe,  un  ré  et  un  mi  séparés, 
et  les  deux  clivus  ttt  si,  la  sol.  Dans  les  anciens  recueils  le 
premier  de  ces  clivus  est  précédé  d'un  ut  pour  donner  plus 
d'ampleur  à  l'accent  de  la  syllabe. 
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Exemples. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mardi  de  Pâques. 


■    ■    ■       i^ 


%-i 


■    ■     ■    ■        ■     ■    ■ 


Con-  fi-témini    Domino,    et     in-vocâ-te   nomen   e 


1 


j 


■     ■ 


-■ — » 


jus:*Annunti- â-te     interGentes     6- pera     e-    jus. 
Ps.  de  l'Introït  du  III.  Dim.  après  l'Epiphanie. 


S 


-■ » 


t 


{  ^  ■  a    ■  1  ■ 


■    V 


H       ■ 


i=i:j 


D6-minus  regnâvit,   exûl-tet  terra  :  *  lae-téntur    în-sulae 


6-*fli 


mul-  tae. 


Ps.  de  l'Introït  de  l'Ascension. 


-•— ■ ft 


1 


g  ■  ■    ■  ■  I  i 


e-%-^ 


«    ■ 


■  ■ 


e 


Omnes  Gentes,  plâudite  ma-  nibus:*ju-bi-lâte   De-  o 


■    ■ 


fn 


in  voce       exul-  ta-ti  -  6-  nis. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Vigile  de  la  Toussaint. 


ft-i-f 


/■    ■  J 


hft 


:-*  ■ 


n.  a   1 


E- xultâte,     justi      in  Dô-mino:  *  rectos  decet     collau- 


6-*fli 


dâ  -  ti  -  o. 
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j^.  —  Gloria  Patri.  ~ 

î    -    -        -        - 

fi     ■     a    S       1     " 

■       %    m    m 

■             ■     rf"     -     -           -k        i 

i 

6    V  ■  ■      ' 

■ 

Glô  -  ri-  a    Patri 

et  Fï-li-  0,     etSpi-ri-  tu-  i     sancto:  * 

1      -      .       . 

fins    n  ■    ■ 

■     ^   ■   ■ 

■          ■■          ■            ■■        1 

n    1 

6   Ik   ■        '                             ' 

ik    " 

si-cut    erat    in   princîpi-  o,      et  nunc,  et  semper,     et 

fi  S     ^  ■  ■     • 

*"     ■!     ■               BB 

E  * 

1     ■               ■  ^ 

■     fï-i 

in  saecu-la  saecu-  lôrum.   A- men. 

Formules  défeftueuses. 

Ps.  de  l'Introït  du  Mardi  après  le  Dim,  de  la  Passion. 


■t 


-f— ■- 


v-î 


Cl  ♦  a  "-- 


N-s-^ 


Dôminus    illumina- ti-  o  me-  a:*    et    salus  me- a,  quem 


t==s 


tlmé-bo? 


Re6lification. 

■il  ♦  ■    ^  a 


^-fr-i 


e-v^ 


■        B 


i  ■ 


Dô-minus 

illum 

inâ-  ti-  0  me- 

a  :  *  et 

salus  me-  a, 

f   ^         ■ 

■ 

G           ■ 

■■   - 

P^ 

quem  ti-mé-bo? 

Ps.  de  i'Introït  du  XII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 

i— al  ■  %  a  II  »   ■  f* — i 


% 


P^ 


i 


m      m 


■v-^ 


A-  vertântur  retrôrsum,  et  e-rubéscant:^qui  vo-lunt 
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e^-t^ 


raihi  ma-  la. 


Re6lification. 


n-^v-s 


fH 


i-A 


■    ■    ■     ■  ■ 


«     ■ 


A-vertântur  retrôrsum,et  er«-béscant:^qui     côgi-tant 


\- 


fi 


mihi  ma-  la. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  In  virtute  tua.  — 

=  i  i     ■    a      i      ■    ■  i         ■"■    i      ♦""SH    *    '      ' 


P,    ♦    i- 


^ 


A 


Quô-ni-  am  praeveni-sti     e-  um      in   benedicti-  6-  nibus 


-« — n 


1 


1 


g — ^ 


5 


♦— ■- 


dulcédinis:"^  posu-  îsti 

in 

câpite 

ejus  corônam  de 

^^♦5"      n  ^  . 

51                  '         ■   . 

V 

lapide     preti-  6-  so. 


Reélification. 


Il—' 


p.  ♦  a- 


Qu6-ni- ampraevenïsti      e- um  in  benedicti-  ônibus 


-■— * 


t 


♦    ■ 


♦    ■ 


jB««  ■♦■■■ 


dulcédinis.^2/,  dulcé-di-nis:^  po-su-  ïsti    in  câpite    e-jus 


g-J^-V s — 1- 


*    û 


X^ 


corônam  de    lapide     pre-ti-  6-  so. 


Secîion  III.  —  Psalmodie  solennelle.  46 


S^ 


Terminaison  du  Ps.  de  l'Introït  du  Mercredi  de  Pâques. 


«    ■       •     ♦ 


^=Pi=. 


^Cantate   Domino         om-nis    ter-ra. 

Re6lification. 


J-? \ 


*  Cantate   Domino        omnis  ter-ra. 

Terminaison  du  Ps.  de  l'Introït  du  Vendredi  après  les  Cendres. 


î~ri" 


s 


%  ■ 


■  ■ 


^^ 


î 


■^Nec  de-lectâsti        ini-mîcos    me-     os  super    me. 

Reélification. 


\^ 


«   ■ 


-% 


■   ■     ■   ■ 


V 


^Nec    de-lectâsti        îni-micos  me-    os  super  me. 

Pour  conserver  la  terminaison  daélylique,  il  faut  l'anti- 
ciper d'une  syllabe  : 


*♦■ 


g  ■  ■— q-i ■ 


-■ — p, 


Inimï-  cos  me-  os  su-per  me. 
Terminaison  du  Ps.  de  l'Introït  de  l'Octave  de  S.  Laurent. 


if\    m 

F  11    a  ■ 

■  ■  a"  ■  ■  _     , 

6  Si    ^ 

■     ■■  , 

V 

1 

*    Inténde    depreca-ti-  ônem  me-   am. 

Reftification. 

*  ■    a  ■ 

■  ■  ■  i-  ■ 

«  %  « 

f"      B 

1 

'           % 

*    Inténde  depreca-ti-     ônem  me-  am. 


30 
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HUITIEME  TON. 

492.  —  La  première  partie  du  Verset  s'exécute  comme 
au  chant  solennel  des  Cantiques  Magnificat  et  Benedicîus 
(n""  469);  la  seconde  commence  par  ut  ou  ut  la  liés,  et  le 
podatus  la  ut,  et  la  terminaison  se  compose  des  trois  grou- 
pes ut  si,  sol  la,  îit  si,  et  des  notes  syllabiques  la  sol. 

Exemples. 


Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Dilexisti. 

-:-! — t 


f— ■- 


B 


«— » 


-j 


Eructâvit  cor    me- um    verbum  bonumi^di- co 


•— ■ ■    ■    ■ 


a 


A 


ego      opéra     me-  a      Régi. 

Ps.  de  l'Introït  de  S.  Joseph  de  Cupertino. 

— ii-!- 


n — ■- 


m — ■ — ■ — ■ ■ — m 


-1- 


Quam  di-lécta    tabernâcula     tu-a,  Dô-  mine    virtùtum:  ^ 


ît-n 


pszj 


1 


concupîscit      et    dé-fi-cit     anima  me-  a      in     âtri-  a 


î 


■    ■ 


Dômini, 


n — » 


Ps.  de  l'Introït  du  Jeudi  de  Pâques 
i      ■    ■  i    . 


-■— ft 


^^ 


Cantate  Domino      cânticum   novum:*qui-  a  mi-ra-bî- 


7^ 


î 


li-  a      fecit. 
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Ps.  de  l'Introït  du  IIL  Dim.  après  Pâques. 


« •— » 


fl — ■    ■    ■    ■ ■— j — i^ 


■    ■ 


A 


Dî-cite   De- o:  quam  terribî- li-  a    sunt  opéra      tu- a 


Domine:^    in   multi-tùdine     virtûtis   tu  se  menti- éntur 


h  ■  1  p.  ,_F!=,- 


tibi 


ini-mîci       tu-  i. 

Ps.  de  l'Introït  du  XVI.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


Ê 


« i^ — ■— ■- 


-^ 


-■— ■- 


î^ 


a   ■  V 


Inclina   Domine   aurem  tu- am  mihi,       et    exâudi 


î 


^ 


me:*qu6ni-am     inops   et  pauper   sum   ego. 


y.  —  Gloria  Patri. 

-1^ — ■ — ■ i^    ■    ■ ■ 


■    ■    ■        ■ 


—i 


^        ■ 


Glôri-  a    Patri,     et  Fi-li-  o,      et  Spi-  ri-  tu-  i     sancto  :  * 

■        ■        « 


5=n.=a 


«— ■ — ■ ■ — ■  ■  ■ 


-M ■- 


si-cut      erat    in  princîpi-  o,        et    nunc,  et    semper, 


5zttz=3=zî±^=î 


3=^=5 


et       in   saecula   saecu-  lôrum.  Amen. 
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Formules  défeélueuses. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  très-sainte  Trinité. 

-  -S ■ n i^ ^ ■— H    »    ■ ■ » 


^ 


Domine,    Dominas  noster:^-quam  admirâbile     est  no- 


fl ■ — ■ ■ a — 31: 


î^ 


men  tu-um  in  uni-  versa      terra. 

Rectification. 


S — .  >    a  *  ■ 

-!-^ 

1 ■  — 

— % ■—■—♦—■—■ «H 

■     *    J 

wl                                   1                                                                 1        . 

5 


Domine,     Dôminus   noster:*quam  admirâbile     est  no- 


-■ ■— » 


X^ 


\ 


men  tu-um     in    uni-vérsa      terra. 

Ps.  de  l'Introït  du  Dim.  des  Rameaux. 


1-^ 


De- US,  De- us  me-us,  réspice    in    me;  quare  me    de- 


g  ■  ■  : 


-■ — ■ ■ — ■— ■ » 


'■ — ■ ■ — » 


\ 


re-liquisti?  ^  longe    a    sa-  lû-te  me-  a     verba   de-lictô- 


1 


rum  me-  orum. 


0 

Reftification. 

■         ■                ■             ■        1 

5         n 

■           '■■                ■VHH                   ■ 

■    ■ 

■ 

De- US,  De- us  me-us,  réspice     in  me:quare    me  de- 
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■ — V — ■ ■    ■    a ■— » 


■]      ■       ■    1      > 


reliquïsti  ?*  longe     a     salùte    me- a    verba   de-lictô- 


5=,zz=^ 


^ 


rum  ine-  orum. 


Ps.  de  l'Introït  du  I.  Dim.  de  Carême. 


■ ■ — ■—■—♦—■- — i— ■ — ♦ — ■- 


X^ 


♦    ■ 


Qui    habitat     in      adjutôri-   o      Altissimi  :  *   in  pro-te- 


£-*-1- 


-■ — ■— ■- 


^^ 


V 


l 


♦    ■ 


cti-  ône  De-  i     cœli       commo-râbitur. 

Reélification. 

\ i^ ■ ■ «(— fc— ♦— î ^— S ♦ ■— n— a- 


*— y 


♦     É 


Qui  hâbi-tat      in     adjutô-ri-  o    Altïssi-mi  :"^   in  prote- 


E-'-^ 


•— ■— ■ B— »- 


"n 


i 


♦  ■ 


cti-  ône  De-  i     cœli      commo-râbitur. 

Terminaison  du  Ps.  de  l'Introït  du  Dim.  de  la  Pentecôte. 


*  Et  fûgi-antqui    odérunt   e- um  a     fâ-ci-e     e-jus. 

Reélification. 


\ 


a ■ — ♦— ■ ■ ■- 


-■— ■ ■— » 


î 


Et  fùgi-  ant  qui     odérunt    e-um    a       fâci-  e       e-jus. 
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Terminaison  du  Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Laetabitur.  — 


h=î 


« — ■ — ■ — ■  — m — ■ ^ — ♦— ■ — a, 


~m    ■ 


*  A     timoré      ini-mici  éripe      âni-  mam     me  -  ami. 

Reélification. 


H=3=î 


-a— >- 


î^ 


*  A    timoré       ini-mï-ci       éripe       ânimam     me-  am. 

NEUVIEME  TON. 
493.  Ps.  de  rintroït  du  Dim.  dans  l'Octave  de  l'Ascension. 


ï 


Hl— ■- 


«—■—■- 


firî 


î 


Dôminus     illuminâ-ti-  o    me-   a:*    et     salus   me- 


-■ — » 


C* 


a  :  quem  timé-  bo? 


1 


m — ■- 


-■— »- 


-■— ■- 


e-r" 


Glôri-  a    Patri, 

et  Fî-li-  0,      et  Spirîtu-   i 

sancto 

.  * 

■       «    ■     ■ 

■        ■ 

1 

Il  p,  S     "-■    ■ 

■               ■           ■          ■                   ■                   ■                        ■ 

'a       i 

p. 

i 

E  '■ 

' 

si-  eut     erat   in   princïpi-  o,      et  nunc  et  semper,    et 


^                                                                                                    [" 

P    i 

■    -    -       ■    *  ■"    a 

H 

1    ■       ■  ^ 

?!! ||_L 

in  saecula   saecu-   lôrum.A-men. 


Cette  formule  psalmodique,  sauf  la  différence  des  notes, 
est  la  même  qu'au  premier  ton  (n°  485),  mais  le  fa,  qui 
correspondrait  au  si,  ne  figure  pas  à  la  médiation  ni  à  la 
terminaison,  parce   que  le  demi-ton,   abaissé  d'un  degré, 
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donnerait  à  l'harmonie  quelque  chose  de  faux  et  de  dis- 
cordant. 

Il  n'existe  point  d'Introït  du  dixième  ni  du  treizième  ton. 

DOUZIEME  TON. 
494.  Ps.  de  l'Introït  du  V.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


A 


l 


•— « H; 


3 


1 


t 


Dô-minus     illumi-nâ-ti-  o  me- a  :  "^  et    sa-lus  me- 


r=Ht=^ 


a  :  quem  timébo? 


■      i 


j-r»  ■  a    1  ■  ■ — 1-*-' — 1 — ri-3 ■ — ■- 

j~^  '  '     -  1   I     '- r 

Glô-  ri-  a   Patri,  et  Fï-li-  o,      et  Spi-  rïtu-  i      sancto  :  "^ 


P  r« 


Pr 


1 ■— ■ ■— ■ — ■    ■    » 
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si-cut     erat     in    princîpi-  o,      et    nunc,  et  semper, 


fi — i — 'I-"-" — ""ynT-a 


et      in  ssecu-la   saeculô- rum.  Amen. 

On  remarquera  que  la  tierce  de  la  médiation  est  tou- 
jours et  forcément  mineure. 

OUATORZIEME  TON. 
495.  Ps.  de  r  Introït  du  XXIII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


A. 

aa^Baa'a                                               1 

1 

■      ■      ■ 

«♦ 

1  p.  ■■■■■■■    3    ■ 

__1  ._[ 

■    1 

« 

if"                                                             i    -     , 

Bene- dixïsti,   Domine,    terrami  tu- am:*Avertïsti 


j— ■ — ■— Vfl — ■ V-« 

1 L- 


capti-vi-tâ-tem    Jacob. 
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Ps.  de  l'Introït  du  Dim.  —  in  Albis.  — 


■       ■■■■■HB                                     ' 

•   ■P.!"      ■■           Vd" 

p    .  [ 

■  ■  ■       ■   ■  ' 

y  ■  "■                                 '    -  1 

j 1 — 

Exultâte   De- o       adju-tô-ri    nostro  :*jubi-lâte    De-  o 


H- 


Jacob. 


-■ — ■ ■— ■— » 


-%—m- 


g-rs-% 


Glôri-  a     Patri,    et  Fî-li-o, 

et  Spi-  rïtu-  i     sancto  :  "^ 

1 

■           ■•■■           ^             4nmii 

■          lu 

■ 

fl.8     ■!■     ■      ■■■■ 

^         ^               1       ■ 

■        1 

y  ■        ' 

1       ■ 

sicut    erat     inprincïpi- o,      et    nunc,etsemper,    et 


1 

F                   ■■        n'^BB        ^      % 

g                        ■        ■      1     ■      ■         1      ■ 
1 1 1 

insaecula   saeculô-rum.Amen. 

Ps.  de  l'Introït  de  la  Messe  —  Requiem. 


p_^_g_^-^ 


■— « ■- 


l 


-■ ■ B 


-\ 


Te    de-cethymnus,D€ 

!- us,  in   Si- on,  et    tibi 

reddétur 

1 

B       a              a                                                 w 

■        ■■isnira                 '^ 

■ 

i     ■      ■         ■            B       1     B     ■ 

■ 

1    " 

— 1 

y 

■                                                  II- 

votum  in  Jerûsa-lem:*exâudi      ora-ti- ônem   me- am, 


-B B B 


î 


^ 


-B     B 


ad  te      omnis  caro    véni  -  et. 


Ce  Psaume,  composé  d'un  double  Verset,  contient  l'es- 
pèce de  médiation  que  nous  avons  relevée  au  U .  Gloria 
Patri  dans  le  Graduel  de  Reims  et  Cambray  (n°  490),  et 
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qui  figure  ici  à  cause  de  l'accentuation  des  noms  hébreux, 
et  c'est  sans  doute  pour  donner  au  chant  plus  de  simplici- 
té que  la  terminaison  se  fait  comme  à  l'Office  (n*  467). 

Seâlion  IV.  —  chant  du  psaume  venite. 

496.  —  Le  Psaume  Venite,  qui  se  chante  au  commen- 
cement des  Matines,  est  toujours  précédé  et  suivi  de  l'In- 
vitatoire,  qui  est  une  espèce  d'Antienne  divisée  en  deux 
parties  par  un  astérisque. 

L'Invitatoire  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  contient  ordi- 
nairement ces  mots,  Venite,  adorémus,  par  lesquels  l'Egli- 
se invite  les  fidèles  à  venir  prier  et  adorer  le  Seigneur.  Il 
se  dit  deux  fois  avant  le  Psaume,  et  se  répète  en  entier 
après  le  premier  Verset,  et  depuis  l'astérisque  après  le  se- 
cond. La  reprise  se  continue  ainsi  alternativement  jus- 
qu'au y.  Gloria  Patri,  qui  est  suivi  de  la  répétition  par- 
tielle, après  laquelle  on  récite  encore  une  fois  l'Invitatoire 
tout  entier. 

Le  Ps.  Venite  est  noté  dans  les  livres  de  chœur  sur  tous 
les  tons,  sauf  le  huitième,  et  forme  ainsi  autant  de  chants 
distin6ls  correspondant  aux  divers  Invitatoires  que  con- 
tient la  Liturgie.  Il  s'exécute  en  outre  particulièrement  et 
d'une  manière  plus  solennelle,  sur  le  quatrième  ton,  à  la 
fête  de  Noël  et  pendant  l'Oélave  de  l'Epiphanie,  et,  sur  le 
sixième,  à  tous  les  Offices  du  Temps  pascal. 

Le  chant  du  Ps.  Venite  s'applique  à  deux  Versets  réunis 
en  un  seul,  et  se  divise  en  trois  parties,  qui  toutes  contien- 
nent trois  modulations  distinéles,  l'intonation,  la  médiation 
et  la  pause. 

L'intonation  varie  selon  la  partie  dont  elle  dépend,  mais 
celle  qui  commence  le  Verset  est  la  plus  solennelle. 

La  médiation  a  lieu  à  la  fin  de  chaque  subdivision  du 
texte,  et  toutes  les  fois  qu'elle  s'élève  d'un  degré  comme  au 
deuxième  et  au  cinquième  ton  de  la  psalmodie,  elle  s'ex- 
prime toujours  par  deux  notes  unissonnantes  sur  les  deux 
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syllabes  qui  précèdent  la  dernière,  de  sorte  quelle  fait 
entendre  une  double  accentuation. 

La  pause  sépare  les  trois  parties  l'une  de  l'autre,  et,  à 
la  dernière,  elle  forme  la  terminaison. 

Le  chant  du  Ps.  Venite  figure  parmi  les  plus  beaux  de 
la  Liturgie  :  d'une  contexture  simple  et  peu  chargée  de 
notes,  il  a  des  modulations  pures,  élégantes  et  plus  variées 
que  la  psalmodie  solennelle,  et  l'harmonie  qui  s'en  dégage 
exprime  des  sons  si  mélodieux  que  quiconque  a  du  goût 
et  le  sentiment  musical  l'écoute  toujours  avec  ravissement, 
et  ne  peut  se  lasser  de  l'entendre. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  du  Ps.  Veniie  selon 
les  divers  tons,  et  à  mesure  que  nous  étudierons  chacun 
de  ces  chants  en  particulier,  nous  en  expliquerons  le  mé- 
canisme et  la  composition  mélodique,  et,  dans  chaque  ton, 
le  Psaume  sera  précédé  d'un  Invitatoire  correspondant. 

PREMIER  TON. 

497.  —  Le  sol  sert  de  dominante  au  premier  ton  du  Ps. 
Venite  y  pour  éviter  le  si  à  la  médiation,  mais  à  la  fin  du 
Verset,  il  est  remplacé  par  \^  fa. 

L'intonation  contient,  à  la  première  partie,  les  deux 
groupes  ascendants  ré  la,  sol  la,  suivis  de  deux  clivus  sol 
fa  et  d'un  troisièmeyd^;;2^  joints  ensemble,  et,  à  la  seconde, 
la  tierce  ré  fa  liée  et  les  deux  notes  syllabiques  mi  ré. 

La  médiation  qui  vient  après  chaque  intonation  s'élève 
d'un  ton  en  la,  et  reste  la  même  à  toutes  les  subdivisions 
du  texte. 

Pour  ménager  les  intervalles,  la  mélodie  remonte  de 
l'une  et  l'autre  intonation  à  la  dominante  sol  ^ï\  passant  par 
mi  fa,  et  à  la  suite  de  la  médiation  uny^  se  place  avant 
ces  deux  notes  afin  que  les  degrés  de  transition  ne  cessent 
pas  d'être  conjoints. 

La  pause,  précédée  des  notes  syllabiques  la  sol  fa, 
contient  deux  membres  parallèles,  composés  chacun  d'un 
podatus  et  d'un  clivus,  partant  de  sol  et  aboutissant  à  la 
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finale  par  degrés  conjoints,  en  sorte  que  le  second  com- 
mence une  tierce  plus  bas  que  le  premier,  mais  à  la  fin  de 
la  deuxième  partie  le  dernier  clivus  est  élevé  d  un  degré, 
fa  ffii  au  lieu  de  nii  ré. 

La  troisième  partie  du  Verset  présente  à  l'intonation  un 
fa,  et  les  notes  ré  fa  liées,  et  à  la  médiation  un  ré  et  le  po- 
datus  mi  fa,  et  la  terminaison  s'exprime  par  le  clivus  mi  ré 
suivi  des  deux  tierces  ré  fa,  mi  ut  liées  séparément,  et 
des  deux  groupes  ré  mi,  mi  ré  appliqués  à  la  dernière 
syllabe. 

Invitatoire  du  Dim.  pendant  l'année. 


% 


4- 


=:^=^^b:iS!='z^a=^=t^-=P^ 


Ado-  rémus        Dô- minum,^-Qui   fe-cit     nos  \ 

Psaume  94. 


S 


i-M^r 


■1- 


■     ■ 


_■ ■_!_ 


Venî-te, 


exultémus  Domino,  jubi-lémus  De-  o 


:^zzil-5_=v 


^'- 


sa-lutà-ri      nostro  '.    prae-occupémus  fâci-  em  ejus     in 


£ 


^      ^-a-ff 


s=^t^tv:!=^=w. 


— \ 

confessi-    ône,        et      in psalmis  jubi-lémus    e-    i. 


**- 


\ 


^=:^ 


Quô-ni-  am       De- usmagnus  Dôminus,  etRexmagnus 


^On  voit  quelquefois,  comme  ici,  le  Ps.  Venîte  du  premier  ton  joint  à  un 
Invitatoire  du  quatrième. 
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E 


P"— a-s: 


î-ï 


H    ■       m, ■    ■ 


Ê 


super    omnes  de-  os  :  quôni-  am  non  repélletDôminus 


1^F=n=i=-=î='^- 


-i-Bi 


\ 


plebem  SU- ani,qui-a      innianu     e-j us  sunt omnes     fines 


t 


:3=^î:*=.==="='-=t>=3=V=^ 


terrae,       et     alti-tùdines  mônti-  um    ipse    conspî-cit. 


s 


-^i 


■  V» 


■       ■  an* 


■       P 


Quo- 

ni- am            îpsî- us     est  mare,      et     ipse 

fecit      i' 

L- 

« 

■                        m 

B 

B            "      B     B 

■            "1    B          îS    ^       n 

■ 

'■         !     B, 

-i      1     B 

_j 

E^ 


lud,  et      â-ridamfundavéruntmanus     e-j  us  :  venï-te, 


i^        B        B B     B     a        B a 


^ 


a    a    i 


adorémus,  et  procidâmus  ante  De-um,plorémus  coram 
Ë 


_B a B_ 


■V- 


i 


>i 


Domino,  qui    fe-cit  nos,  qui-a      ipse     est  Dôminus  De-  us 


\ 


i 


3- 


■B    a    a- 


v^ 


i 


-p 


*— »■ 


noster,    nos  autem  pôpulus    ejus,   et    oves  pâscu-se 


e-jus. 
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\ 


■    P.a. 


•--M, 


■  % 


-■— * 


■      ■ 


■  Il 


Hô-  di-  e 


si    vocem  ejus    audi-  é-ri-tis,no-lî-te 


^ 


î 


■     ■   ■   ■ 


f. 


obdurâre     corda     vestra,       sicut    in    exacerba-ti-  6 


1 

•                  - 

■     ■  ■     " 

'  ■  - 

,■■     ■     "'■'■     il 

ne     secùnduin  di- emtenta-ti- ônis     in  desérto,      ubi 


\ 


^^ 


^— a— pi 


■«—Il 


-T 


\ 


tentaveruntme    patres   vestri ,   probaverunt,  et  vide  - 


S 


-n 


»— ■- 


-^ 


runt  opéra   me-a. 


n ■- 


-■ n 


■   ■ 


■     ■ 


Quadraginta 

annis  prôximus  fu-  i    gene-ra-ti-  ôni 

■    - 

n                                ■ 

■    ■ 

■       "    ■ 

■    ■  S   r«     1 

■ 



"■     s   p. 

-!   ■— .^ 

hu-  ic,   et   dixi  :  semper  hi   errant   corde     :    ipsi    ve- 


\ 


■    ■ 


^ 


■   ■ 


î 


ro    non  cognovéruntvi-  as  me-  as,  quibusjurâvi       in 


\ 


1 


^— ï 


■p ■- 


^—9r 


-T^ 


-»— ■ 


fll^ 


ira    me-a,      si      intro- ibunt  in   réqui- em  me- am. 
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^ 


f±^-^ 


f>^g->    a    \ 


GI6-  ri-  a 


Patri,     et  Fî-li- o,     etSpi-rîtu-i       san- 


\-l-J-! ^ 


S— r- 


cto  :    sicut     erat     in  princîpi-  o,     et  nunc,et   semper, 


\ 


^r^^~^=^=3=M^ 


et  in  ssecu-la    saecu-16-rum.  Amen. 
On  peut  remplacer,  au  commence-  i 


1 


M»» 


ment  du  Verset,  les  deux  derniers  cli- 

vus  par  le  groupe  sol  fa  7ni  :  Venî-te. 


DEUXIEME  TON. 

4ç8.  —  Le  chant  du  Ps.  Venite  sur  le  deuxième  ton  est 
fort  simple  et  l'un  des  moins  compliqués. 

Les  deux  premières  parties  du  Verset  se  ressemblent 
parfaitement  sous  le  rapport  de  la  composition  musicale,  et 
sauf  les  deux  clivus  de  la  pause,  elles  sont  entièrement 
syllabiques. 

L'intonation  a  lieu  sur  ré  ttt  ré  fa,  et  ces  deux  dernières 
notes  se  répètent  à  chaque  subdivision  du  texte. 

La  médiation  est  élevée  d'un  degré  comme  au  premier 
ton,  et  marquée  par  les  notes  sol  sol  fa,  et  la  pause  con- 
tient les  deux  clivus/^  mi,  ré  ut,  et  les  quatre  notes  ré  fa 
mi  ré. 

La  dernière  partie  du  Verset  présente,  à  l'intonation, 
les  deux  groupes  ré  ut  la,  ut  ré;  à  la  médiation,  le  podatus 
ré  mi  précédé  d'un  ut  et  suivi  d'un  ré,  et  à  la  terminaison, 
deux  notes  syllabiques  ré  ut,  deux  tierces  liées  ré  fa, 
miîtt,  séparées  par  \mfa,  et  deux  secondes  ré  mi,  mi  ré 
réunies,  comme  au  premier  ton  sur  la  dernière  syllabe. 
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Invitatoire  de  S.  Martin,  Evêque  et  Confesseur. 


2.1f^ 


1 


1 


V?mr 


w 


% 


.1=1^^^ 


Laudé-    mus  De-  um  nostrum,  ^  Incon-fes-  si 


p  ^ 


VAi^^i^^i^r»    '^  ;-■ 


o  -  ne 


be-  a  -    ti    Mar- tî-ni. 


< 


-■— B- 


^-^ 


-1- 


Venï-te     exultému s  Domino,    jubi-lémusDe- o    sa- 


■f            ■ 

«M                ■■                                        ■                     ■ 

^5  ■   .       "^    . 

■                        ■                                                                                                                                                    1 

V  ■           1     ■ 

1 

lu-tâ-ri    nostro  :  prae-occupémusfâci- ena   ejus       in 


3=^=MÂ 


^♦=s: 


confessi-  ône,       et         in  psalmis  jubi-lémus    e-  i. 


< 


î 


^ 


-■— ■- 


Quôni- am  De- usmagnus  Dominas,    etRexmagnus 


Ffw 


^ 


-■ ■' 


î 


super      omnes  de-  os  :  quôni -am  non  repéllet  Dominas 


■FB"'^a                ■■■■"'^■^B                          i 

■L     ■!■                     ■■■'                 ■                      a^                               1 

■                                                                                             V         ■ 

plebem  SU- am,qui-a      in  manu      ejus  sunt  omnes     fi  - 


< 


35=3- 


■    «    ■ 


J 


■    ■ 


nés    terrae,      et         alti-tûdines  mônti- um   ipse    côn  - 
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w* 


■*—WP» 


spi-cit. 


iS 


■ — «— ■ ■ ■  ■ 

-■ \ 


-a ^1 — ■ 


Quôni- am   ipsï- us   est  mare, 

et 

ipse 

fecit      illud, 

1 

■En       ?    a    0 

■              ■       ■ 

■        1 

P,|       ■                 1       M       M 

T"      O                L 

^    a 

■        1 

1           1^             1. 

■    n   ■ 

1 

et    â-ridanifundavé-runtmanus   ejus  :  veni-te,     ad- 


iS 


^—^ 
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TROISIEME  TON. 

499.  —  Si  Ton  en  excepte  la  terminaison,  le  chant  du 
Ps.  Venite  sur  le  troisième  ton  évite,  comme  la  Psalmodie, 
les  degrés  inférieurs  de  l'échelle,  et  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  la  médiante  (n°  462). 

Le  Verset  commence  par  les  trois  groupes  tU  si,  la  si, 
si  la  sol,  remonte  par  la  à  la  dominante,  et  atteint  la  mé- 
diation, qui  se  compose  d'un  si,  des  notes  la  si  liées 
et  d'un  la. 

La  seconde  partie  débute  au  contraire  par  un  mouve- 
ment ascendant  sur  les  notes  syllabiques  si  ttt  et  le  podatus 
ré  mi  suivi  d'un  ré,  et  conserve  ce  dernier  ton  jusqu'à  la 
médiation  s'exprimant  par  un  si  et  les  secondes  ut  ré,  tit 
si  liées  séparément. 

Puis  chacune  des  deux  parties  continue  sur  le  ton  de 
la,  et  parvient  à  la  subdivision  élevée  d'un  degré  en  si,  et 
suivie  de  la  pause,  qui  fait  entendre  les  trois  notes  syllabi- 
ques sol  la  ut  et  les  deux  ligatures  si  ttt,  ttt  si. 

La  troisième  partie  commence  par  le  clivus  la  sol  et  le 
podatus  la  ut]  sa  médiation  présente  la  seconde  si  ut  liée 
et  un  ttt  séparé;  et  sa  terminaison,  qui  s'applique  à  cinq 
syllabes,  exprime  la  première  par  les  deux  ligatures  ttt  la, 
si  ut  si,  les  deux  suivantes  par  le  clivus  la  sol  et  le  groupe 
sol  la  ttt,  la  pénultième  par  la  tierce  ut  la  liée  et  le  podatus 
si  ut,  auquel  sont  jointes  les  notes  si  la  sol,  et  la  dernière 
par  un  sol  suivi  du  torculus  la  ttt  sol  et  des  deux  clivus 
sol  mi,  fa  m.i. 

Invitatoire  de  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptiste. 
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QUATRIEME  TON. 

500.  —  Le  la  sert  ici  de  dominante  comme  au  quatriè- 
me ton  de  la  Psalmodie. 

L'intonation  qui  commence  le  Verset,  et  se  répète  à 
toutes  les  subdivisions,  est  composée  des  notes  syllabiques 
mi  sol  la. 

La  médiation,  qui  vient  ensuite,  est  toujours  précédée 
d'un  sol  ^X.  exprime,  à  la  première  division,  le  quilisma  la 
si  ut  si  la  et  les  notes  sol  la  liées;  à  la  deuxième,  le  même 
quilisma  séparé  en  un  groupe  ascendant  et  un  clivus,  et  à 
la  subdivision  suivante  les  deux  ligatures  la  si,  la  sol,  et 
un  la  syllabique. 

La  première  pause  est  marquée  par  deux  sol,  dont  l'un 
est  suivi  du  groupe  fa  mi  r/,  et  des  notes  ré  mi  liées,  et 
l'autre  du  podatus  mi  fa  et  d'un  7ni.  La  seconde  n'en 
diffère  qu'aux  dernières  modulations,  qu'elle  remplace  par 
les  trois  syllabes  mélodiques  sol  fa,  miré  fa,  mi  ré. 

La  troisième  partie  présente  à  son  intonation  les  notes 
ut  ré  fa,  ces  deux  dernières  liées  sur  la  seconde  syllabe; 
sa  médiation  contient  les  deux  groupes  mi  fa,  mi  ré,  et  la 
terminaison,  très-harmonieuse,  se  compose  des  notes  syl- 
labiques ré  mi  fa,  du  clivus  sol  fa  joint  au  podatus  sol  la, 
et  du  climacus  sol  fa  mi  ré  suivi  de  la  finale. 

Invitatoire  du  Saint  Sacrement. 
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AUTRE  CHANT  DU  QUATRIÈME  TON. 

501.  —  Ce  chant  ne  contient  pas  une  harmonie  aussi 
brillante  que  le  précédent,  mais  il  est  plus  solennel,  comme 
sa  contexture  va  le  démontrer. 

Le  Verset  commence  par  les  deux  podatus  ;V  la^  la  si, 
suivis  d'un  la,  dominante  du  ton,  et  la  deuxième  partie  par 
les  notes  isolées  la  fa  la,  après  lesquelles  une  seconde  mi- 
neure la  si  correspond  à  la  première  syllabe  affeftée  de 
l'accent.  La  médiation,  qui  accompagne  chacune  des  deux 
intonations,  se  compose  de  la  ligature  sol  la  et  d'un  sol,  et 
le  Verset,  qui  continue  sur  ce  dernier  ton  soit  direélement, 
soit  après  un  circuit  fa  mi  fa,  arrive  à  la  subdivision,  qui 
s'élève  d'un  degré  en  la.  Puis,  à  chaque  division  principale, 
la  pause,  toujours  précédée  des  notes  la  sol  fa,  présente  la 
tierce  y^  la  liée,  et  un  la  suivi  des  syllabes  mélodiques  W 
la,  la  sol. 

La  fin  du  Verset  exprime,  comme  intonation,  les  secon- 
des y^  mi,  fa  sol,  et,  comme  médiation,  les  notes  sol  la  sol, 
les  deux  premières  liées,  et  la  terminaison,  qui  embrasse 
quatre  syllabes,  applique  à  la  première  les  trois  groupes 
la  sol,  la  si,  ut  la,  à  la  suivante  le  podatus  sol  la,  à  la  pé- 
nultième deux  clivus  la  sol,  et  à  la  dernière  les  ligatures 
fa  mi,  fa  sol. 

Invitatoire  de  l'Octave  de  l'Epiphanie. 
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CINQUIEME   TON. 

502.  —  Le  commencement  du  Verset  attaque  dire6le- 
ment  la  dominante  du  ton,  et  se  développe  comme  une 
sorte  de  periélèse  (n°  388)  composée  des  trois  groupes  tU 
ré  ut,  tU  la,  si  la. 

La  seconde  partie  débute  par  une  double  intonation, 
qui  présente  en  premier  lieu  un  ut  suivi  des  ligatures  si  ut, 
la  sol,  et  d'un  la,  puis  viennent,  comme  dans  la  Psalmodie 
festivale  (n°  466),  les  trois  notes  syllabiques /"^  la  ut,  dont 
les  deux  dernières  reparaissent  en  tête  de  la  subdivision. 

A  la  suite  de  ces  modulations  le  Verset  continue  sur  la 
dominante,  et  s'élève  d'un  ton  en  r/  aux  diverses  média- 
tions. 

La  pause  se  fait  par  le  clivus  ut  si  et  les  cinq  notes  syl- 
labiques  la  ut  ré  ut  ré,  mais  les  deux  dernières  sont  rem- 
placées, à  la  seconde  division  du  Verset,  par  le  groupe  ut 
ré  mi  ré  et  le  clivus  ré  ut. 

La  dernière  partie  reprend  l'intonation  psalmodique/^ 
la  ut  ;  sa  médiation  se  compose  du  podatus  tU  ré  et  d'un 
ttt;  et  la  terminaison  exprime,  comme  dans  la  Psalmodie, 
les  quatre  notes  syllabiques  ré  si  2it  la  suivies  de  ce  neume 
en  trois  groupes  ut  sol  fa,  sol  la  sol,  sol  fa. 


Invitatoire  de  l'Acension  de  N.  S.  J.-C. 
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SIXIEME   TON. 

503.  —  Le  chant  du  sixième  ton  a  pris  la  forme  du 
quatorzième,  que  nous  lui  laissons  dans  les  deux  exemples 
suivants. 

CHANT  DU  PSAUME  VENITE  POUR  LE  TEMPS  PASCAL. 

Les  deux  premières  parties  du  Verset  n'ont  aucune 
différence  mélodique  entre  elles,  et  sauf  les  deux  modula- 
tions principales,  elles  sont  entièrement  syllabiques. 


32 


498   Chapitre  VL  —  De  la  Psalmodie. 


L'intonation  compte  trois  notes,  ttt  mi  sol,  dont  les  deux 
dernières  sont  liées  sur  la  seconde  syllabe.  Le  chant  se 
maintient  sur  la  corde  ^•«9/ jusqu'à  la  médiation,  qui  s'abaisse 
d'une  tierce  pour  monter  ensuite  d'un  degré  et  s'arrêter  en 
mi,  dominante  du  ton. 

En  tête  de  chaque  subdivision  figurent  les  notes  ré  fa 
ou  ré  mi  fa,  puis  le  Verset  continue  sur  la  dominante,  et, 
après  avoir  formé,  quand  le  texte  s'y  prête,  une  seconde 
médiation  composée  de  la  formule  ré  mi  ré,  il  arrive  à  la 
pause,  qui  s'exprime  par  un  podatus  ré  mi  suivi  des  deux 
clivusy^:  mi,  ré  ut,  et  de  ces  deux  dernières  notes  répé- 
tées séparément  et  sans  liaison. 

La  fin  du  Verset,  sauf  les  deux  dernières  syllabes,  exclut 
également  les  ligatures  :  son  intonation  a  lieu  sur  sol  la  ttt, 
et  sa  médiation  sur  ré  ut;  et  la  terminaison,  précédée  des 
mêmes  notes  ré  ut  répétées  une  seconde  fois,  se  compose 
du  podatus  ré  m.i  et  de  ces  deux  groupes  joints  ensemble, 
mi  fa  ré,  ré  ttt. 

Invitatoire  du  Dimanche  pendant  le  Temps  pascal. 
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AUTRE  CHANT  DU  SIXIÈME  OU  QUATORZIÈME  TON. 

504.  —  Ce  chant  du  Ps.  Venite  est  le  plus  simple  de 
tous,  et  ne  contient  dans  son  ensemble  que  trois  ligatures, 
un  clivus  et  deux  podatus  :  toutes  ses  autres  modulations 
sont  syllabiques. 

Les  deux  premières  parties  du  Verset  commencent  par 
mi  ré,  et  prennent  aussitôt  la  corde  fa,  qu'elles  conservent 
jusqu'à  la  médiation  marquée  par  une  chute  en  mi  sur  la 
dernière  syllabe.  Chaque  subdivision,  qui  vient  ensuite, 
débute  par  les  notes  ré  mi  ou  tni  ré  mi,  et  continue, 
comme  la  précédente,  sur  le  ton  de  fa,  puis  après  une 
nouvelle  inflexion  fa  mi,  qui,  dans  quelques  Versets,  se 
répète  deux  fois  de  suite,  la  pause  se  fait  au  moyen  des  six 
notes  ;;//  ré  mi  ré  tit  ré,  mais  à  la  place  des  deux  dernières 
la  seconde  partie  du  Verset  présente  un  r^et  le  clivus  ré  tU. 

La  troisième  partie  commence  à  la  tierce  inférieure  en 
la  par  une  ou  plusieurs  notes,  puis  vient  sur  la  syllabe 
affeélée  de  l'accent  la  ligature  ut  r^  suivie  de  la  médiation, 
qui  s'élève  d'un  degré  en  mi,  et  après  laquelle  le  Verset  se 
termine  par  les  quatre  notes  mi  ré  lU  ré  et  le  podatus  ré  mi. 
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Invitatoire  de  l'Office  des  Morts. 
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SEPTIEME    TON. 

505.  —  Ce  dernier  chant  du  Ps.  Venite  s'exécute  sur  la 
dominante  du  ton,  et,  si  l'on  en  excepte  le  commencement 
du  Verset  et  chaque  pause,  il  est  syllabique  aux  deux  pre- 
mières parties. 

L'intonation  principale,  qui  commence  à  la  dominante, 

exprime  sur  la  syllabe  accentuée  les  deux  groupes  ré  mi^ 

fa  ré,  et  s'abaisse  ensuite  d'un  degré  en  tit;  celle  de  la 
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seconde  partie  ne  contient  que  les  trois  notes  tU  si  la\  et 
la  médiation  se  distingue  uniquement  par  l'inflexion  r<?  ut, 
qui,  à  certaines  subdivisions,  se  répète  deux  fois.  A  la  suite 
de  ces  diverses  modulations  le  Verset  remonte  de  si  à  ré 
par  degrés  conjoints,  et  atteint  chacune  des  deux  pauses, 
composées  des  quatre  notes  ut  si  ut  ré,  après  lesquelles  la 
première  finit  par  la  ligature  ré  ut  si  suivie  d'un  ttt,  et  la 
seconde  par  le  groupe  ré  nii  fa  ini  et  le  clivus  mi  ré, 

La  fin  du  Verset  commence  de  la  même  manière  que  la 
Psalmodie  festivale  (n°  468)  par  les  deux  ligatures  ut  si, 
ut  ré\  la  médiation  se  compose  du  podatus  ré  mi  et  d'un 
ré,  et  la  terminaison  contient  sur  autant  de  syllabes  les 
quatre  groupes  ré  ut,  ut  si,  ré  7m,  tit  ré,  et  sur  la  dernière 
les  deux  séries  descendantes  ré  tU  si,  tU  si  la  sol,  un  la  et 
le  clivus  la  sol, 

Invitatoire  des  Dimanches  de  Carême. 
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Quô-  ni-  am  ipsi-  us    est  mare,      et     ipse     fecit      illud, 
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et      âridam    fundavérunt  manus  e-   jus:Yeni-te, 
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in  saecu-la   ssecu-  lô-rum.  Amen. 

Se^ion  V.  —  chant  des  hymnes. 

506.  —  Selon  saint  Augustin,  l'Hymne  est  un  chant  à 
la  gloire  de  Dieu.  Vous  ne  faites  pas  une  Hymne,  dit-il,  si 
vous  louez   Dieu  sans  chanter,  ou  si  vous  cliantez  sans 
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louer  Dieu,  ou  bien  encore  si  votre  chant  et  votre  louange 
s'adressent  à  tout  autre  objet  qu'à  Dieu. 

Toutes  les  Hymnes  de  la  Liturgie  ne  répondent  pas 
complètement  à  ces  trois  conditions,  parce  qu'il  en  est  qui 
ne  sont  consacrées  qu'à  la  gloire  des  Saints,  mais  elles  les 
contiennent  au  moins  implicitement  et  en  abrégé,  car  toute 
Hymne  se  termine  au  Bréviaire  par  la  Doxologie,  qui, 
comme  le  ^\  Gloria  Patri  est  une  invocation  à  la  gloire 
de  Dieu,  et  s'adresse  également  d'une  manière  particulière 
et  distinéle  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Les  Offices  ont  été  constitués  de  telle  sorte  qu'une 
Hymne  est  attachée  à  chacune  des  Heures  canoniales, 
mais  elle  ne  vient  pas  partout  dans  le  même  ordre;  c'est 
ainsi  qu'elle  se  chante  à  Matines  après  la  répétition  de 
rinvitatoire  qui  suit  le  Ps.  Venite  (n°  496),  à  Laudes  et  à 
Vêpres  après  le  Capitule,  aux  petites  Heures  avant  les 
Psaumes,  et  à  Complies  entre  l'Antienne  Miserere  et  le 
Capitule. 

Les  Hymnes  qui  se  disent  à  Vêpres,  à  Matines  et  à 
Laudes  sont  particulières  à  chaque  Office,  tandis  que  celles 
des  petites  Heures  et  des  Complies  sont  communes  à  tous 
les  jours  de  l'année,  et  ne  changent  jamais.  Il  en  résulte 
que  le  même  Office  n'a  jamais  plus  de  trois  Hymnes  qui 
lui  soient  propres,  et  souvent  même  celle  des  Vêpres  se 
répète  à  Matines  ou  à  Laudes,  mais  celles  des  Laudes  est 
toujours  différente  de  celles  des  Matines.  Quelquefois  la 
même  Hymne  se  partage  soit  entre  les  Vêpres,  les  Matines 
et  les  Laudes,  soit  entre  les  Vêpres  et  les  Matines  seule- 
ment, la  première  partie  se  répétant  à  Laudes,  soit  enfin 
entre  les  Matines  et  les  Laudes,  les  Vêpres  ayant  une 
Hymne  propre.  Ces  différents  cas  se  présentent  au  Di- 
manche de  la  Passion  et  aux  fêtes  de  sainte  Martine,  de 
Notre-Dame  des  sept  Douleurs  en  Carême,  de  S.  Her- 
ménigilde,  de  S.  Venant,  et  de  S.  Jean  de  Kenti. 

507.  —  Par  exception  on  ne  chante  point  d'Hymne  les 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte  ni  à  l'Office  des 
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morts,  parce  que  la  pénitence  ou  le  deuil  exclut  toute  idée 
de  Doxologie.  La  même  particularité  se  remarque  à  la  fête 
et  pendant  l'Oélave  de  Pâques,  dont  l'Office  présente  un 
vestige  de  l'ancienne  Liturgie  romaine,  où  les  Hymnes 
n'ont  été  introduites  que  depuis  le  dixième  siècle. 

508.  —  Certains  tons  ont  été  fixés  pour  le  chant  des 
Hymnes  à  raison  du  temps  ou  de  la  fête,  et  rappellent  par 
leur  caraélère  harmonique  les  divers  mystères  qui  sont 
l'objet  de  la  Liturgie.  Ces  sortes  de  mélodies  sont  en  usagé 
pendant  tout  le  temps  auquel  elles  sont  appropriées,  et 
s'appliquent  même  aux  Hymnes  qui,  aux  autres  époques 
de  l'année,  se  chantent  différemment,  pourvu  que  la  mesure 
n'y  forme  point  obstacle.  Nous  les  transcrivons  d'après 
l'Antiphonaire  selon  la  distinélion  du  temps  ou  de  la 
solennité. 


Depuis  la  Nativité  de  notre  Seigneur  J.-C.  jusqu'à  l'Epiphanie. 
Hymne  des  Apôtres. 
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Hymne  de  Prime. 
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Jam  lucis    or-  to     sîdere,   De-  um  precémur  sûp 
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plices,       ut      in  di-  ûrnis      âctibus      nos  servet    a   no- 
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céntibus. 


A  la  fête  et  pendant  l'Octave  de  l'Epiphanie. 
Hymne  de  Tierce. 
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Nunc,  sancte    nobis   Spï-ri-tus,    unum  Patri     cum 


■    ■ 


j- 


1 


i 


Fï-li-  0, 
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sus  pécto-ri. 

Pendant  le  Temps  pascal,  c'est-à-dire,  depuis  le  Dimanche  —  in  albis 

jusqu'à  l'Ascension. 

Hymne  de  S.  Michel,  Archange. 
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Depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte,  et  aux  fêtes  du  S.  Nom  de  Jésus 

et  de  la  Transfiguration. 


S^ 


Hymne  de  None. 
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detérminans. 

Pendant  l'Octave  de  la  Pentecôte,  à  Prime,  Sexte  et  None. 
Hymne  de  Prime. 


î 


I 


"1 ■ ■"■"" 

Jam   lucis    orto      sîdere,     De-  um  precémur  sûp 
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plices,       Ut   in  di-  ùrnis      âctibus,  Nos  servet    a    no 
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centibus. 

Aux  fêtes  et  pendant  les  Octaves  de  la  B.  V.  Marie. 
Hymne  de  l'Avent 


pour  le  Dimanche  pendant  l'Octave  de  l'Immaculée  Conception. 
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Cre-â-tor     aime      sï-derum,   ^térna     luxcre- 
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dénti-  um,Jesu    Redémptor      ômni-  um, 


Inténde 
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vo-  tis  sûpplicum. 

L'Hymne  Vexilla  régis  fait  exception  à  la  règle  et  con- 
serve toujours  son  chant  ordinaire. 

Les  tons  particuliers  à  l'Avent,  au  Carême  et  au  Temps 
de  la  Passion  ne  s'appliquent  qu'à  l'Office  du  Dimanche  et 
de  la  férié;  aux  fêtes  les  Hymnes  se  chantent  comme  au 
Propre  ou  au  Commun  des  Saints^. 

L'Hymne  se  règle  aux  petites  Heures  et  à  Complies  sur 
le  même  ton  qu'à  Laudes,  lorsqu'il  y  a  indentité  de  mesu- 
re, sinon  c'est  l'Hymne  des  Vêpres  qu'il  faut  suivre. 

509.  —  Les  doxologies  qui  terminent  les  Hymnes  du 
Temps  pascal  et  des  fêtes  que  nous  venons  de  citer  reçoi- 
vent la  même  application  que  les  diverses  espèces  de 
chant.  Selon  la  rubrique  du  Bréviaire,  elles  se  substituent  à 
la  dernière  strophe  de  toutes  les  autres  Hymnes,  quand  elle 
est  de  la  même  mesure,  et  se  disent  à  tous  les  Offices  aux 
jours  et  pendant  les  06laves  où  l'emploi  en  est  ordonné. 
Elles  sont  obligatoires  même  dans  le  cas  où  l'on  ferait  seu- 
lement mémoire  de  l'Office  qui  y  donne  lieu^  car,  à  l'égard 
de  la  doxologie,  toute  fête  qui  n'a  pas  la  sienne  tient  à 
l'Office  précédent  ou  suivant  dont  il  est  fait  mémoire.  Il 
n'y  a  d'exception  que  quand  l'Hymne  a  sa  doxologie  pro- 

^La  célébration  des  fêtes  ne  subit  aucune  restn6lion  à  raison  du  temps  de 
l'Avent  ou  du  Carême,  et,  sauf  la  suppression  de  \Allelina  iiprès  la  Septuagé- 
sime,  la  solennité  exige  le  même  cérémonial  qu'aux  autres  époques  de  l'année, 
et,  pendant  la  semaine  du  Dimanche  de  la  Passion,  on  doit  découvrir  l'image 
du  Saint  dont  on  fait  la  fête. 

^On  peut  citer  comme  exemple  pour  l'application  de  cette  règle  l'Hymne 
de  la  Sainte  Trinité,  aux  deuxièmes  Vêpres,  lorsque  le  lendemain  on  célèbre 
la  fête  de  la  B.  V.  Marie  dite  Notre-Dame  de  Bonsecours,  dans  les  diocèses 
où  elle  est  concédée. 
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pre,  comme  les  Hymnes  du  Saint  Nom  de  Jésus,  de  la 
Sainte  Croix,  de  S.  Venant,  celle  des  Laudes  à  la  fête  du 
Saint  Sacrement,  et  celle  des  Matines  au  Commun  de  plu- 
sieurs Martyrs;  et  toutes  les  fois  qu'une  doxologie  est  mise 
à  la  place  d'une  autre,  on  se  sert  du  ton  de  l'Hymne  d'où 
elle  est  tirée. 

Les  diverses  doxologies  qu'on  ajoute  ainsi  aux  Hymnes 
forment  toutes  des  strophes  de  quatre  petits  iambiques 
(n''  304),  et  se  trouvent  reproduites  dans  le  tableau  suivant, 
avec  l'indication  du  temps  où  il  doit  en  être  fait  usage. 

Depuis  la  Nativité  de  N.  S.  J.-C.  jusqu'à  l'Epiphanie, 
au  Saint  Nom  de  Jésus,  aux  fêtes  du  Saint  Sacrement  et 
de  la  B.  V.  Marie,  et  pendant  leurs  Oftaves,  ainsi  qu'à 
tous  les  Offices  de  l'un  et  de  l'autre  : 

Doxologie  des  Hymnes  nouvelles  (n'^  299). 

yesît,  tibi  sit  glôria^ 
Qui  natus  es  de  Vïrgine, 
Cum  Patr^,  et  alnio  Spïritît, 
In  seinpitérna  saecttla. 

Doxologie  des  Hymnes  anciennes. 

Gloria  tibi,  Démine^ 
Qui  natus  es  de  Virgine, 
Cum  Patrç:,  et  sancîo  Spiritu, 
In  sejnpitérna  saecula. 

A  la  fête  des  Sept  Douleurs  en  Septembre,  au  lieu  du 
deuxième  vers,  on  dit  : 

Qui passus  es  pro  sérvulis. 
A  la  fête  et  pendant  l'Oélave  de  l'Epiphanie. 

Doxologie  des  Hymnes  nouvelles. 

jfesu,  tibi  sit  glôria, 
Qui  apparuisti  Géntibtts, 
Cum  Patx^,  et  almo  Spiritu, 
In  sempitérna  saecula. 
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Doxologie  des  Hymnes  anciennes. 

Gloria  tiôi,  Domine, 
Qui  apparttisti  kodie, 
Cum  Patxç,  et  sanHo  Spiritti, 
^  In  senipitérna  saectda. 

A  la  fête  de  la  Transfiguration,  la  doxologie  est  la 
même  qu'à  l'Epiphanie,  mais,  dans  les  Hymnes  nouvelles, 
à  la  place  du  second  vers  on  dit  : 

Qui  te  révélas  pdrvttlis. 

Pendant  le  Temps  pascal,  c'est-à-dire,  depuis  le 
Dimanche  in  <^/^/^  jusqu'à  l'Ascension  : 

Doxologie  des  Hymnes  nouvelles. 

Dec  Patri  sit  glôria. 
Et  Fîlio,  qui  a  môrtnis, 
Snrréxit,  ac  Pardclito, 
In  sempitérna  saecula. 

Doxologie  des  Hymnes  anciennes. 

Gloria  tibi,  Domine, 
Qui  surrexïsû  à  mortuis, 
Ctim  Patrçi  et  san^o  Spïritic, 
In  sempitérna  saectda. 

Depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte. 

Doxologie  des  Hymnes  nouvelles. 

yesu,  tibi  sit  gloria, 
Qui  vi^or  in  coehim  redis, 
Cum  PatvQ,  et  almo  Spiritu, 
In  senipitérna  saectda. 

Doxologie  des  Hymnes  anciennes. 

Gloria  tibi,  Domine, 
Qtà  scandis  super  sidéra, 
Cum  PatxQ  et  sangla  Spïritti, 
In  sempitérna  saectda. 

Mais  toutes  les  fois  qu'on  fait  l'Office  du  Saint  Sacre- 
ment ou  de  la  B.  V.  Marie,  ne  fût-ce  que  comme  mémoire 
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seulement,  on  dit  toujours,  même   au   Temps   pascal,   la 
doxologie  Jesu  tibi...  ou  Gloria  tibi...  qui  natiis  es. 

Pendant  l'Oélave  de  la  Pentecôte. 
La    doxologie    des    Hymnes    nouvelles    est    la    même 
qu'au  Temps  pascal,  avant  l'Ascension,   sauf  le  dernier 
vers,  qu'on  remplace  ainsi  : 

In  saecMlôrtun  saecula. 

Doxologie  des  Hymnes  anciennes. 

Glôria  Patri  Domino, 
Natôqiie,  qui  a  inortuis, 
Stirréxit,  ac  Paràclito, 
In  saeculôrîun  saenila. 

510.  —  Nous  rattachons  les  Hymnes  à  la  Psalmodie 
parce  que,  dans  la  plupart  des  livres  de  chœur,  elles  ne 
sont  notées  qu'à  la  première  strophe,  qu'il  faut  toujours 
suivre  de  l'œil  pendant  qu'on  chante  les  autres. 

Cette  lacune  des  Antiphonaires  devient  assez  sensible  à 
raison  de  la  pénultième  daélylique,  de  l'élision,  et  de  la 
substitution  d'un  pied  à  un  autre  dans  la  composition  du 
vers.  Nous  allons  examiner  successivement  ces  trois  diffi- 
cultés, et  en  donner  la  solution. 

Souvent  une  pénultième  daélylique  correspond  à  deux 
notes  liées,  et,  comme  elle  doit  toujours  conserver  son  ca- 
ra6lère  prosodique  (n°  404),  on  divise  le  groupe  en  ratta- 
chant l'une  des  deux  notes  à  la  syllabe  précédente  ou  à  la 
suivante,  de  sorte  que  l'autre  reste  seule  sur  la  pénultième 
brève.  Dans  quelques  Eglises  on  suit  tout  simplement 
l'ancien  usage  en  laissant  subsister  le  groupe  mélodique 
sur  la  syllabe  brève,  de  sorte  qu'à  ce  point  de  vue  le  chant 
reste  absolument  invariable. 

Lorsqu'un  vers  contient  une  élision,  on  ajoute  une  note 
pour  la  syllabe  qui  forme  excédant,  car  elle  se  prononce 
dans  le  chant  aussi  bien  que  dans  la  récitation,  et  s'expri- 
me régulièrement  au  ton  de  la  note  suivante,  parce  qu'elle 
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n'est  censée  qu'une  seule  et  même  syllabe  avec  celle  dans 
laquelle  elle  se  confond,  et,  pour  la  distinguer  d'une  manière 
apparente;  on  la  marque  ordinairement  en  italique. 

Enfin  si,  par  la  substitution  d'un  pied  à  un  autre,  deux 
syllabes  brèves  figurent  à  la  place  d'une  longue,  elles  se 
chantent  l'une  et  l'autre  sur  le  même  ton  ou  avec  les  mêmes 
notes  que  cette  dernière. 

A  ces  règles  nous  ajouterons  une  observation,  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue. 

Quand  il  s'agit  de  modifier  le  chant  des  Hymnes,  on 
doit  en  conserver  autant  que  possible  la  contexture  mélo- 
dique, ne  pas  séparer  des  notes  qui  doivent  rester  unies, 
ni  rendre  brèves  celles  qui  par  leur  position  comportent  le 
caraftère  opposé,  autrement  le  sens  harmonique  de  la  for- 
mule serait  complètement  détruit.  Sans  doute  la  pénultième 
daélylique  s'oppose  à  ce  résultat  lorsqu'elle  divise  les  grou- 
pes, mais  quand  le  chant  ne  se  rectifie  que  par  l'addition 
d'une  note,  toutes  les  modulations  restent  intaéles,  et  con- 
servent leurs  distinélions  musicales. 

Pour  appuyer  notre  système,  nous  donnerons  quelques 
exemples. 

Hymne  de  la  Pentecôte. 


8. 


&^ 


f-   • 


î 


-% 


^ 


Ê— ^ 


Veni,Cre-  âtor  Spî  -  ritus,  Mentes  tu-  ôrum  vï 

^  -    -A — . 


ï^ 


a 


s 


f^î 


-wTm- 


si-ta,      Impie     su-pérna  grâ-ti-  a   Quae   tu  cre-  as-  ti 


E 


-^-^^-1- 


-■-■- 


-!|-— ^-.-^ P' 


î 


^- 


-V-1  . 


péctora.    Qui  dï-  ceris  Pa-  râ-  clitus,     Altîs-simi      do 
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H^*—- -^ 


î 


-^ 


î 


î 


:tvî 


num  De-  i,    Fons  vivus,    ignis,  châ-ritas,     Et  spiri  -  tâ- 

\ — ^j n ■*■   ,    n — I — ■— ■- 


-■-■- 


— ] m- 


•1- 


^— l-N-^-J^ 


lis        ùncti-  o.     Tu   septi-  fôrniis  mû-  nere,    Dîgi-tus 


s 


t1 


g 


patérnse    déx-terae,   Tu   ri-te    promîssum    Patris,  Ser 


tv:^=^-=î=^ 


-■=■- 


-S 


5 


mône      di-tans  gûttura.      Accénde     lumen    sénsibus, 


t^. 


«-f. 


-■ ■- 


1- 


-x=^>-- 


j 


5 


Infùn^é"      amôrem    côr-dibus,     Infirma     nostri     cor 


i=a= 


s 


^=^=^'- 


^- 


^ ?»-^r-^ 


poris    Virtûte        firmans    pérpe-ti.    Hostem    re-péllas 


g_A-.-^.-i| _-^p._-J-^- 


-1 


î 


J 


Î! 


lôngi  -  us,  Pacémque  dones  prô-  tinus;  Ductôre      sic 

5-S— ^-i-Tî-r:^ T—jr. n j 


a 


3 


:î 


-^ 


-■=■ 


-1=^— N-^ 


A- 


te  praevi-  o,    Vi-témus      omne       nôxi-um.  Per  te  sci-   â- 


A 


5 


^- 


^- 


^=5=^-' 


A 


^ 


^— 1 


mus   da     Patrem,  Noscâmus    atque  Fi-     li-  um,  Te-^ife 


e^v 
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1 


-■-■- 


-j 


utri  -  ûsque  Spi-ri-tum  Credâmus     om-ni         tempo  - 
A^--       -  -     ■     ■ 


\ 


^^=M- 


1- 


\ 


re.    De-  o  Pa-tri     sit  glô-  ri-  a,      Et  Fî-li-  o     ^//Z     a 


^1- 


fi 


1 


S 


î 


:î:p.=t^i 


môr-tu-is    Surréxit,      ac  Parâ-cli-to,      In  saecu- lôrum 


\ 


^ 


W    -    ■ 

— ^ — ■— 


M-A 


saecula.      A  -  men. 

On  trouve  réunis  dans  cette  Hymne  les  trois  points  que 
nous  avons  expliqués  :  la  pénultième  du  verbe  dùeris  en 
face  du  clivus  sol  fa,  une  élision  au  verbe  infûitde,  à  Teque^ 
et  au  deuxième  vers  de  la  doxologie,  et  enfin  dans  Digitus 
deux  syllabes  brèves  à  la  place  d'une  longue.  Nous  en  avons 
fait  la  rectification  conformément  aux  règles  que  nous 
avons  posées. 

L'Edition  de  Reims  et  Cambray  modifie  ainsi  les  deux 
derniers  points  : 


% 


^ 


■   ■ 


^ 


3= 


^ 


Dî-gitus  patérnae    déx-  terae.      Infûnde      amôrem. 


\ 


X- 


^ 


-% 


^ 


t 


î 


-1- 


Teque      utri-   ûsque Spï-ri-tuni. 


Et  Fï-li-  o   qui     a 


mor-  tu-  is. 
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Par  cette  méthode  les  groupes  se  divisent,  et  le  chant 
devenu  syllabique  produit  nécessairement  des  modulations 
différentes. 

Autres  exemples. 

Hymne  de  la  fête  de  tous  les  Saints. 


e 


H W 


■  ■ 


^ f      ■     1 


l=î 


Pla-câre,   Chris-te,    sérvu-lis,   Quibus  Patris     cle 

-a 


■    ■  ■ 


A 


^ 


■       ■ 


menti -am,    Tu- ^      ad  tribunal  grâ-ti-ae,   Patrôna    Vir- 


e 


^ 


p: 


go   pôstu-lat. 


g^ 


Et  vos  bedta  pej^-  novein 
Distinfîa  gyros  âgmina; 
Antïqua  cum  praeséntibuSy 
Futûra  damna  pHlite. 


fc— n 


■  ■ 


^ 


A-p6sto-li      cum  Va- tibus,    A-pudsevé- rum     Jûdi 


^TJ^ 


-■     ■ 


■  ■ 


^ 


cem,  Veris    re-  ôrum  flé-tibus    Ex-  pôsci-  te       indulgén- 


S^ 


ti  -  am. 
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Hymne  du  Commun  d'un' Martyr. 


8 


e 


j-^ 


-«— i- 


5 


De- US,  tu- ôrum  mî- li-tum  Sors  et    corôna,   prae - 


-■— » 


J^-M 


^ 


r^-j 


J-J^r 


mi-  um,  Laudes  canéntes  Mârty-ris  Absolve   ne 

5-1 


xu     crimmis. 


Hic  7îempc  inundi  gdtuiîa 
Et  blanda  f^^auduni  pâbîtla 
InibiUa  /elle  députans , 
Pervénit  ad  coeléstia. 


^ — ^ji^z:^_^_iv 


-•— ■- 


:^::J 


î 


Pœnas   cucùrrit    fôrti-ter,    Et  sûstu- lit  vi-  rî-li-ter, 


::i 


^ 


■  « 


j 


-^ 


fundénsque  pro  te     sânguinem,     ^térna  do-na     pos 


'  \ 


sidet. 


La  reèlification  mélodique  s'applique,  dans  la  première 
de  ces  deux  Hymnes,  au  substantif  ^/^'^/(?//,  et,  dans  la  se- 
conde, au  verbe  siîstitlit,  qui  ont  la  pénultième  daélylique 
au  regard  du  podatus  la  ut  de  la  formule.  Elle  peut  se 


faire  également  de  cette  manière  : 
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1^-1- 


% 


A-pôsto-  li       cum  Va-  tibus.Et  sûstu-lit     vi-  rî-  li-ter. 

Si  l'on  veut,  comme  en  quelques  Eglises,  conserver 
l'ancien  usage,  on  doit  maintenir  les  groupes  comme  dans 
la  première  strophe,  et  chanter  ainsi  : 

5^ 


^—w 


*— «- 


4- 


fi 


-■—■—» 


Apôsto-li      cumVâ-libus.    Et  sùstu-lit    vi-  rï-li-ter. 

511.  —  L'accent  tonique  est  marqué  dans  les  Hymnes 
comme  aux  autres  parties  de  l'Office,  et  doit  conséquemment 
en  régler  la  récitation,  comme  en  français  c'est  le  sens  de 
la  phrase  qui  sert  de  guide  dans  la  ledlure  de  la  poésie, 
sans  égard  à  l'agencement  ou  à  la  coupure  des  vers.  La 
question  du  chant  ne  peut  se  résoudre  de  la  même  ma- 
nière, parce  que  les  formules  mélodiques  ont  pris  naissance 
à  une  époque  où  l'on  ne  faisait  aucune  distinélion  entre  les 
diverses  syllabes;  dès  lors,  sauf  l'exception  pour  la  pénul- 
tième daélylique,  il  faut  s'en  tenir  plutôt  au  sens  musical 
du  ton  qu'à  l'accentuation  ou  à  la  quantité  prosodique  du 
texte  sacré.  Cependant  on  trouve  quelques  mélodies  qui 
ont  été  composées  de  manière  à  s'adapter  avec  une  cer- 
taine précision  à  la  mesure  de  la  poésie.  Nous  citerons  en 
ce  genre  l'Hymne  des  Vêpres  au  Commun  de  plusieurs 
Martyrs,  qui  doit  être  notée  et  chantée  ainsi  : 


^ 


10. 


^ 


^ 


Sanctôrum  me-ri-tis     înclyta  gâudi  -  a 


:i=ÎT:5 


^ 


-»— ■- 


Pangâmus  so-ci  -  i,  gestaque     fôrti-  a  : 
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f  -  ■   1   ■ 

.    ^ 

■ 

5    ■                    -     1 

■    ■  , 

^    ■ 

■             ■  < 

■ 

■    ■  ■ 

■     ■             ■ 

Gliscens  fert  animus  prômere 

cântibus  Victôrum  ge- 

c   >    ■    ■    _ 

nus    optimum. 

On  peut  à  volonté  régler  le  ton  de  l'Hymne  Iste  Con- 
féssor  sur  le  sens  musical  ou  sur  la  quantité  poétique. 


'^ 


i=1: 


% — ■- 


-1- 


1 


iH-^ 


Iste   Confesser   Dômi- ni,    co-léntesQuem  pi- e 

— j 


'X=i 


«— ■- 


^ 


laudant  p6pu-li    per    orbem,Hac  di- e     laetus  méru 


% 


•  ■ 


^ 


41Î 


it  be-  â-tas  Scândere    sedes. 

Avec  mesure. 


4 


n — ■- 


î 


Iste    Confesser  Domi-ni,  co-léntes  Quem  pi-  e    lau 


iS' 


î=i 


n — ■- 


dant  popu-li    per    orbem,Hac  di- e    laetus    meru-  it 


■F    a 

S   ■   H   , 

'    •  0       . 

i    ■ 

■    v' 



be-  âtas     Scândere     sedes. 
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Hymne  du  temps  de  l'Avent 

avec  ou  sans  mesure. 

: n zL -— « — ■- 


4- 


Cre-  â-tor  aime     sïderum,  ^térna     lux  credénti 


iS 


^ 


X-. 


A 


--^ 


■^.-T 


umi,  Jesu,  Redémptor    ômmi-umi,  Inténde    vo-tissûp- 


fc 


plicum. 

-♦- 


4.1 


■       ■ 


X^ 


-% — ■- 


-1- 


Cre-  âtor     almie     sïderum,    ^térna    lux  credénti 


ib 


^ 


um,  Jesu  Redémptor  ôm-ni-  um,  Inténde    vo-tissùp- 


<-. 


plicum. 

En  exécutant  les  Hymnes,  on  ne  perdra  pas  de  vue  les 
règles  qui  s'appliquent  aux  syllabes  brèves  (n°'  329  et  335): 
c'est  surtout  lorsque  le  chant  est  mesuré  qu'elles  doivent 
être  égales  en  durée;  toute  nuance  de  semi-brève  romprait 
la  cadence  symétrique  que  comporte  la  poésie,  et  produi- 
rait sur  l'harmonie  des  effets  désagréables. 

512.  —  Nous  ajouterons  encore  ici  quelques  Hymnes 
parmi  les  plus  remarquables. 
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t^T 


I. 


Hymne  des  Dimanches  pendant  l'année. 


Lu-cis  Cre- â-tor    ôptime,     Lucem  di  -  é-rum  prô  - 


t 


-■— ■- 


^ 


r*^ 


-T 


^ 


fi 


1 


S 


ferens,  Primôrdi-  is    lucis   novae   Mundi      pa- rans    o- 


ri-ginem. 


h^ 


Hymne  du  Lundi  à  Vêpres. 


î 


i 


î 


Immense    cœli     Côndi-tor,Quimixta  ne    confûn 


X^i. 


î 


-■ — n 


derent,  Aquseflu-  enta    dîvidens,  Gœlum  de-dïsti      lï 


-r-i 


\ 


mi-  tem. 


Hymne  des  Vêpres  pendant  le  Carême. 


\ 


« 


J— Pi 


-n- 


Audi,    bénigne    C6ndi-tor,  Nostraspreces  cum  fié- 


< 


A 


^ 


^ 


tibus,      In  hoc  sacro    je-jûni-  o       fusas  quadra-ge 
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< 


^-^ 


na-  ri-  o. 


Hymne  de  saint  Jean-Baptiste. 


2. 


■F  « 

.      -         1                       -     . 

1  ■       r.  ^ 

%♦ 

■ 

D     r-  î  r.      .  ■  ^    - 

1          i" 

■        ■   -            -   i  -    ■   - 

ut  que-antla-xis  resonâre      fibris  Mira     gestô  - 


•f" 


■ — ■- 


n— ■- 


rumfâmu-li    tu- ôrum,Solve   pollûti      lâbi-  i     re-â-tum, 


iH— -^ 


^=î 


sancte   Jo-  ânnes. 

Ces  quatre  Hymnes  sont  extraites  de  TAntiphonaire  de 
Valfray,  mais,  sauf  la  première,  elles  diffèrent  très-peu  du 
chant  de  l'Edition  de  Reims  et  Cambray\ 

Hymne  du  Commun  des  Apôtres. 


e^ 


■ — ■- 


- n  p, 


'm il 


X^m—V 


1 

Exûltet     orbisgâudi-  is,     Cœlum  resûltet  lâu - 

,         .                  "        - 

^ 

■         ■   .              ■      ♦♦ 

■ 

■           B           "^      ■ 

\ 

1        Vé    ■ 

■    n 

■ 

^ 

1           1  #    , 

dibus  :  Aposto-lôruinglô-ri-  am        Tellus    et     astra 


% 


-m—mr 


côncinunt. 


^  L'Hymne  Lucis  Creator  se  chante,  dans  cette  édition,  sur  le  ton  appliqué 
ci-dessus  (n"  508)  à  l'Hymne  Jam  btcis. 
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On  peut  terminer  le  deuxième  et  le  quatrième  vers  d  une 
manière  plus  conforme  aux  manuscrits  en  remplaçant  par 
un  ut  syllabique  le  podatus  ut  ré  qui  affeélait  la  pé- 
nultième : 

g 


Xfm      \ 


^^ 


p. 


%   ■ 


■  ■ 


Cœlum  resûltet   lâudibus.Tellus    et     astra     côncinunt. 
Hymne  du  Commun  des  Vierges. 


t 


ï-j 


î 


= 1-r 

Vïrginis   Proies,    Opi-féxque  Matris,  Virgo  quemges- 


t 


-»— ■- 


sitjpeperitque   Virgo,     Vïrginis  partos  cânimus  decô 


ri 


-n- 


ra    Morte  tri-  ûmphos. 

Pour  une  Vierge  non   Martyre,  à   la  place   des  deux 
derniers  vers,  on  dit  : 

Vù^ginis  festu7u  cânimus  bedtae  : 
Accipe  votîtni. 


Hymne  de  la  Dédicace. 


4- 


■1-F-=Î 


fï 


r 


5 


■    ■ 


:P'!-^ 


Cœléstis     Urbs  Jerû-sa-lem,   Be- â-ta   pa-cis  vî-si  - 


î 


:P!-i 


o,  quae  celsa    de    vivén- tibus    Saxîs    ad    astra    toi 
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^ 


-rs-i — ^ 

leris,    Sponsaequo     ri-tu      cînge-ris   Milk      Ange-lô 


e^ 


rum  mîl-libus. 


Comme  moyen  de  comparaison  nous  reproduisons  éga- 
lement le  chant  de  l'ancienne  Hymne  de  la  Dédicace,  et, 
pour  éviter  la  pénultième  daélylique  de  J ertisale^n  (n""  306), 
nous  prenons  le  texte  de  l'Hymne  Pange  lingua,  qui  est  de 
la  même  mesure. 


\ 


4- 


-^-^^ 


n — 1- 


^ 


fl 

Pange      lingua  glori  - 

ôsi 

Côrporis  mysté-  ri-um, 

« 

■   ■      ■        ^    "   >• 

^ 

■         "      ■      ■ 

■ 

'  ♦    ■ 

— ■— 

■•   .   ■ 

jl 

Sanguinîsque  pre-ti-  6-    si,  Quem  in   mundi  pré-  ti-  um, 


5 


îl 


f. 


^ 


Fructus  ventris     gene-rôsi,     Rex  efTûdit  Génti-  um. 

Seéïton  VI, — de  quelques  chants  particuliers. 

513-  —  Nous  avons  encore  à  faire  connaître  quelques 
chants  qui,  comme  la  Psalmodie,  sont  communs  à  divers 
Offices.  On  les  trouve  notés  à  la  fin  de  tous  les  livres  de 
chœur,  où  il  faut  se  reporter  si  on  ne  veut  les  exécuter  de 
mémoire. 

ALLELUIA  A  LA  FIN  DES  ANTIENNES. 

514.  —  Pendant  le  Temps  pascal  on  ajoute  un  alléluia 
à  toutes  les  Antiennes  qui  n'en  ont  point,  et  on  le  chante 
ainsi  selon  les  différents  tons  : 
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g 


I  et  2  ton. 


-1 ^-* 

al-le  -  lû-ia. 


3  et  4  ton. 


-^Pi 


-Vs- 


al-le-  lû-ia. 


5  et  6  ton. 


1 


al-le-lû-ia. 


7  et  8  ton. 


■V- 


al-le-lû-ia. 


ALLELUIA  ET  GLORIA  A  LA  FIN  DES  RÉPONS. 

515.  —  Cette  partie  de  l'Office  qui  se  chante  à  Matines 
après  les  Leçons  est  connue  sous  le  nom  de  Répons.  Elle 
contient  deux  divisions  principales,  le  Répons  proprement 
dit  et  le  Verset. 

Le  Répons  se  compose,  comme  tous  les  textes  psalmo- 
diques  (n""  443),  de  deux  parties  séparées  par  un  astérisque, 
et  dont  la  seconde  est  appelée  la  reprise,  parce  qu'elle  se 
répète  après  le  Verset. 

Le  dernier  Répons  de  chaque  Noélurne  se  termine  par 
le  W.  Gloria  Patri,  après  lequel  on  répète  la  reprise  une 
seconde  fois. 

Quelques  Répons  contiennent  une  division  de  plus  et 
ont  deux  reprises,  l'une  servant  après  le  Verset,  et  l'autre 
après  le  Gloria  Patri. 

Les  Répons,  qui  font  partie  des  Matines,  peuvent  encore 
se  chanter  soit  aux  diverses  Processions  qui  ont  lieu  pen- 
dant l'année  et  les  Dimanches  et  jours  de  fêtes  avant  la 
Messe  conventuelle  ou  paroissiale,  soit  pendant  les  Expo- 
sitions et  aux  Saluts  du  Saint  Sacrement,  et,  dans  ces  dif- 
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férents  cas,  ils  se  terminent  toujours  par  le  U .  Gloria  Pa- 
tri  de  la  même  manière  qu'à  la  fin  des  Noélurnes. 

Pendant  le  Temps  pascal,  un  allehlia  s^ajoute  aux  Ré- 
pons qui  n'en  ont  point,  et  se  chante  ainsi  : 


V 


Premier  ton. 


Deuxième  ton. 


It.-i| 


i=î 


fr«-^(|5j 


j  %  i%r«  g— ■- 


al-lelû  -  ia. 

Troisième  ton. 


1^*'*^  J-^ 


\—\ 


al-le  -  lù-ia. 

Quatrième  ton. 


r^l^^ifi 


alle- 


lù-  ia. 

Cinquième  ton. 


al-  le  -         lu  -  ia. 

Sixième  ton. 


brl^"^'=Nrte 


♦-■fin'  1% 


\ 


l_î%_,!i,.  «w 


al-le 


lù- 


la. 


Septième  ton. 


H-A 


^: 


''**  Jmiv 


aile-  lu  -        ia. 

Huitième  ton. 


■  ■ 


^j-g 


aile  - 


lù- 


la. 


aile  -     lu 


la. 


Ces  formules  sont  remplacées  par  les  suivantes  dans 
l'Antiphonaire  de  Valfray  : 


Premier  ton. 


Deuxième  ton. 


U 


aile  -  lu  -      ia. 

Troisième  ton. 


îlh=3v:î^^ 


aile-    lu-      ia. 

Quatrième  ton. 


3^:^ 


al-le  - 


— H — 


^Pï: 


lu-  ia. 


^r^v?- 


■*— » 


aile 


lu-    ia. 
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Cinquième  ton. 


Sixième  ton. 


INI 


"-v-i 


U 


t 


\^ir:^-^*j^ 


5—^ 


?zi!»_Pi>i  r. 


aile 


lu 


la. 


Septième  ton. 


aile  -  lu  -        ia. 

Huitième  ton. 


\ 


Mn"  '^  P 


al-le  -     lu 


la. 


aile-      lu-     ia. 


Le  Verset  des  Répons  ne  se  termine  jamais  par  allehUa. 

Le  chant  du  U .  Gloria  Patri  se  fait  sur  des  formules 
qui  varient  suivant  les  différents  tons,  et  sont  communes 
à  tous  les  Répons  qui  n'en  ont  point  de  propre.  Nous  en 
donnons  ici  le  tableau. 


Premier  ton. 


^->"irr~rr^: 


t 


t 


-»— ■- 


■    ■ 


H 


Gl6-ri-  a 

Patri, 

etFï-li-  0, 

et  Spi-rï  - 

tu-  i 

*   ■        « 

♦♦  "  r. 

•♦    '■ 

sanc  -   to. 


Deuxième  ton. 


^i 


-«— »- 


,-■=■- 


S-M-Fi 


■'^ 


Glô  -    ri-  a 

Patri, 

et  Fî-  li-  0, 

et  Spi-ri  - 

tu-  i 

■0   ■ 

"■    iM  ■ 

1  #1   ■, 

sanc-  to. 


Troisième  ton. 


-■-■—■- 


■     ■, 


Ï^5tt5. 


■  ♦. 


*-=^^ 


^T^rf^ 


Glô  -  ri-  a 


Pa-tri,     et  Fî-li-  o,       et  Spi-rï 
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tu-  i      sanc  to.       et  Spi-rï  -         tu-  i. 

Quatrième  ton. 


f^_i  r,Ar-^.,_^-J=pp^;-. 


^- 


* — -^ô»^    * 


•-> 


Glô  -  ri  -  a 

II 

] 

Patri, 

et    Fi-  li-  o, 

et  Spi-rï  - 

■        k_i 

■    ^^       .W. 

1 ♦ 

i|^    F.    1 

tu-  i  sanc-to. 


Cinquième  ton. 


e=r-^v-^i-tj=^^^i^ 


^ ^W 


Glôri-a  Patri,     et  Fi-  li- o,      et  Spi-ri  -     tu- i 


\ 


i 


F^-**7rr. 


sanc  -     to. 


Antiphonaire  de  Valfray: 


■    ■   wrwkm 


'♦%    \^>\*r^- 


CVs-i 


Glôri-  a 

Sixième  ton. 


sanc  -     to. 


P*^pi — |v 


■  ■ 


f. 


-■ * 


Glô- ri-  a  Patri,       et     Fi-    li- o,       et  Spi-ri 


t — i-fe 


rJT^nzJj^ 


\ 


tu-  i        sanc-  to. 


^:^ 


:'=^: 


^     1  "  .  ■ 


EtSpi-rf-      tu-  i.      Et  Spi-ri -tu-   i. 
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g 


Septième  ton. 

■     i      i         i        ■■""■    fi 


:K^; 


Glô  -     ri-  a 


Patri,       et  Fî  -  li-  o,        et  Spi-rî  - 


V-ft 


^Mi 


tu-  i 


sanc-  to\ 


I  luitième  ton. 


^ 


■—§4 


ilîU 


*S 


-Pî 


n 


■     -*♦"♦ 


Glô-  ri-  a 


Patri,     et  Fï- li-  o        et  Spi- rî 


a-pr>j^_.^[a_i_L^r^^- 


tu-  i     sanc  -    to. 


Glô-ri-  a. 


Pendant  le  temps  de  la  Passion,  le  ^'.  Gloria  Patri  est 
remplacé  par  la  répétition  du  Répons  depuis  le  commence- 
ment jusqu'au  Verset. 

Seâîion  VIL  —  des  répons  brefs. 

516.  —  Le  Répons  bref  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  est 
plus  court  de  texte  et  de  chant  que  le  Répons  proprement 
dit,  mais  il  est  également  divisé  en  deux  parties  par  un 
astérisque,  et  suivi  d'un  Verset. 

11  est  chanté  par  deux  clercs,  et  le  chœur  le  répète  de 
la  même  manière;  en  second  lieu  se  dit  le  Verset,  auquel 
on  répond  par  la  reprise,  puis  vient  le  V.  Gloria  Patri, 
après  lequel  le  chœur  répète  encore  une  fois  le  Répons,  et, 


iK 


^  Version  des  Maniiscri 


..^^±^^:- 


— nf!—^ 


Glô-    ri-  a.         etSpi-ri-      tu-i. 
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pendant  le  temps  de  la  Passion,  cette  répétition  intégrale 
se  fait  après  la  reprise  et  sans  Gloria. 

Le  Répons  bref  ne  se  dit  qu'aux  petites  Heures  et  à 
Complies,  et  il  a  sa  place  après  le  Capitule.  Toujours  le 
même  à  Prime  et  à  Complies,  il  ne  varie  suivant  les  divers 
Offices  qu'à  Tierce,  Sexte  et  None,  et  le  Bréviaire  présente 
à  cet  égard  une  ingénieuse  combinaison  :  ordinairement  et 
sauf  quelques  variantes,  ce  sont  les  Versicules  des  Matines 
qui  servent  tour  à  tour  de  Répons  brefs,  et  comme  les  pe- 
tites Heures  ont  aussi  leurs  Versicules,  on  dit  à  Tierce 
celui  du  deuxième  Noélurne,  et  à  Sexte  celui  du  troisième, 
de  sorte  que  le  texte  qui  compose  le  Versicule  à  l'une  de 
ces  Heures  canoniales  se  répète  comme  Répons  bref  à  la 
suivante;  puis  vient  le  tour  du  Versicule  des  Laudes,  qui 
se  dit  à  None  et  aux  deuxièmes  Vêpres,  et  ainsi  se  répètent 
aux  Heures  du  jour  les  quatre  Versicules  de  l'Office  de 
la  nuit. 

Hors  le  Temps  pascal,  le  chant  du  Répons  bref  se  fait 
sur  deux  formules,  l'une  pour  l'A  vent,  et  l'autre  pour  le 
restant  de  l'année,  mais  à  Prime  le  I^.  br.  Christe  Jili  Dei 
vivi  se  chante  toujours  comme  pendant  l'année  et  ne  varie 
jamais. 

517.  —  Au  temps  de  l'Avent  le  Répons  bref  s'exécute 
sur  la  corde  fa,  et  commence  direélement  sans  aucune 
modulation.    La  médiation  se  fait  par 


un  clivusy^  mi,  un  r/syllabique,  et  un    S     %     I     3" 
podatus  mi  fa  suivi  de  sol  : 


La  seconde  partie,  qui  forme  la  reprise,  se  compose  des 
notes  syllabiques  sol  mi  fa  ré  ut,  ces  deux  dernières  quel- 
quefois liées,  et  se  termine  par  le  podatus  ré  fa,  wn  fa 
isolé,  et  le  clivusy^  ;;//'. 

Le  Verset  commence  par  ut  suivi  de  la  ligature  ré  fa, 
et,  après  une  médiation  mi  fa  ré  ut  sur  la  syllabe  accen- 
tuée, il  finit  comme  la  première  partie  du  Répons.  Le  U . 
Gloria  Patri,  se  module  absolument  de  la  même  manière. 
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Exemples. 

R7.  br.  de  Tierce  pendant  l'Avent. 


4.5I 


î^=t=f^ 


A 


t 


^— . 


^ 1 


^ 


Veni       ad  li- berândum  nos,  *  Domine    De-usvir 


iztv 


î:'=î 


^- 


tû-tum.i^^^/^««^.  Veni      ad  li-be-rândumnos,  Domine 


■ — » 


-«— »- 


'♦    ■    ' 


De-  us  virtùtum.  'V*  Osténde     fâci-  em  tu  - 

am,et 

sal- 

s!             ■    ^ 

^        ■               ■ 

•       a 

■ 

15  .     i^        " 

■      ■      ! 

^^« 

]    " 

■       É    .  ,     , 

■■ 

vi      é-rimus.  ^^f>^«?«^.^  Domine    De- us  virtùtum.  Glô 


1 

1ï  ■  ■    ■    ■    ■     /           ■     ■  ■  ■  .    s     ' 

■i 

■  ■  ■                       ■ 

ri- a    Patri,      et  Fï  -    li- o,     etSpirï-tu-i     sancto.  ^<î^/'««r. 


%zx 


^ 


A 


^ — * 


Î4 


5 


î5t»Yeni      ad  li-berândum  nos,  Domine  De- us  virtùtum. 

Fête  de  l'Attente  de  l'Enfantement  divin. 
A  Tierce. 


< 


H— ft 


î 


3~rrfe 


'^.br.Tw.      exùrgens,  Domine,  *  Miserébe-ris  Si-  on.î^.Tu 


•F   ■   ■ 

■      ■       ■ 

■  ■  ■      ■     ■ 

-   ■    m  \ 

U  ■    V     , 

■  a 

■  ■ 

%  ■ 

exùrgens.'S?.  Quia     tempus  mise-réndi       e- jus,  quia 
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^-pr 


■—■—■- 


ve-nit   tenipus.'^Mise-rébe-ris.    Glô- ri-  a.  ^,  Tu      ex 


5Si3=^ 


urgens. 


A  Sexte. 


< 


«— * 


A 


fc— «■ 


B..^r.Rorâte     cœ-li     désuper,  "^  Et nubes plu-  antJustum. 


iS 


-■— ^— * 


1^    ■    ■    n j- 


fl ■ ■— ■- 


î 


>    ■ 


1^.  Rorâ-te.'H\  Aperi  -  â-tur  ter- ra,     et   gér-minet  Salvatô- 


i5-^ 


? 


rem.  *  Et.  Glô-  ri-  a. 


A  Complies. 


^ 


i^ 


î 


^♦/^r.  In  manu  s  tu-  as  Domine,  "^    Comméndo  spï-ri-tum 


i^ 


1^— n 


n — ■- 


■   ■  t 


■1- 


^ 


■   ■ 


me-  um.^.  Inmanus.'^.  Redemî-sti    nos  Domine,  De-  us 


55=^.^=^ 


w    ■    ■ 


^ 


ve-  ri-tâ-tis.  *  Comméndo.    Glô-  ri-  a. 

Ce  Répons  bref  a  la  même  intonation  que  le  Verset. 

Le  chant  contenu  aux  exemples  précédents  subit  quel- 
ques modifications  dans  les  éditions  de  Valfray  et  de  Ber- 
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t  :  à  la  médiation  du  Répons  la  tierce  — 

remplace  la  seconde  fa  mi,  et  s'ap-  1S     ^~i     ' 


naudat 

fa  ré 

plique  à  la  syllabe  suivante  : 

Le  Verset,  qui  finit  de  la  même  manière,  n'a  pas  de  mé- 
diation, et  son  dernier  sol  vibre  çin  fa. 


Le  y.  Glôiàa  PatiH  commence  dire6le- 


ment  sur  la  corde  sol.çX.  exprime  ensuite  une  % 
double  accentuation  sol  la  et  un  clivus  lafa\ 


P   ■ 


■ — ■ — ■- 


et  sa  terminaison  se  fait  comme  à  la  méthode  précédente, 
mais  avec  la  vibration  du  sol  final. 

Exemples. 

A  Tierce  pendant  TAvent. 


^ 


< 


î 


H— * 


-^ 


-1— .- 


3=5 


A 


U,/^r.Veni       ad  libe-rândumnos,  *  Domine   De- us  virtù- 


■F  ■ 

•              ■■ 

■>       a       ^              •*       ■                 ■ 

■      ■           1 

1î  % 

1   ■   ■      1   ■        ■ 

-5  N    ^ 

■ 1 — 

... 

'■^  "^  " 

1                     1 

1  • 

tum.îit.  Veni.  Tv^.  Osténde     fâci- emtu-am,  et   salvi 


A 


.- NI 


^.- 


■__■_■_ 


s 


s 


-■— ■- 


é-rimus.*  Domine.  Glô-ri- a    Patri,     et  Fï- li-  o,     et 


^=5-^^!^-J^ 


^■^ 


Spirï-tu-  i     sancto.^.Veni. 

La  pénultième  daélylique  a  fait  supprimer  le  clivus  de 
la  médiation  :  pour  le  rétablir  nous  chanterons  : 


< 


■=R.^l=1=a=^ 


+ 


EtFi-li-o,    ou  Et  Fi-li-  o. 
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L'xA.ntiphonaire  de  Valfray  transpose  ce  chant  à  la  quarte 
inférieure,  et  lui  donne  Féchelle  en  si  comme  dans  l'exem- 
ple suivant  : 

A  Complies. 


\ 


*— ■- 


H— Il 


A 


i 


I  2. 


^ 


^*  hr.    Inmanustu-as  Domine,  ^  Comméndo  spïri-tum 


I 


-% 


:3=1: 


■1- 


me-  um.ISl.  Inmanus.'^^Rede-mîsti    nos  Domine,  De- us 


^^^o^ 


^^h 


-1- 


B     ■ 


3=Ptt 


ve-  ri-tâ-tis.*  Comméndo.  Gl6-ri-  a. 

Ici  le  Verset, pour  être  conforme  à  |^ — 

l'exemple    précédent,  aurait   dû   se 

terminer  ainsi  :  De-  us  ve-ri-tâ-tis. 

Le  clivus  n'a  été  anticipé  que  parce  qu'on  a  considéré 
comme  brève  la  seconde  syllabe  de  veritâtis. 

518.  —  Pendant  l'année  le  Répons  bref,  qui  se  chante 
sur  l'échelle  en  ut,  commence  directement  parla  tonique, 
et  sa  médiation  précédée  d'une  accentuation  en  ré  s'ex- 
prime par  les  deux  secondes  7^é  mi,  7ni  i^é. 

La  reprise  se  compose  des  notes  tU  ré  mi,  des  deux 
groupes  ré  tU  la,  ut  ré,  et  de  ré  et  tU  syllabiques  :  ces 
notes  se  lient  ou  se  séparent  selon  que  le  texte  le  comporte, 
mais  elles  doivent  toujours  se  suivre  sans  intermédiaire, 
de  sorte  qu'on  chante  direélement,  et  au  besoin  avec  l'ac- 
centuation en  ré,  les  syllabes  qui  seraient  en  excédant. 

Le  Verset  commence  sur  la  corde  uti,  et  contient  à  la 
médiation  le  podatus  mi  fa  suivi  d'un  mouvement  accentué 
ré  m.i  ré,  après  lequel  il  continue  sur  le  ton  de  ré,  et  se  ter- 
mine par  les  notes  syllabiques  mi  ré  ttt  7'é  et  la  ligature 
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ré  mi.   La   même   modulation  s'applique   en   tout   au  y. 
Gloria  Patri. 

A  Prime. 


'4-fi— 


g 


î 


-■— ■- 


1-% 


l 


l-A 


=3 


I^, /'/-.  Ghriste    Fi- li  De-  i     vivi,  ^  Mise-ré  -    re    nobis. 


S==î 


• 
-% ■- 


:r--7— ï=^ 


î 


"^^^ 


I^.  Ghriste.  li^  Qui  sedes   addéxteramPatris.  *  Mise-ré 


■    ■    «- 


g-i 


■    ■ 


^ 


re.  Glô-ri- a  Patri,     et  Fî-li-  o,     et  Spi-rî-t-u-i     sancto. 


fl 

« .— - 


Zx.  Chris  te. 


Le  Verset  de  ce  I^.  bi\  varie  à  raison  du  Temps  ou  de 
certaines  fêtes,  et,  à  sa  place,  on  dit  : 

Pendant  l'Avent,  même  à  l'Office  des  Saints,  excepté  à 
r Immaculée  Conception  et  pendant  TOélave. 


■^ — ■- 


•^- 


1 


'V^  Qui  ventùrus  es  in  mundum. 

Toutes  les  fois  que  l'Hymne  se  termine  par  la  Doxo 
logie  yes2i  tibi...  qtii  natus  es.  (n"  509). 


I 


î 


T 


'S^.  Qui    natus     es  de  Ma-ri-  a   Virgine, 


540  Chapitre  VI ,  —  De  la  Psalmodie, 


A  la  fête  des  Sept  Douleurs. 
En  Carême. 


Ê=^- 


1 


S 


Qui   passus   es  pro  hômine. 
En  Septembre. 


\^ 


1 


B        ■ 


4- 


: 


Qui   passus  espropter  nostram     salùtem. 

A  l'Epiphanie  et  à  la  Transfiguration. 


e^ 


1 


■  ■ 


î 


Qui     apparu-   îsti    hôdi-  e. 

Au  Sacré-Cœur. 


\^ 


1 


A 


t 


"^^  Qui  passus  es  pro    nobis. 

A  la  fête  du  Précieux  Sang. 


t 


■      ■ 


r 


Qui  tu- o    nos  sanguine    rede-mïsti. 
A  la  fête  du  Saint  Rédempteur, 


\ 


■    ■      ■ 


1 


"^^  Qui     redemî-sti  mundum. 

Le  Dimanche  à  None. 


î 


-«— ■- 


\ 


rfi 


^ — a- 


^♦^r.  Cîamâvi      in  toto    corde  me- o  :  *   Exâudi     me  Do- 
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n 

■          ■BBBh                       ■                                                  tt 

■  ■  ■ 

S        ■     s 

■■■■■■■    ^«    .    ^s 

1                   ■ 

mine.  'Vl,  Clamâvi.  T,  Jus-ti-  fica-ti-  ônes  tu-  as  re-  quîram. 

A  Sexte,  pendant  le  Carême. 


■              a 

m 

fl 

■              ■              ■       ■       ■       ■               ^ 

m        *■■          S<^aa 

^ 

■                    ■           ■            ■    ■ 

J \ g L 

J 

^»  dr.  Ipse       liberâvit  me  *  De     lâqueo    venânti-  um. 


hs— . 


1 


Ts?»  Et    a    verbo      âspe-ro. 

Au  Temps  de  la  Passion,  à  Sexte. 


■     M        1 

.                                                       1 

1 

fl 

m 

-4  ■ 

■  *    ■ 

.S     ■     - 

9 

"^     ■    ■ 

,        " 

« 

1 

1 L 

J 1_ 

■ 

1     ■    ■ 

■- 



2^,  ^r.  De      ore     le-  ônis  *  Lî-bera     me,  Domine.  îl»  De 


H-* 


■    ■ 


4- 


ore.   '^*   Et    a    côr-nibus    unl-côrni^  um  humili-  tâtem 


H 


me-  am. 


La  Sainte  Trinité,  à  Sexte. 

1 

-  1 

^                                     1 

1 

■ 

n 

a  ^  ^ 

■          -      ■     ■■ 

-        ■ 

--■■ 

1è 

■ 

*■    m 

V 

G 

1 



♦— 

■ 

i    ■ 

J 

25,»  M  Benedïctus   es  Domine,    *    In    firmamén-  to  cœli. 


p=t 


1 


t 


m    m 


^^ 


TP^Et  laudâbi-lis,    et  glo-ri- ôsus     in  saecula. 

Saint  Joseph,  à  None. 


t 


J-%-        a   ■   m- 


j} 


♦.  ii 


C       ^  ■- 


*=-^ 


Bt.  *r.  Justus  germinâbit,  *  Si-  eut        li-li-  um,ott*si  -     eut 
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\ 


S 


H- 


-■— ■- 


■    ■ 


li-li-  um.l^^Et  florébit    in     aetérnum  ante   Dôminum, 
Commun  d'un  Confesseur,  à  Sexte. 


\ 


r-fti 


î 


-n 


-■— •- 


1 


■    ■ 


t^,  hr.  Os  justi  *  Medi-tâbitur  sa-    pi-  énti-  am. 'H?»  Et  lin- 


\ 


\ 


^-rT 


gua      e-jus    loquétur  judï-ci-um. 

Fêtes  de  la  B.  V.  Marie,  à  Tierce. 


a-Tf 


î 


l=î 


♦- — mr 


^ 


^♦/^r.Spéci- e    tu- a,   ^   Et  pulchritû-      dine    tu- a. 'S>>  In- 


k^ 


î 


■    ■ 


^ 


tende,  prospère    procède,    et    régna. 
Dédicace  de  l'Eglise,  à  None. 


\ 


-■ ■- 


^      ■ 


:î 


■     ■ 


^ 


% 


J-" 


^♦^^.  Haec  est  domus  Dômini    *    fîrmiter    aedi-    flcâta. 


1 


î 


"J^.Bene      fundâta      est  supra      fîrmani  petram. 

A  Compiles. 


^ 


-ii 


H— ■- 


-^- 


-%■ 
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Spi-rî-tu-  i      sancto.  I^.  In  manus. 

Dans  FAntiphonaire  de  Valfray,  la  reprise  ne  descend 
pas  à  la  tierce,  et  le  Verset  n'a  jamais  que  deux  accentua- 
tions : 
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ri-  a   Patri,        et  Fï-  li-o,      et    Spirîtu-  i      sancto. 

Le  Répons  bref  se  chante  à  Tierce  les  Dimanches  pen- 
dant Tannée  sur  le  ton  particulier  qui  suit  : 
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519.  —  Pendant  le  Temps  pascal,  le  Répons  bref  est  de 
forme  syllabique  et  du  même  mode  que  pendant  Tannée, 
et  se  chante  directement  sur  la  corde  ut,  mais  à  la  média- 
tion la  pénultième  est  élevée  d'un  ton  en  ré,  et  la  seconde 
partie  se  termine  par  les  notes  si  ré  mi.  Viennent  ensuite 
deux  Allelûia,  qui  servent  de  reprise,  et  se  modulent,  le 
premier  par  un  mi,  un  clivus  mi  ré,  et  les  deux  notes  syl- 
labiques  ré  ut,  et  le  second  par  un  la  suivi  des  deux  grou- 
pes ut  ré,  r/  ut,  et  d'un^^  final. 

La  mélodie  du  Répons  s'applique  au  Verset,  après  lequel 
a  lieu  la  reprise  des  deux  Allehlia. 

Le  V.  Gloria  Patri  commence  par  la  modulation  finale 
du  Répons,  puis  continuant  sur  la  corde  mi,  il  exprime  sa 
médiation  par  un  podatus  m.i fa  sur  la  pénultième,  et  se 
termine  par  les  notes  ré  mi  ;V  et  le  clivus  ré  ut. 

Ce  chant  est  en  usage  à  tous  les  Offices  indistin6lement, 
car  on  ajoute  pendant  le  Temps  pascal  deux  Allehiia  à 
tous  les  Répons  brefs  soit  au  Propre,  soit  au  Commun  des 
Saints,  et  alors  l'astérisque  ne  sert  plus  que  d'une  simple 
médiation,  parce  que  la  reprise  ne  se  compose  toujours  que 
des  deux  Alléluia. 

On  chante  encore  les  Répons  brefs  avec  Allehlia  aux 
fêtes  de  la  Nativité  de  N.  S.  Jésus-Christ,  de  l'Epiphanie, 
du   Saint  Nom  de  Jésus,  du  Saint  Sacrement,  et  de  la 
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Transfiguration,  mais  cette  exception  ne  s'applique  pas  à 
Prime  ni  à  Complies. 

Exemples. 
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Aux  Offices  du  Saint  Sacrement  et  de  la  B.  V.  Marie. 
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Seâî.  VIII.  CHANT  DU  BENEDICAMUS  DOMINO. 
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A  VEPRES  ET  A  LAUDES. 
Aux  fêtes  solennelles. 
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Aux  fêtes  doubles 
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Aux  Fêtes  et  aux  Offices  de  la  B.  V.  Marie,  et  pendant  les  Octaves  de  la 
Nativité  de  N.  S.  et  du  Saint  Sacrement. 
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Aux  Dimanches  de  l'Avent  et  du  Carême. 
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Aux  fêtes  simples. 
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'V,  Benedi-câmus  Domino.   ^»    De-  o  grâ-ti-  as. 
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A  l'Office  des  morts. 


S=t=:^- 


=■— ■- 


TP»  Requi-  éscant  in  pa-ce.^.  Amen. 

Seâlion  IX,  —  ordinaire  de  la  messe. 

521.  —  Les  mélodies  et  les  intonations  qui  composent 
rOrdinaire  de  la  Messe  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
retombent  sur  les  chantres  et  le  Chœur,  et  sont  contenues 
dans  le  Graduel  ;  les  autres  ne  regardent  que  le  Célébrant, 
et  c'est  au  Missel  qu'on  doit  les  chercher. 

§   I.  CHANTS  EXÉCUTÉS  PAR  LE  CHŒUR. 

522.  —  L'Ordinaire  de  la  Messe  chanté  par  le  Chœur  se 
compose  des  prières  appelées  Kyrie,  Gloria  in  excélsis. 
Credo,  Sanflus,  et  Agiius  Dei. 

La  première  consiste  à  dire  trois  fois  Kyrie  eleison,  trois 
fois  Christe  eleison,  et  encore  trois  fois  Kyrie  eleison.  Ces 
invocations  répétées  sont  un  hommage  à  la  Sainte  Trinité, 
parce  que  la  première  s'adresse  à  Dieu  le  Père,  la  seconde 
à  Dieu  le  Fils,  et  la  troisième  au  Saint-Esprit.  Elles  se 
chantent  après  l'Introït,  et  sont  suivies  de  l'Hymne  angé- 
lique,  Gloria  in  excélsis,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  com- 
mence par  les  paroles  que  les  Anges  ont  fait  entendre  au 
moment  de  la  naissance  du  Sauveur.  On  omet  cette  Hymne 
à  toutes  les  Messes  du  Temps  depuis  le  premier  Dimanche 
de  l'Avent  jusqu'à  la  Nativité  de  notre  Seigneur,  et  depuis 
la  Septuagésime  jusqu'au  Jeudi-Saint,  et  à  toutes  les  Messes 
de  la  férié  hors  le  Temps  pascal,  ainsi  que  le  jour  même 
de  la  fête  des  saints  Innocents  quand  elle  ne  tombe  pas  le 
Dimanche.  On  ne  la  dit  pas  non  plus  aux  Messes  Requiem 
ni  aux  Messes  Votives  non  solennelles,  si  ce  n'est  à  celle 
de  la  B.  V.  Marie  le  Samedi  et  à  celle  des  saints  Anges. 

Le  symbole  de  Nicée,  qu'on  nomme  Credo,  se  chante 
après  l'Evangile,  mais  il  ne  se  dit  que  les  Dimanches  et 
aux  fêtes  de    notre  Seio;neur,   de  la   B.    V.    Marie,   des 
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SS.  Anges,  des  SS.  Apôtres  et  Evangélistes,  des  SS.  Doc- 
teurs et  des  SS.  Patrons,  ainsi  qu'à  la  Toussaint  et  à  la 
Dédicace  de  l'Eglise,  et  toute  l'Ocflave  se  règle  à  cet  égard 
sur  la  fête  dont  elle  dépend,  quand  même  on  n'en  ferait 
pas  l'Office. 

Le  Sanâïîis  vient  après  la  Préface,  et  fait  suite  au  mot 
dicéntes  qui  la  termine. 

Enfin  l'on  chante  Agmts  Dei  après  le  U .  Pax  Dômini 
et  immédiatement  avant  la  Communion  du  Célébrant. 

On  se  sert  pour  toutes  ces  prières  de  plusieurs  chants 
qui  sont  appropriés  aux  degrés  des  fêtes  et  aux  divers 
temps  de  l'année.  Ils  sont  tous  notés  et  figurent  dans  les 
livres  de  chœur  sous  les  rubriques  que  nous  allons  rap- 
peler. 

Néanmoins  le  chant  du  Credo  reste  toujours  le  même 
et  ne  varie  pas  comme  les  autres  parties. 

Pour  ne  pas  allonger  notre  travail,  nous  ne  reprodui- 
rons que  le  chant  des  fêtes  solennelles,  qui  est  le  plus 
majestueux  et  l'un  des  plus  beaux  de  la  Liturgie.  Pour  les 
autres,  nous  n'en  donnerons  que  les  intonations. 

Aux  fêtes  doubles  et  solennelles. 
Kyrie,  comme  ci-dessus  (n^  241). 
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judicâ-re       vivos    etmôrtu-os,cujus  regni    non    e-rit 
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l«-4 


a    ■ 

"T 


fi-nis.     Et    in  Spî-rituni  sanctum  Dôminum,    et  vivi - 


5-F«-^- 


_| ■       ■    ■    g 


VA 


i 


ficântem,  qui     ex  Pâtre     Fi-li-  ôqueprocé-dit.  Qui  cum 


-1-'- 


,-N   ■    .  -î=î 


:1=* 


s 


-■ ■- 


■T-i 


Pâtre       et  Fi- li- o     simul     adorâtur,      et  conglori-  fi 


-p-^ 


-M — ' — ■ — 1— pw- 


5 


câ-tur,  qui  locû-tus    est  per  Prophé- tas.    Et    unam  san- 


t 


-■— ■ — ■ 


:psii 


-^ 


V 


t 


ctam,  Catliô-  licam,    et   Apostô-  licam  Ecclé-  si-  am,  Con- 

g 


■    ■   ■ ■_■_ 


■m ■- 


^ 


fi-te-  or    unum  Baptïs-ma       in   remissi-  ônem  pecca 


% 


fM- 


fl 


:[j 


^ 


-*— «- 


f^^ 


tô-rum.  Et     expécto     resurrecti-  ônemmortu- ô-rum. 


\ 


t 


1 


*  ■ 


1-p^. 


■n   ■   ■ 


M-^»: 


■♦J1-'- 


8. 


Et  vi-tamventû-ri  sae-cu-li.      A 


men. 


:-.! 


1^^ 


-fi 


^ 


( 

Sanc  -  tus,  Sanctus,      Sanc  -  tus  Dôminus  De  -  us 


5^ 
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îîî 


■    « 


^- 


Wà 


♦      ■ 


5 


sa-     ba- oth.  Pleni     sunt  cœ-li    et    terra  glô  -      ri -a 

1 


=î*ij-..=ti=Ë.A— f:^.:^ 


^♦— ■- 


tu-    a:  Ho- sânna      in      excél 

Ç-^    1     ■— ■: :: — "i 


sis.  Bene 


H. 


:!ZZl5^^7=SzE 


tJ 


dïctus  qui  ve- nit    in  nômine   Dô-        -     'mini:  Ho- 


^ — ^ 


♦    ♦ 


♦   ♦ 


*i— » 


fi 


■r« 


fi 


sânna      in    ex-  cél 


SIS. 


14.^ 


\ 


a— ^ 


Vjz!; 


3-1 


AgnusDe-        i,  qui    toi- lis  peccâ- ta    mun-di, 

-S-- 


ïK-T 


^ 


^ 


5 


-■     %^M— T 


miseré-      re   no-        bis.     Agnus  De- i,  qui  tol-lis  peccâ- 


fJ^^--S-^+'î=^^»-^--T-^\-^->4H>J-J='î^,-^^ 


ta      mun-di,  miseré-      re  no-      bis.     AgnusDe-        i, 


i 


■     "     ■  - 

«                    .11 

*  ■     ^ 

♦è    ^1 

M 

■^è         ■           ■                     r\         1        ■ 

j    1        1^^         1 

t       1^      1 

qui  toi  -  lis  pec-câ-ta    mun-di,  dona   no-    bis  pa-     cem. 

Aux  fêtes  de  la  B.  V.  Marie,  du  Saint  Sacrement  et  de  la  Nativité  de 
notre  Seigneur,  et  pendant  leurs  Octaves. 


I. 


î'^-'-i-hT — h— S-«-i- 5^V-i — F»- 


Ky  -  n  -  8 


elé  -  i-son.^^;y  vucux  Ky  -     ri-  e. 


♦r 
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7- 


F 


■  ■  i  ■  ■ 


Glô  -     ri-  a      in    excélsis   De  -  o. 


San  -        ctus. 

Ce  chant  est  remplacé  dans  les  éditions  modernes  par 
le  suivant  : 


\ 


1 


:s=î 


I. 


^H( 


^ 


5+=^^ 


M— •■ 


iU 


Ctus,  San  -  ctus,         San  - 


ctus 


San  - 


H— h-* 


1 


-■— ■- 


-«— ■- 


-■ »— É 


K 


1 


-Pi 


■ — li 


DôminusDe-     us    sâba- oth.Pleni     suntcœ-li       et  ter 


1 


î 


ra  glo  -     ri-  a    tu-  a      :      Hosânna 


^v- 


•^ 


in    excél  - 


^3: 


i 


;fl.-^L_J^ 


a 


-»— ■— B*^ 


sis.  Bene- dîctusqui  ve  -   nit    in  nô- mine  Dômini  : 


I % 


p. 


î 


in     excélsis. 


1  ' 

Hosânna 


13- -t- 


1-^-^ 


1 

Agnus  De  -     i.  (n"  223). 


SeSî,  IX,  —  Or  dm  aire  de  la  Messe,    559 


Aux  Dimanches  de  l'Avent  et  du  Carême. 


I. 


^-4>^-'-.!v-^\  ^y:?^-. 


Ky-  ri-  e 


e-lé-  ison. 


£ 


13--^ 


■  ■ 


'f-s 


San-    ctus. 

Le  chant  de  ce  morceau  est  bien  plus  mélodique  dans 
le  Graduel  de  Douillier,  qui  le  module  ainsi  : 


\^ 


\ 


-♦fb^=i=tL; 


j 


î 


♦r«  »- 


San  -  ctus,  Sanctus,  San  -   ctus  Dôminus  De-  us 


■^ 

:■-♦; 


S^a  \i  «-^ 


Vizza=A::i±:3=i 


sa 


ba-  oth.  Pleni     sunt   cœ  -     li       et    terra   glô  - 

4 


■  ■  ■ 


^-Hfi— j+fe- 


î 


-■-■—■- 


■j 


ri-  a    tu  -  a  :  Ho 


sanna 


in    excél-sis. 


Bene-dïctusqui ve-  nit    in  nômineDô-      mini: Ho 


bifiziï 


r% 


î 


-BS-B— ■- 


sanna 


in    excél-sis. 


I3--*- 


Agnus  De  -    i. 
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Aux  Dimanches  et  aux  fêtes  pendant  le  Temps  pascal. 


8. 


^ 


1 ^— i — i" 


Ky-  ri-  e      e 


lé-  ison. 


12. 


P'-J-J-l-i ■— l^-" p 


■     B 


Glô- ri- a       in    excélsis    De-  o. 


12.  i_ 


^^ 


^ 


vi-ï- 


Sanc  -  tus.    Agnus  De  -       i. 

Version   de   ces  deux   morceaux   dans   le   Graduel   de 
Douillier. 


i 


%     ■ 


A 


■41 «^^ 


1 — 3»^  Il  J — !-^- 


1 


Sanctus,   Sanctus,      SanctusDôminus  De- us  Sa- 


V 


-a » 


^ 


a        as 


\ 


a    a 


u — 4 


a      a 


1 


■ — 
ba- oth. Ple-ni     suntcœ-li       et     terra  glô-  ri- a    tu- a  : 


A 


a       a  a 


:Fi 


d 


A 


-^— ^ 


v^ 


Hosânna      in     excélsis.  Bene- dïctus  qui  venit      in  nô 

S — . 


a    a  a 


.!% 


! 


^ 


1 


fi .    . 

mine      Do-mini  :  Ho-    sanna        In    ex- celsis 


4- 


j_S 


■34-1- 


s 


-a— a 


\ 


♦    a 


ti 


*   1  ,  1 

I  Agnus     De-  i,  qui   tollis  pecca-ta  mun-di ,   mise- 
III  Agnus     De-  i,  qui   tollis  peccâ-ta  mun-di,   dona 
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S 


liri*' 


î*n 


■■-=^ 


^V-r 


■1—5- 


-■ 1 


re 
no 


î 

re   no-  bis.  II  AgnusDe- i,  qui    tollis  pecca 
bis  pa  -  cem. 


ta    mundi,  mise-ré-  re      no-  bis. 

Aux  Dimanches  pendant  l'année  et  aux  semidoubles. 


>    ■ 


■■■        ■ 

•4 

i*     ■ 

Q-  5"^  ■ 

■-■  -^    1 

S    ♦ 

*%    ■ 

^  C 

1    ■ 

^*           ■     ■ 

. 

Ky  -  ri-  e 

e-   lé-  ison.(^//  Ky-  ri-  e. 

■F  * 

■!■       S 

^ 

•     ■   1 

1 

2.  'I^ 

,  ■~i~^ 

■■    , 

■    "        ■    . 

■ 

%   ■   1 

1 

1            ■-                          1    - 

1 

Glô-  ri-  a       in      excélsis  De-  o.  oit       Glô  -  ri-  a. 


.>•■ 


fp^ 


I. 


^M— i-i 


Sanctus.  AgnusDe- i. 

Aux  fêtes  simples. 


4- 


iS 


i^î^îi 


♦^    <   ■ 


Ky-  ri-  e        e  -    lé-  i-son. 


4. 


^ 


Gl6-ri-  a       in    excélsis  De-  o. 


2.<^ 


I. 


Sanctus. 


1"^^ 


AgnusDe-   i. 
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\ 


Aux  fériés. 


8. 


g^ 


Kyri-  e      e-lé-  ison. 


^ 


Sanctus.    AgnusDe-  i. 


Mais  pendant  le  Temps  pascal  ou  applique  à  la  Messe 
de  la  férié,  sauf  celle  des  Rogations,  le  même  Ordinaire 
qu'aux  fêtes  simples,  puisqu'on  y  dit,  comme  à  ces  derniè- 
res, le  Gloria  in  excélsis.  D'un  autre  côté  c'est  le  chant  de 
la  férié  qui  convient  à  toutes  les  Messes  votives  célébrées 
sous  le  rit  non  solennel  et  sans  l'Hymne  angélique,  et  la 
Messe  de  Mariage  (Missa  pro  sponso  et  sponsa)  doit  être 
rangée  dans  cette  catégorie;  pour  qu'il  en  fût  autrement, 
il  faudrait,  avec  l'autorisation  de  l'Ordinaire,  la  rendre 
solennelle  en  la  considérant  comme  dite/r^  re  gravi,  et, 
en  ce  cas,  le  chant  du  Gloria  in  excélsis  serait  obligatoire. 

Nous  observerons  à  cet  égard  que  l'ordre  tracé  par  nos 
livres  pour  l'application  des  divers  chants  qui  servent  à 
l'Ordinaire  de  la  Messe  doit  être  constamment  maintenu, 
pour  rappeler  aux  fidèles  les  mystères  et  les  fêtes  qu'ils 
ont  à  célébrer  :  en  suivant  exa6lement  la  rèMe  on  est  sûr 
d'entrer  dans  les  intentions  de  l'Eglise,  et  surtout  on  évite 
l'arbitraire  et  la  confusion. 

On  trouve  néanmoins  dans  tous  les  Graduels  quelques 
autres  Messes  à  la  suite  de  celles  que  nous  venons  d'exa- 
miner. Les  unes  ont  une  origine  assez  ancienne,  mais  plus 
récente  que  celles  qui  remontent  au  temps  de  saint  Gré- 
goire \  les  autres  ont  été  composées  par  Henri  Dumont, 
maître  de   chapelle   de    Louis  XIV,   et  ont  chacune  leur 

^  C'est  précisément  ce  grand  Pape  qui,  dans  un  synode  tenu  à  Saint-Pierre, 
a  ordonné  qu'on  dirait,  à  la  Messe,  neuf  fois  Kyrie  eléisoft  :  ut  ifi  Missa 
Kyrie  eleison  novies  repeterettcr.  (Office  du  Bréviaire  au  12  Mars). 
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Credo.  Les  trois  principales  qui  nous  viennent  de  cet 
artiste  distingué  sont  du  i^^  du  2""  et  du  6^  ton,  et  corres- 
pondent, dans  cet  ordre,  aux  fêtes  de  première,  de  deu- 
xième et  de  troisième  classe. 

Toutes  ces  Messes  peuvent  servir  de  variantes,  pourvu 
qu'il  n'en  soit  pas  fait,  comme  en  certaines  églises,  un  usage 
trop  souvent  répété,  et  devenant  par  cela  même  abusif,  car 
les  compositions  modernes  n'équivaudront  jamais  aux 
mélodies  grégoriennes. 

Nous  ferons  également  connaître  ces  Messes  par  l'into- 
nation de  toutes  les  parties  qui  les  composent. 


5.i 


Messe  dite  des  Anges. 


^r'-'-»<^+b— n-'-p'-h-iT— g 


u-^ 


j-p. 


Ky-    ri-  e 


lé-  ison. 


£^ 


*— ■- 


Glô  ri-  a       in     excél-  sis  De-o. 


14.  §:!: 


Sanc-  tus.     A- gnus  De-    i, 

Messe  dite  —  Kyrie  fons  bonitatis. 


.!-"-'=^*VrT- hfi^V 


■^    ■ 


Ky-  ri-  e 


e-lé-     ison^Dernier  Kvrh: 


Ky-  ri-  e.  etc. 

Cette  Messe,  n'ayant  que  le  Kyrie,  se  continue  soit  par 
la  Messe  des  doubles  et  fêtes  solennelles,  soit  par  la 
suivante. 
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Messe  —  Rector  cosmi  pie. 


2. 


^ 


■    a 


Ky-  ri-  e 


\ 


fc^ 


-«— ■- 


e-  lé-  ison. 


On  prend  le  Glôina  in  excélsis  de  la  Messe  des  fêtes 
solennelles. 


2. 


55^=ï^a:v 


w 


Ifi 


a— ■- 


San- 


ctus. 


gnus 


De-  i. 


Messes  pour  les  Dimanches  pendant  l'année  et  les  semidoubles. 


8. 


g^ 


^- 


%- 


îï^: 


Ky-ri-  e 


8. 


5^ 


e-     lé-  ison. 

— ■- 


Glô-ri- a       in     excél-sis  De-o. 


8. 


5^ 


liS-V 


A 


X^-pi 


Sanctus.      AgnusDe-       i. 

Ces  Messes  sont  suivies  de  deux  chants  du  Credo,  l'un 
dit  des  Anges  et  du  treizième  ou  cinquième  ton,  et  l'autre 
du  premier  ton.  Le  premier  peut  servir  aux  fêtes  de  notre 
Seigneur,  des  saints  Anges  et  des  saints  Apôtres,  et  le 
second  aux  Messes  de  la  B.  V.  Marie  et  pendant  le  Temps 
pascal. 

Messes  de  Dumont. 


S 


I. 


î 


■    ■ 


^ 


Aux  doubles  de  i.  classe. 


-^^^- 


:vt 


Ky-  ri-  e 


1   ■   ■   ' 
lé-   ison. 
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t"i>— -n 


Glô-  ri-  a  in  excél-sis  De-o,  Cre-do   in  unumDe-  uni 


T. 


3' 


: 


Sanctus.   AgnusDe-i. 
Aux  doubles  de  ii.  classe. 


< 


^^-■-' 


j55» 


l!^r!z^ 


-»— ■- 


Ky-      ri-  e      e- 


lé-  ison. 


^ 


-■— ■- 


fc— ! 


H-x-î-^-h-P'- 


♦      ■ 


Glô-       ri-  a      in      excél-  sis  De-  o.  Cre-       do      in 


if* 


u-  nvim  De-  um. 


2.1?-^ 


fcH-t 


.t 


San-     ctus.    AgnusDe-i. 
Aux  doubles  majeurs  et  mineurs. 


^-^,:yj^^-^,-- 


6.  ~ 


-■— ■• 


Ky-  ri-  e 


e- 


lé-  ison. 


-1- 


t 


!-!-■ tF h-« — — 1-' — !-ï— » 


^ 


Glô-  ri-  a   in   excél-sis  De-o.  Cre-do  inunumDe-um. 


5^ 


t 


1 


l-î^ 


n — »- 


San-     ctus.    Agnus  De-  i. 
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TABLEAU  DES  ORDINAIRES  DE  LA  MESSE,  AVEC  LA  DISTINC- 
TION DU  TEMPS  ET  DES  FETES  OU  ILS  DOIVENT  ÊTRIO 
APPLIQUÉS  : 

Noël  (sauf  la  Messe  de  minuit). 
Pâques. 
La  Pentecôte. 

La  fête  du  Saint  Sacrement  (So- 
lennité). 

L'Assomption. 
La  Toussaint. 
La  fête  patronale. 


Messe  solennelle  de  Dumont  du 
'■  ton. 


L'Epiphanie. 
Saint  Joseph. 
Le  Jeudi  Saint. 
L'Ascension. 

La  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste. 
La  fête  de  S.  Pierre  et  S.  Paul. 
La  fête  patronale  du  diocèse  et 
de  la  Cathédrale. 
La  Dédicace. 


Messe  des  doubles  et  solennels, 
premier  de  l'Ordinaire,  avec  le 
Credo  de  Dumont  comme  à  la 
Messe  précédente. 


A  la  Messe  de  minuit  et  depuis 
Noël  jusqu'à  l'Epiphanie,  même  le 
jour  de  la  Circoncision,  oii  l'Office 
est  de  la  B.  V.  Marie,  pendant 
toute  l'06lave  de  la  fête  du  S.  Sa- 
crement, même  aux  fêtes  qui  s'y 
rencontrent,  si  elles  ne  sont  de  pre- 
mière classe,  et  à  toutes  les  Messes 
du  S.  Sacrement,  si  elles  ne  sont 
pas  fériales,  à  toutes  les  fêtes  et  à 
toutes  les  Messes  de  la  B.  V.Marie, 
ainsi  qu'aux  Messes  d'enterrement 
et  de  mariage  le  jour  même  de  la 
Fête-Dieu,  de  l'Assomption  et  de 
Noël. 


Messe  propre  de  la  B.  V.  Marie, 
deuxième  de  l'Ordinaire. 

Deuxième  Credo  ad  libitum  du 
i^''  ton. 


A  toutes  les  fêtes  doubles  de  IL 
classe  qui  ne  sont  pas  de  la  B.  V. 
Marie  et  n'arrivent  pas  dans  le 
Temps  pascal  ou  dans  les  06taves 
prévus  en  l'article  précédent. 


jere  jyjegse  ad  libitum  dite  des 
Anges  du  5®  ton,  avec  le  premier 
Credo  ad  libitum  dit  des  Anges. 

Ou  deuxième  Messe  de  Dumont 
du  2^  ton. 
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Aux  fêtes  doubles  majeures  et  aux 
jours  06laves  qui  ne  sont  pas  de  la 
B.  V.  Marie  et  ne  sont  pas  dans  le 
Temps  pascal. 


Kyrie^fons  bonitàtis  ou  Reâîorcos- 
mipie,  avec  le  Gloria  in  excelsis  du 
2^  ton  de  Dumont,  et  le  premier 
Credo  ad  libitiufi  dit  des  Anges. 

Ou  2i'  Messe  de  Dumont  du 
6^  ton. 


Aux    doubles 
Temps  pascal. 


I       Comme  aux  Dimanches  pendant 
Tannée   (à  cause   de   l'omission   si 
fréquente  de  l'Office  du  Dimanche). 
Ou  3''  Messe  ad  libitum  du  8^  ton. 


Les  Dimanches  pendant  l'Avent 
et  le  Carême,  auxquels  on  peut 
joindre  comme  autrefois  les  Diman- 
ches de  Septuagésime,  Sexagési- 
me  et  Quinquagésime. 


Messe  propre. 

C7'edo  grégorien  du  4* 


ton. 


Pendant  le  Temps  pascal,  les  •^ 
Dimanches  et  les  fêtes,  si  elles  ne 
sont  de  première  classe,  conformé- 
ment à  la  rubrique  :  in  diebiis  domi- 
nicis,  etfestivis,  le  Samedi  Saint  et 
les  Lundi  et  Mardi  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte  assimilés  aux  fêtes 
de  seconde  classe,  ainsi  que  les 
jours  de  Pâques,  de  l'Ascension  et 
de  la  Pentecôte,  lorsque  la  Messe 
se  dit  pour  un  enterrement  ou  un 
mariage. 


Messe  propre  pour  le  Temps 
pascal  avec  le  2*^  Credo  ad  libitum 
du  i*''^'  ton. 


Les  Dimanches  pendant  l'année, 
c'est-à-dire,  depuis  le  IL  Dim.  après 
l'Epiphanie  jusqu'à  la  Septuagé- 
sime, et  depuis  le  IIL  Dim.  après 
la  Pentecôte  jusqu'à  l'Avent,  et  aux 
semidoubles,  hors  du  Temps  pascal 
et  des  06laves  de  la  B.  V.  Marie 
et  du  S.  Sacrement. 


Aux  fêtes  simples  et  aux  fériés. 


Messe  propre  du  9*  ton  avec  le 
Credo  grégorien  du  4*^  ton. 

Aux  semidoubles  on  peut  dire  la 
3*^  Messe  ad  libitu7?i  du  S**  ton. 


Messes  propres. 

Mais  pendant  le  Temps  pascal, 
sauf  les  Rogations,  on  chante  aux 
fériés  le  même  Ordinaire  qu'aux  fêtes 
simples. 
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§  2.  Chants  du  Célébrant. 

523.  —  Le  chant  de  la  Préface  et  de  l'Oraison  domini- 
cale ne  regarde  que  le  Célébrant.  Il  est  d'une  grande  sim- 
plicité, mais  fort  harmonieux;  ses  notes  principales  vibrent 
d'une  manière  sensible  et  agréable,  et  produisent,  quand 
on  les  exprime  avec  le  sens  musical  qu'elles  comportent, 
des  accents  et  des  modulations  d'une  merveilleuse  beauté 

(n°  383)- 

On  chante  quelques  Versets  avant  le  texte  de  la  Pré- 
face. Le  premier  se  compose  des  paroles  mêmes  qui  ter- 
minent la  conclusion  de  l'Oraison  appelée  Secrète^  et  on  le 
répète  sur  le  même  ton  à  la  fin  des  Oraisons  Nobis  quoque 
peccatôribus  et  Libéra  nos  qui  précèdent  l'Oraison  domini- 
cale et  le  y.  Pax  Dômini. 

Le  chant  de  la  Préface  et  de  l'Oraison  dominicale  est 
festival  ou  férial,  et  s'emploie  sous  ces  deux  formes  suivant 
les  distinctions  que  nous  avons  faites  pour  rOraison(n°4i6). 

CHANT  DE  LA  PRÉFACE. 

524.  ^ —  Le  chant  festival  de  la  Préface  n'est  composé 
de  groupes  mélodiques  qu'aux  modulations  qui  servent  de 
pauses;  pour  tout  le  reste  il  est  syllabique.  Il  s'exécute 
d'abord  sur  la  corde/"^  après  une  intonation  abaissée  d'une 
tierce  sur  la  première  syllabe,  et  produit  une  première 
pause  par  les  deux  ligatures  vii  ré,  ré  mi,  cette  dernière 
appliquée  à  la  pénultième,  et  suivie  d'un  mi.  La  même 
modulation  se  répète  de  tous  points  et  d'une  manière 
identique  à  chaque  membre  de  la  phrase,  sauf  le  dernier, 
qui  se  chante  sur  le  ton  de  mi,  et  sa  pause,  précédée  d'une 
accentuation  élevée  d'un  demi-ton,  ou  des  notes  ré  mi  fa 
selon  qu'il  commence  par  ré  ou  par  ;;//^  se  fait  sur  les 
deux  derniers  mots  par  les  groupes  ré  ut,  itt  ré,  un  mi 
syllabique,  et  le  podatus  ré  mi  suivi  d'un  ré  final. 

ï  Dans  la  Liturgie  gallicane,  le  r/  du  commencement  se  répétait  à  l'accen- 
tuation. 
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Le  chant  férial  est  en  tout  semblable  à  celui  des  fêtes, 
mais  les  pauses  en  sont  syllabiques  et  composées  ainsi  :  au 
milieu  de  la  phrase  7ni  ré  mi,  et  au  point  final,  ttt  ré  mi  ré. 


Chant  festival. 


< 


A 


-■— ■- 


ÎJ. 


■    ■ 


^ 


i 


-\ 


Per   6m-ni-  a    saecula   saeculô-  rum.ït.Amen.V.Dôminus 


\^ 


-1-i-— Fi 


'•— •- 


i^ 


vobîscum.^.Et  cum  spïri-tu   tu-   o.7i\  Su rsum  corda. 


tvi^ 


i 


^ 


5 


U 


î^.Habémus   ad  Dôminum.l^.Grâti-as      agâ-musDômino 


.p 

1       .       1 

^  ■  ■      2      . 

X     ■         ^         Sa        ■ 

S       ■    ■ 

■   H ■    ■                ■         ■            ■— 

De-  G  nostro.  U.  Dignum,  et  justum  est. 

Après  ces  Versets,  le  Célébrant  chante  la  Préface  comme 
il  suit  : 

Préface  de  la  Très-Sainte  Trinité. 


<-;p-1-"— =1-^—1- 


n — ■- 


i   ■ 


H 


Vere    dignum  et  justum  est,  aequum  et  salu-  tare 

.  1 

.P           ...        ■■■■■ 

■                                           

1 
— 1 

<   .       ■    ■       ■        ■       ■       ■    ■       ■ 

1  ■  %     !  ■  ■ 

— ■ — 

H )            ■■    ■ 

nos    tibi     semper      et    ubïque  grâ-ti- as      âgere,    Dô- 


:1=^— î 


-■— ■- 


*-X=^^^ 


mine     sancte,    Pater  om-nîpo-tens,   aetérne    De-us  :  qui 
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< 


-■— ■- 


-■—■—a- 


:^ 


■ ■— ■— ■ m 


cum   uni-génito     Fî-li-  o    tu-o,     etSpi-ritu     sancto 


'tX*=*^ 


1 


y-a 


1— s 


■    ■ 


-■ ■- 


-i^— ■ — I 


unus   es   De-  us,    unus    es  D6minus:non   in    u-nï-us 


< 


-■ ■—■—■—■■ 


î 


I    ■ 


f. 


§    ■ 


■   a 


\ 


singu-la-ri-tâte   per-  sônae,  sed    in     unï-usTrini-tâ-  te 


< 


j^— s 


-■— ■- 


^.=1: 


:î=î=i 


substânti-ae  :  quod  enim  de     tu-  a  glô-ri-  a    reve-lânte 


< 


^__'    1  ■  ru    ;-rf — "-^p-s^J 


K—V 


te    crédinius,hoc  de  Fï-li-  o        tu-o,  hoc  de  Spï-ritu 


i5-i — i 


■— '-^r-~a~^ 


j-^ 


sancto,     sine  difîerénti-  a     discre-  ti-ô-  nis   sentïmus 


5i=^J^ 


X^iX 


ut    in  confes-si-ône    verae    sempi-ternaeque   de- i- 


-■ ■- 


-■ — * 


i^ 


^ p.— S-!-'^ 


tâ-tis,   et     in  persônis  proprï-  e-tas,  et     in    essénti-  a 


îSzjiïï 


■    % 


î-=^ 


1 


-■— ■- 


ùni-tas,   et   in  majestâ-te       adoré- tur  aequâ-li-tas  : 
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aP                  m         m           a         a     a         a                                                                  ■  — ■ — Il — ; 

5l_ — L-'     ■    ■  ■    ■     .__F.    :    -  ■ 

quam   laudant  Ange- li      atque      Archange- li,Chérubim 


±X 


!— p.— r-!— ! 


■      «     ■ 


J-^ 


a       ■ 


-i 


quoque     ac  Séra-phim,  qui  non  cessant  clamâre  quotï- 


iS-i-f 


-M-rs-a— VI 


di-  e,     una  vo-  ce    dicéntes  : 


Missel  eallican.  Ti" 


■      n 


^-^ 


■   ■ 


.    Qui   non  cessant  clamâre  quo-tïdi- e. 
Préface  de  la  Pentecôte. 

Elle  commence  comme  la  précédente. 

Vere  dignum  et  justum  est,  sequum  et  salutâre  nos  tibi 
semper  et  ubïque  grâtias  âgere,  Domine  sancte,  Pater 
omnîpotens, 


< 


-■— n 


■sl-i- 


-\ 


v— :-' 


A 


t^ 


sterne    De-  us,  per  Christum  Dôminum  nostrum  : 


<  ,    ■  1    ■     ■  ■— 1^ 


-fl ■— » 


:^l: 


qui     ascéndenssuper    omnes  cœlos,   sedénsque     ad 


îM: 


■  % — ;_i 


%    ■ 


_■    a    ■         i         ■         ■    ■ 


déxteram  tu-  am,  promïssumSpî-ri-tum  sanctumhodi 


1t~~i     ■      i^   ■ 


n 


a       ■    ■      ^ 


fi-S 


«    ■ 


«— ■- 


érna    di- e       in  fï- li- os    adopti-ô-nis    efTûdit:qua- 
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5^=5: 


-^>— ^^-g-k^-ï— ^ 


i ■_ 


prôpter  profû-sis  gâudi-  is  totus     in    orbe    terrârum 


< 


^=î 


i   <■ 

-H— B- 


mundus    exultât  :  sed    et  supérnae    virtûtes,   atque 


%-•— 1- 


-■ — ■- 


-■— ■- 


-1=p-— t 


-p 


H— FB— ■- 


■     ■ 


î 


Angé-licae   Potestâ-tes  hymnum  glô-ri-  ae    tu-ae     côn 


< 


^ 


■    ■ 


?^ 


^-^ 


cinunt    sine      fi-ne     dicéntes. 

jg  - 

■ H Wr 


Missel  gallican. 


Totus     in    orbe   terrârum. 

Chant  férial. 

Préface  qui  se  dit  aux  Messes  votives 
de  la  Très-Sainte  Trinité. 


< 


■*— ■- 


X^ 


î 


■    ■ 


^ 


Per     ômni-  a    saecu-la    saecu-lô-rum.U.Amen.'S'^Dônii- 


<^ 


j=3 


t 


-■ — ■- 


A 


A 


nus  vobîscum.U»  Et  cum  spî-ritu     tu-  o.  V.  Sursum  cor  - 


< 


î 


^ 


:^ 


-■— H 


■    ■ 


J ■ 


da.  I^*  Habémus    ad  Dôminum.li\Grâ-ti- as    agâmus 


î 


^  ■  « 


-^- 


^ 


Domino   De-  o  nostro.  ^»  Dignum  et  justum  est.  Ve- 
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<  ■  1 


-« — ■ — ■ — ■ — » 


X^—*—--^^ 


re     dignum  et  justum  est,  aequum  et  sa-lutâre    nos 


iSzî 


■ ■ ■ ■- 


^z:^z:[L_5_î_, — v-^t 


:^ 


^ 


tibi      semper    et     ubïque    grâ-ti-  as    âgere,  Dômi 


^^ 


ne     sancte,    Pater     omnïpo-tens,  setérne  De-  us,  qui 


< 


-■ B- 


^ 


cum  unigéni-to     Fî-li-o    tu- o,     et  Spï- ritu     sancto^ 


55=î 


-■ — <   ■   ■ — j 


«   ■ 


■    ■ 


unus    es  De-  us,  unus    es  Dôminus,  non    in    uni-  us 


< 


■    ■    ■ 


1- 


î 


■  n  ■ 


singu-la-ri-tâte     persônae,  sed  in    uni- usTrini-tâte 


< 


-■— ■- 


substânti-ae  :  quod  enim  de     tu- a  gl6-ri- a    reve-lànte 


1 


-■ ■ ■ 


-■ ■ > 


i 


V-t 


te  crédimus,   hoc  de    Fî-li-o    tu- o,  hoc  de    Spï-ri-tu 


<-i^ — i- 


«    ■ 


■    ■ 


■    i 


sancto,    sine    differénti-  a    discre-ti-  ônis   sentïmus  : 
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■8 ■ — ■ — ■ — ■  ■  ■ — «— ■- 


-■— ■ B— ■■ 


^ 


ut     in  confessi-  one    verae      sempi-ternaequede-  i-tâ- 


iS-r 


-■ ■ ■ ■- 


_§ ^       1^     ■     ■ 


-■ ■ ■ -» 


lis,    et     inpersônis  proprî- e-tas,  et     in     essénti-  a 


< 


^- 


î 


■    ■ 


^ 


-■— ■- 


ùni-tas,  et     in  ma-jestâ-te       adorétur    aequâli-tas  : 

-■—■—■ — I 


55=.=^ 


-■— ■- 


^ 


■    ■ 


quam  laudant  Ange- li,     atque  Archange- li,  Chérubim 


55zî 


X- 


i 


m,    ■ ■ 


■ i^ 


■     ■    ■       ■ 


quoque    ac  Séraphim,  qui  non  cessant  clamâre  quotî 


< 


■     ■ 


-k 


■       % 


di-  e      una    voce     dicéntes. 

On  voit  par  cette  Préface  que  c'est  le  chant  de  la  férié 
qu'il  faut  suivre  aux  Messes  votives  (n°  522  Kyrie  de 
la  férié). 

CHANT  DE  l'oraison  DOMINICALE. 

525.  —  Le  chant  de  l'Oraison  dominicale,  qui  se  fait  sur 
le  ton  de  mi,  contient  dans  la  première  partie,  quand  il  est 
festival,  deux  pauses  absolument  semblables  à  celle  qui 
termine  la  phrase  dans  la  Préface;  les  autres  sont  syllabi- 
ques  et  précédées  du  mouvement  accentué  ré  mi  fa  mi, 
et  la  partie  finale  répète  la  modulation  du  U .  Per  ômnia 
saecula  saeculortc^n. 
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Le  chant  férial  est  le  même  que  le  précédent,  mais 
partout  syllabique,  et  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de  la 
corde  7ni. 


Chant  festival. 


iS 


ï— ^ 


-%—m- 


1 


p: 


a 


1-a— ■ 


^ 


Per    ômni  -  a   saecula    saeculô-rum.^.  Amen.   Orémus. 


< 


î 


-m ■ — ■—■—■—■• 


-1- 


■    ■ 


Praecéptis  sa-lu-târibus  môni-ti,     et   divîna       institu 


<^ 


A 


^-i-^-5 


4— t 


-■— ■- 


^ 1_ 


ti-  ône     formâ-ti,  audémus  dïcere  :     Pater  noster, 


"t:^. 


^zpizzS: 


1— t 


qui  es       incœlis,   sancti  -  ficé-tur  nomen  tu- um  :  advé- 


■    ■ 


V— — ^ 


:"=î 


ni-  at  regnum  tu-um  :  fi-at  volùntas  tu- a,     sicut     in 


^ 


^=ï 


Ji— : 


i ■ 


cœlo,       et     in  terra  :  panera  nostrumquotidi- ânum 


iH 


r^x 


■  ■ 


^-i^ 


^ 


da   nobis  hôdi-  e,     et  dimït-te    nobis  débita    nostra , 


< 


î 


-■ — ■- 


« ■- 


1 

sicut     et  nos   dimîttimus  debi-tô-ribusnostris  ,     et  ne 
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x^ 


j^ 


-m ■- 


îiv 


X^ 


-■ * 


nos     indûcas     in  tenta-ti- 6-nem.  B.  Sed  libéra    nos 


iSs 


a   ma-  lo. 


Chant  férial. 
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■*— ■- 
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Per     ômni-  a    saecu-la     saecu-lô-rum.U.Amen.   Oré  - 
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mus.    Praecéptis   salutâ-ribus  môni-ti,      et   divîna     in- 
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_■_■_■_■ 


A 


-■    ■ 


%       ■ 


^ 


sti-tu-ti-  ône     formâ-ti,  audémus  dîcere  :  Pater  noster, 


^^ 


ï— ri 


î 


-■ ■— ■- 


X^ 


qui     es     in  cœlis,  sancti-ficétur   nomen  tu-  um:advé 


11 


■    ■ 
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-\ 


-■ * 


ni-  at  regnumtu-um  :  fl- at  volûntas  tu-  a,   sicut     in 


nSnr 


-1- 


j t. 


i 


1- 


cœlo,     et    in  terra  :  panemnostrumquotidi- ânum  da 


< 


-»— ■- 


*     ■ 


^ 


^^^—^-^ 


-^ 


nobishôdi-e,      et  dimïtte     nobis  débita    nostra,   sic- 


Se^,  IX.  —  Ordinaire  de  la  Messe.    577 
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^ 

■ 
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0    •    ■ 

^ 

. 

■ 

■ 

■      1    ■      a 

■    ■         ■    ■       " 

■ 

1 

ut    et  nos  dimïttimusdebi-tô-ribus  nostris   :  et  ne 


■^ 

'1                 % 

■  ■  ■      ■      ^ 

■      ■      "■      ■      ■■■F«« 

nos     indùcas     in  tenta-ti-  ônem.  ;E»  Sed  libéra    nos 


< 


A 


a  ma-  lo. 
A  la  fin  de  l'Oraison  Libéra  nos,  le  Célébrant  dit 


< 


-■— ■- 


■   ■ 


î 


.-A 


■    a 


Per     ômni-  a    saecula    saeculô- rum.î5l»Anien. 


< 


X=^- 


■    ■ 


l-fB 


■V-! 1-5- 


Pax  Dômini      sit    semper  vobîscum.^.Etcum  spî-ri  - 


< 


^— ^ 


tu    tu-  o. 


526.  —  Le  chant  de  la  Messe  se  termine  par  le  U . 
Ite,  missa  est,  qui  est  remplacé,  quand  on  omet  le  Gloria 
in  excélsis,  par  le  Y .  Benedicâmtts  Domino,  et,  aux  Messes 
des  Morts,  par  le  U .  Requiéscant  in  pace. 


^ 


Aux  fêtes  solennelles. 


^ 


5- 
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-^-» 


^4; 


^^ 


♦—5^ 


te 


m^- 


-H^ 


IP,  I- 

U»  De  - 


te, 
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mis  - 

sa 

est 

grâ- 

ti- 

37 

as. 
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1      . 

■^ 

-;♦ 

2.  %♦ 

■    *  .     :  ♦♦  ■ 

.«  SP- 

▲ 

'♦. 

k.  ■ 

■♦  s  V    ■  %■ 

■L|,,-,- 

f 

•*^ 

■^    1 

1^.  I  -      te, 
U»  De  -        o 


mis 
grâ- 


5h=^ 


sa      est. 
ti  -     as. 


^T 


Aux  fêtes  doubles. 


ifl 


^ 


É> 


7^,  I  -  te, 
:^.  De-    o 


I 


trî 


^z^ 


\, 


missa 
grâ-  ti 


est. 
as. 


r^ 


î 


4- 


"».  I-  te, 
:s,.  De-  o 


^— p. 


missa      est. 
grâ-  ti  -    as. 


Aux  fêtes  et  aux  Messes  de  la  B.  V.  Marie  et  du  S.  Sacrement,  et  pendant 
les  Octaves  de  ces  fêtes  et  de  la  Nativité  de  N.  S.  J  .-C. 


I. 


.■♦. 


>=y 


a 


■ — ^r~i" 


fi 


1^*  I  -     te, 
^*  De  -      o 


missa      est. 
grâ-  ti  -     as. 

Aux  Dimanches  pendant  l'année  et  aux  fêtes  semi-doubles. 


1 


♦H( 


T^ 


9-g- 


■1 


8, 


'^.  I-  te, 
"».  De  -  o 


1 


missa      est. 
grâ-  ti  -     as. 


1 


jiljvnri^r^ 


'^\  I-te, 


missa      est.^»De-o 
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A 


grâ-ti-  as. 


8. 


£^ 


Le  Samedi  Saint  et  pendant  l'Octave  de  Pâques. 


ny 


^_i_^- 


^ 


■    ♦. 


7v\  Ite,  missa      est,  alle-lû-ia,     aile-      lu- ia. 
^*  De-o  grâ-ti-    as,   alle-lù-ia,     aile-      lu- la. 

Le  Dimanche  de  la  Résurrection. 


13- 


1 

1 

■♦        ■    ■      ^ 

■*  .  . 

♦ 

n_.       1  ♦♦  s   ;    ♦ 

■    ♦• 

^1    I 

♦  J 

-s?.  I-      te, 
1^»  De  -        o 


missa       est,     aile- lu 
grâ-  ti  -     as,       aile-  lu 


=>«^n^-^P^^r 


la, 
ia, 


al-le-  lu-  ia. 
al-le-  lu-  ia. 

Aux  Dimanches  et  aux  fêtes  pendant  le  Temps  pascal. 


ÎSzSzrH^- 
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♦  1S_JI. 


^.  I  -    te, 
1^.  De  -      o 


missa      est. 
grâ-  ti  -     as. 


?•• 


fl  ♦ 

!  ■  ■ 

fl  % 

1 

■■ 

^■"♦é     .". 

■ 

♦♦    ■  ■  ■     ■ 

'^*  I-  te, 
:î^»  De-   o 


mis-sa      est. 
grâ  -  ti  -     as. 

Aux  fêtes  simples. 


iS 


3=:t^=.^ 


'V,  I-te,  missa      est. 
^t  De-  o  grâ-  ti  -    as. 
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6. 


Aux  Dimanches  de  l'Avent  et  du  Carême. 

g 


^iziza=^i=»-î»j''=i=i 


li^»  Benedicâmus    Dô-  raino. 

U»  De  -  o     grâ  -  ti-  as. 

On  peut  aussi  prendre  le  même  chant  qu'à  Vêpres 
(n^  520).^ 

A  la  fête  des  SS.  Innocents,  quand  elle  n'arrive  pas  le 
Dimanche,  le  y.  Benedicâmus  Domino  se  dit  comme  aux 
Vêpres  des  fêtes  doubles  (n°  520). 

Aux  fériés  et  à  la  Messe  des  Morts  on  suit  ce  que  nous 
avons  marqué  pour  l'Office  (n°  520). 

CXpâpttrt  t)U*  —  (APPENDICE)  CHANTS  DIVERS 

527.  —  Nous  formons  ici  une  sorte  d'Appendice  pour 
les  parties  chantées  qui  ne  reviennent  qu'une  fois  pendant 
l'année,  et,  qui,  bien  que  se  rattachant  aux  matières  déjà 
traitées,  en  diffèrent  néanmoins  d'une  manière  très-sensi- 
ble. Nous  comprendrons  dans  cette  catégorie  les  Lamen- 
tations, la  Passion,  la  Bénédiélion  du  Cierge  pascal,  et  les 
Litanies,  et  nous  terminerons  ces  mélodies  particulières 
par  le  Te  Dettm,  la  plus  belle  et  la  plus  harmonieuse  de 
toutes  les  psalmodies. 

Seâïton  I.  —  chant  des  lamentations. 

528.  —  Les  trois  Leçons  qui  se  chantent  au  premier 
No6lurne  des  Matines  ou  Ténèbres  le  Jeudi,  le  Vendredi 
et  le  Samedi  de  la  Semaine-Sainte,  sont  tirées  des  Lamen- 
tations du  Prophète  Jérémie,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'elles  en  prennent  la  dénomination. 

Les  Lamentations  de  Jérémie  sont  composées  de  Versets 
ou  Stances  qui,  dans  l'hébreu,  commencent  par  les  lettres 
de   l'alphabet   au    nombre   de   vingt-deux,    Alep/i,    Beth, 
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G/wnel,  Dalhet,  He,  Vait,  Zain,  H  et  h,  Tetk,  lod,  Cap  h, 
Lamed,  Mem,  Nun,  Sarncch,  Ain,  Phe,  Sade,  Caph,  Res, 
Sin,  Tkau. 

Les  lettres  se  suivent  dans  Tordre  alphabétique,  et 
impriment  ainsi  aux  Versets  le  caraélère  de  Stances  acros- 
tiches (n°  311),  mais  dans  la  Liturgie,  comme  dans  l'ancien 
Testament  latin,  on  s'est  contenté  de  placer  en  tête  des 
Versets  les  noms  sous  lesquels  les  lettres  sont  connues,  et 
que  nous  venons  de  rappeler,  et  bien  qu'ils  ne  semblent 
servir  ainsi  que  de  signes  numériques,  comme  premier, 
deuxième,  etc,  ils  n'en  doivent  pas  moins  être  prononcés 
dans  le  chant  aussi  bien  que  dans  la  récitation. 

Chaque  Leçon  des  Lamentations  se  termine  par  le 
V.  y erilsalein,  yerûsale^n,  convértere  ad  Dôminum  Deum 
hmm. 

Le  chant  des  Lamentations  est  une  sorte  de  psalmodie 
du  sixième  ton.  Il  s'exécute  sur  la  dominante,  et,  comme 
il  s'élève  jusqu'à  la  quinte,  le  si  est  affeélé  du  bémol. 

Chaque  Verset  se  distingue  par  les  trois  modulations 
qui  divisent  le  chant  des  Psaumes.  L'intonation  a  lieu, 
comme  au  sixième  ton,  par  un  fa  suivi  des  notes  sol  la 
liées;  la  médiation  est  composée  des  cinq  groupes  sol  ut, 
si  la,  sol  la,  la  si,  si  la,  ces  deux  derniers  unis  ensemble, 
et  la  pause  ou  terminaison  exprime  les  notes  sol  fa  sol  sol 
sur  autant  de  syllabes,  dont  la  dernière  se  prolonge  en  par- 
courant le  neume  sol  si  la  sol  fa  sol  sol  fa.  Au  titre  de 
chaque  leçon  la  médiation  se  fait  comme  au  premier  ton 
des  Psaumes. 

Lorsque  le  texte  du  Verset  est  trop  étendu,  il  se  divise, 
et  chaque  partie  répète  les  mêmes  modulations,  mais  les 
pauses  intermédiaires  se  terminent  par  \\x\  fa  syllabique  et 
sans  neume. 

Le  nom  des  lettres  hébraïques  se  chante  sur  les  notes 
la  sol  fa  sol  sol  fa,  mais  s'il  a  deux  syllabes,  le  neume  se 
divise  ou  est  précédé  d'un  la. 
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Seéïion  IL  —  chant  de  la  passion. 

529.  —  Comme  la  Passion  est  décrite  dans  chaque 
Evangile,  elle  se  chante  quatre  fois  pendant  la  Semaine- 
Sainte,  le  Dimanche  selon  saint  Mathieu,  le  Mardi  selon 
saint  Marc,  le  Mercredi  selon  saint  Luc,  et  le  Vendredi 
selon  saint  Jean.  La  Liturgie  suit  ainsi  l'ordre  établi  dans 
le  Nouveau  Testament,  et  signalé  par  saint  Jérôme  dans 
sa  Préface  au  Pape  saint  Damase  :  Hœc  p7^œsens  prœfa- 
tiûncula  pollicétur  qttâtuor  tanhtin  Evangélia,  quorttm  ordo 
est  iste,  Matthœus,  Marctts,  Lucas,  Roanne  s. 

Le  chant  de  la  Passion  varie  selon  que  la  parole  ou  le 
discours  appartient,  dans  le  récit  évangélique,  à  l'Histo- 
rien, à  N.-S.  Jésus-Christ,  ou  aux  autres  personnes  qui 
prennent  part  ou  assistent  à  ce  drame  de  notre  salut.  On 
y  distingue  ainsi  trois  parties,  qui  reviennent  successive- 
ment et  se  partagent  l'ensemble  du  texte  sacré.  Elles  sont 
désignées  ordinairement  dans  le  Missel  par  ces  trois  carac- 
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tères,  C  •i^  S>  qui  signifient  l'Historien,  le  Christ,  la 
Synagogue,  Chronista,  Chrishis,  Synagoga. 

Le  chant  de  la  Passion  est  du  cinquième  ton  mixte 
(  n°  165),  parce  qu'il  a  ses  notes  extrêmes  à  la  limite  supé- 
rieure de  son  échelle  et  à  la  tierce  inférieure.  Chacune  de 
ses  trois  parties  contient  une  médiation,  une  pause  et  une 
terminaison.  Celle  du  Christ  possède  aussi  une  intonation, 
mais  les  deux  autres  commencent  direélement  et  sans 
inflexion.  Le  point  d'interrogation  se  distingue  également 
par  une  modulation  particulière. 

La  partie  de  l'Historien  s'exécute  sur  la  dominante  du 
ton.  Sa  médiation  exprime  la  même  modulation  que  les 
deux  points  à  l'Oraison  (n°  417),  si  la  ut  ut\  la  pause  à  la 
fin  de  la  phrase  se  fait  par  les  deux  notes  syllabiques  sol  la, 
la  seconde  mineure  si  la  liée,  et  le  clivus  sol  fa,  et  la  termi- 
naison, qui  annonce  la  parole  de  Jésus-Christ  ou  de  la 
Synagogue,  a  lieu,  dans  le  premier  cas,  par  la  tierce  mi- 
neure syllabique  et  par  degrés  conjoints  sol  si,  et  la  liga- 
ture si  la,  et,  dans  le  second,  par  le  groupe  ut  ré  mi  ré  ut 
ré  et  le  clivus  ré  ut. 

La  parole  du  Sauveur  se  chante  sur  la  corde  sol,  et  fait 
entendre,  à  l'intonation,  un  groupe  qui  parcourt  tous  les 
degrés  de  la  quarte  mineure/^  si  et  la  ligature  la  sol,  à  la 
médiation,  les  deux  notes  isolées/^  sol  et  le  podatus  sol  la, 
et  à  la  pause,  qui  finit  la  phrase,  une  accentuation  sol  la  et 
la  modulation  syllabique  sol  fa  fa,  et,  quand  l'accentuation 
est  retardée  d'une  syllabe,  on  ajoute  à  la  ligature  sol  la  le 
W  suivant.  Le  groupe/"^  si  sol  dç:  l'intonation  ne  sert  qu'au 
commencement  du  discours;  pour  les  phrases  suivantes,  on 
supprime  les  deux  premières  notes.  Enfin  la  terminaison 
se  fait  par  une  tierce  mineure  sol  la  si  liée,  un  la  syllabi- 
que, et  une  modulation  qui  s'étend  sur  la  pénultième  à  tous 
les  degrés  de  la  quinte  la  ré  et  aux  notes  mi  fa  sol,  et  qui 
est  suivie  du  clivus  sol  fa. 

La  partie  de  la  Synagogue  s'exécute  sur  \^fa,  à  la  limite 
supérieure  de  l'échelle  tonale.  Sa  médiation  se  module  de  la 
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même  manière  qu'à  la  partie  de  l'Historien,  mi  ré  fa  fa; 
la  pause  à  la  fin  de  la  phrase  s'abaisse  d'une  tierce  et 
exprime  la  seconde  syllabique  ré  mi  et  le  clivus  ré  ut,  et 
la  terminaison  se  compose  des  mêmes  notes  ré  mi  égale- 
ment isolées,  d'un  groupe  qui  suit  tous  les  degrés  de  la 
quinte/^  si  et  la  ligature  ut  ré,  et  d'un  clivus  ré  ut. 

Le  point  d'interrogation,  qui  ne  se  rencontre  pas  dans 
la  partie  de  l'Historien,  s'exprime  comme  la  médiation,  si 
ce  n'est  qu'on  remplace,  dans  le  discours  du  Christ,  \ç.  fa 
par  un  ré,  et  le  sol  syllabique  par  le  podatusy^  sol,  et,  dans 
la  partie  de  la  Synagogue,  les  deux  dernières  notes  par  un 
mi  et  le  groupe  mi  mi  fa. 

Si  la  médiation  et  l'interrogation,  dans  ^«^'^nM.aS 
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Ga-lilae-us    es.   Non    ^wvcv.  (Saint  Jean). 

On  peut  suivre,  dans  les  deux  autres  parties,  cette  mo- 
dulation du  monosyllabe,  mais  à  la  médiation  seulement. 

Exemples. 
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E-   tenim  e-  a  quae  sunt  de  me.  Facta  sunt    enimliaec. 
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La  Passion  se  termine,  ainsi  qu'elle  commence,  dire6le- 
ment  sur  le  ton  de  la  dominante. 

Pour  pouvoir  chanter  la  Passion,  il  faut  être  Diacre  ou 
Prêtre.  Ainsi  elle  peut  être  chantée  par  trois  Diacres  ou 
Prêtres  en  aubes  et  l'étole  de  travers,  pendant  que  le  Célé- 
brant assisté  de  ses  ministres  la  récite  à  l'autel  du  côté  de 
l'Epître.  Elle  peut  l'être  également  du  côté  de  l'Evangile 
par  le  Célébrant  et  ses  ministres,  pourvu  que  celui  qui  fait 
les  fonélions  de  Sous- Diacre  ait  reçu  le  diaconat  ou  la  prê- 
trise, et  soit  revêtu  de  l'étole.  Enfin  elle  peut  l'être  par  le 
Diacre  seul  quand  la  Messe  est  solennelle,  ou  par  le  Célé- 
brant s'il  officie  sans  ministres.  Certains  rubricistes  pres- 
crivent d'appliquer  à  la  Passion  le  ton  de  l'Evangile 
(n°  423)  quand  elle  est  chantée  par  le  Diacre  ou  le  Célé- 
brant seul;  mais  comme  le  chant  n'a  rien  de  dogmatique, 
nous  croyons  bien  qu'il  est  plus  convenable,  en  pareil  cas, 
de  se  servir  du  ton  ordinaire,  et  de  conserver  ainsi  à  cha- 
que partie  le  caractère  mélodique  qui  la  distingue. 

Quand  on  ne  chante  pas  la  Passion,  le  Célébrant  la 
récite,  comme  aux  Messes  basses,  du  côté  de  l'Evangile. 

Passion  selon  saint  Mathieu,  ch.  26.  pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 
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a         a       a       a    a       a a a    a       a       a         a    a    a        \ 


BYahl  qui  déstru-  is   templum  De-  i,     et     in  trïdu-  o 
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V-Hi-H-'-^-,  1  '    '   i-^i^r-'— ^ 


■    ■ 


illud  re- aedï- ficas,  salva     teme-tîpsum.  Si     Fî-li- us 


^=±r^— i-i:!=!!^^;  r.  Il  .-rr.— r=] 


:î 


De-  i      es,  descende    de  cru-        ce.  CC  Simî-li-ter     et 


M 


principes  sacerdôtum  illudéntes  cum  Scribis     et  seni- 


^ 


-^ 


1^ 


■    ■ 


-■— B-K^ 


♦.^      n 


\ 


6-ribus  dicé  -       bant.  JS' A-li- os  salvos    fecit,  se- îpsum 


S 


nonpo-test  salvum   fâcere.      Si    Rex    Isra-  el     est,  de- 


p. 


scéndat  nuncdecruce,      et  crédimus    e-  i.       Confîdit 

■    ■■■  ■■■■ 


\^^ 


K 


in  De-  o  :  lïberet  nuncsi    vult  e-  um.  Dixit      enim  : 


^J— V.— — ^ 


V--^ 


«— ■ — B-T — e— ■ -■ «- 


qui-a    Fi-li-  us  De-  i    sum.OC  Idïpsumautem  et  la- 


\^ 


î 


-■ il 


■— •- 


41 ■— ■- 
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^ 


trônes,  qui cruci-fixi       erant cum  e- o,     improperâbant 
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g^ 


p. 


■v^ 


-x^---^ 


-a a 4 — Q 


e  -   i.        A    sexta    autem  hora,    ténebrae    factae   sunt 


iZ4__ 


■ — ■ — ■- 


î=^ 


^ ■- 


t- 


■f. 


super   univérsam  terram     usque     in  horam  no-nam. 


^=1="=î=i=5: 


^-* 


-^ 


Et  circa    horam  nonam,  clamâvit  Jésus  voce  magna, 


VPi 


C5      3 


«-♦■ 


t 


% 


§     i 


■  ■'♦    a 


^ 


■   ■ 


9    ■ 


1 

dicens:>^E-     li,      Eli,     lamma    Sabacthâni?CCHoc 


t 


."^ 


■_!_±:^zi: — ^8 — ^ — ' 


■    ■ 


est:>^De  -       us  me-  us.  De-  us  me-  us,  ut  quid  dere-  li  - 


"j 


■% 


-■— ■ » 


a — ■- 


^ 


-1- 


quïstime?CCQuidam autem  illic  stantes,  et    audi-  entes, 


^i-P^»JVP. 


M  ■     ,  — Hr^ 


♦»!-fi 


-■ * 


dicé  -      bant  :  B  E-lî- amvocat     is  -       te.  CX  Et  contî 


nu-o    currensunus   ex    e- is,     accéptam    spôngi-  am 


3 


-■ ■- 


-% 


-■ ■' 


implé-vit     acéto ,     et     imp6-su-  it      arûndi-ni ,  et    da- 
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n- 


-1 — -—^ 


■  ■  « — ■ — ■ — • 


î  ♦ 


♦A-P« 


-!_i.J 

1^    I  ' 


bat     e- i    bîbe-re.     Caeteri     vero     dicé-       bant:SSine, 


% 


•^^^*=^=^V=F. 


-\ 


vide-  âmus    an  véni-  at     E-lï-  as    lïberans  e  -  um. 


i=i=^ 


% ■- 


^ 


CCJesus  autera  î-terum  damans  voce  magna  ,      emî-sit 


I 


■    ■    ■ 


spî-ritum. 

Ici  on  se  met  à  genoux  et  l'on  fait  une  pause  de  quel 
ques  instants. 


\ 


\ 


Z 


X:^ 


ce  Et   ecce  ve- lum  templi  scissum  est  in  du- as  partes 


Ëaa         ■■                       ■■■■■■■■■! 

5  ■     •      ■    ■      -—^     '  -■_!     ■     ■  ■     '     ■  * 

a    summo   usque    de-  ôr-sum:et   ter-ra  mo-ta      est,  et 


H- 


î 


ie. 


'     petrae  scissae   sunt,  et  monuménta      apérta     sunt,   et 


h=^1: 


mul-ta    côr-pora    san-ctôrum,  qui  dormï- e-rant,  surre- 

^■i 

•^% 

■           ■■■■           ■           ■■■■           ■             ■■■! 

^^-V- 

,                                            .....                                                         ....     , 

xérunt.    Et    exe-  ûntes  de  monuméntis  post  resurre- 
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i=3 


«— « ■— B— ■ ■ ■ ■ ■ 


■ ■ ■—■—■—■- 


cti-ônem  e-jus,venérunt  in  sanctam  civi-tâtem,  et    ap- 


S 


-■ — ■- 


t 


Â=1=^=FW 


f^ 


paru- érunt  mul-tis.    Cen-tû-ri- o      au-tem,  etqui      cum 


iiî:^ 


e- O    e-rant,  custodi- én-tes  Jesum,  viso    terrae  motu, 


F  ■     ■                 -  - 

-              1 
-    ---        -    -i.ri.i^p.  Il 

6  ■      ■ 

■      .  1  " 

1    -  1  -  ■'  ^  '  '-Il 

p» 

II 

et  hisquae     fi-  ébant,  timu-  érunt  valde,    dicén- 

■    ■       ■    ■ 


tes  : 


1  ■    V    1 


■• — =H 


\j-p. 


J5  Vere    Fî-li-usDe-i       e-rat    is-        te.   CC    Erant    au- 


H^ 


tem   ibi  mu-lî- ères  multae     a    longe, quse    secûtae     e- 


C  ■     f 


'À 


^ 


rant  Jesum  a  Ga- lilae- a,  ministrântes  e-  i   :   in-ter  quas 


;=^ 


-■ ■- 


-X^'L 


\ 


e-rat  Mari-  a  Mag-daléne,      et  Ma-ri-  a    Jacôbi,     et  Jo- 

-■ ■ — I 


t 


^^^^^ 


sephmater,  et  mater    fi-li-  ôrumZebedae-    i.     Cum  au- 
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£-■ — ^ 


-1- 


tem  sero       factum  esset,  venit  quidam  homo    dives    ab 


-x=i 


Arimathae-a,   nômine    Joseph, qui   et      ip-se     di-  scî- 


Ê 


■    ■ 


-■ ■- 


^ 


:î 


-■ » 


■4 


♦Sa 


^ 


pulus    erat  Jesu.      Hic    ac-cés-  sit    ad  Pilâ-tum,et  pé- 


% 


■   ■- 


t 


■■—«—■ ■ — ■ 


t 


f. 


v^=^ 


A 


ti-  it  corpus  Jesu.     Tune  Pi-lâtus  jussit  reddi  cor- 


^ 


pus.      Et    ac-cépto    côr-pore,   Joseph  invôlvit      illud 


--\ 


% 


3 


-« « 


■   ■ ■ 


-■ — ■ ■— ■- 
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in  sîndone  munda   :   et  pôsu-  it      illud    in  monumén- 


-■ m—mr 


:î 


-« ■- 


^ 


t 


-■ ■ « — I 


to    su-o    novo,  quod  ex-cîderat    in  petra.      Et    ad-vôl- 


g 


-1-M 


vit  saxum  magnum  ad  ôs-ti- ummonuménti,     et     âbi- 


it.       Erat    autem  i-bi  Mari-  a  Magda-léne,    et      âl-te- 
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■ ■ ^ 


-■ ■- 


:5=:î 


«    ■ 


ra  Ma-rî-  a    sedéntes  con-tra    sepûlchruni. 

Seâîi07l  III.  —  CHANT  DE  UEXULTET. 

530.  —  Le  Diacre,  en  faisant  la  bénédidlion  du  Cierge 
pascal  le  Samedi-Saint,  chante  ce  qui  suit  : 


5— î 
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j  ■    •  1 


A 
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Exùltet  jam  ange- lica    tuba   cœlôrum: exultent divîna 

1— — .— 


5^-s 


^ 


-■— ■- 


■    ■- 
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A 


mysté-ri-  a,    et  pro    tanti   Régis   victô-ri-  a    tuba      în- 


l 


fl ■— ■ 0- 


■— ■ ■ — ■ m- 


À 


'♦    ■ 


sonet     salu-tâ-    ris.  Gâu-de- at    et  tellus  tantis     irra- 


5-^^ 


t 


-•— ■- 


:3:^=!^=t^ 


-■ m— m 


ï-i 


% 


di-  âta     fulgô-ribus  :  et    aetérni    Régis  splendôre       illu- 


î 


î 


1 


-•— ■- 


* — ■- 


strâta,    to-tî-  us    or-bis  se       senti-  at    a-mi-sîsse   ca- 


\ 


t— •- 


-^ 


■   ■ 


■• — ■- 


r 


■    ■ 


11-    ginem.  Laetétur     et  mater    Ecclé-si-  a      tanti    lu- 
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-■ •— ■ m 


î 
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minis     adornâ-ta     fulgc-ribus,  et   magnis  populôrum 
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-■ — ■ ■ ■ — ■ m. 
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vôcibushaec  aula      resûl-  tel.  Quaprôpter  adstântes  vos, 


£ 


^ 


1- 


-j 


fratrescharis-si-mi,     ad  tam  miram  hujus  sancti   lû- 

i— ■—- ■ j J \-m B— ■ ■— ■ ■— ■ ■ j j 


-T 


minis  clari-tâtem,  una  mecum,  quaeso,  De-  i      om-nipo- 

g-j— . — ^    ^    ■    ^ 


-■—■—■- 


>    ■ 


tentis  mise-ric6r-di- am   invocâ-    te. 


£-^-" — 1~'""^r1~' — *~'  il  '      1 


Ut  qui  me    non 

-■ ■ ■— •- 1 


me-  isméri-tis     intra  Levi- târumnûmerum   dignâtus 


g-« --j— \-m^ H 


-■— ■- 


s 


« — =— » 
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est  aggre-gâre,    lûminis   su-  i   clari-tâtem  infûndens, 


S 


fl — ■- 
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^-i^-fi 


3 


■    ■ 


Cére-  i    hujus  laudem   implére   perfi- ci- at.  Per  Dômi- 

£-■     ^    ■ — ■-■ 1— ■- — T-^i: — a ' 


num  nostrum  Jesum  Ghristum,Fi-li-um    su-  um,  qui  cum 


5=51^: 


:ï^="=l 


i 


e-  o    vivit    et   régnât     in     uni-tâte  Spî-ritus  san-cti 

40 
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■     ■ 


De-  us.  Per    ôm-ni-  a   saecula   saecu-lô-rum.U.Amen. 


-\ 


^— rP 


m — ■- 


A 


A 


1- 


'Î^.Dôminus  vobîs-cum.^.Et  cum  spïritu    tu-o.  '^,  Sursum 


I 


j 


^— s 


-■— » 


■    ■ 


^-^ 


i 


corda.  U.  Habémus  ad  Dôminum.'H?.  Grâti-  as  agâmus 


F 

a 

■   «^     ■   ■           ,      «^        . 

■    ■    «^    :  ■    ■ 

■    1 

~                     ■      1        ■ 

^    ■  ■    ■■ 

Dôraino  De-  o    nostro.^^.Dignum  et  justum  est.  Vere 


1 

1 — \ \ \ a 

1 

dignum  et  justum  est,  in-vi-sï-bilem   De-  um  Patrem 


g 


î 


-■—• 


-■— • 


-■— «- 


^-a 


om-nipo-  téntem,Fi-liûinque  e-jus    unigé-nitum,  Dômi- 


F   ■ 

F      ■ 

n          ■          ■          n 

■ 

c  ■ 

■_i. 

S    ■     ■ 

1    '' 

■ 

■                    ■ 

num  nostrum Jesum  Christum.toto  cor-dis    ac  mentis 


A 


f.-: 


B     ■  ■     ■ 


■  ■ 


afféctu,     et  vo-cis  raini-sté-ri-o      per-sonâre.  Qui  pro 

■—■H 


«— • ■- 


r-^-r* 


■ — * 
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nobis  aetérno   Pa-tri    Adse  débitum  solvit,   et  véte-ris 
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-■— ■- 


!--:-• 


■       % 


^s— '^ 


pi- âcu-li     cauti-   ônem  pi-o  cru- 6- re    detér-  sit.  Haec 


^— ^--tjl— V— t 


a    a 


a— ■- 


-T-* 


sunt    enim   festa  Pas- châ- li- a,     in  quibus  verus     il-le 


H^ 


Il         ■    ■    a 
-pa B -- 


a    a 


a a B_ 


a  \ 


Agnus    oc-   cï-ditur,  cuj  us  sanguine    postes     fidé-li- um 


1 


^— t 


t^^=^ 


A 
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\ 


con-se-crântur.Haec     nox   est, in  qua  primum  patres  no- 
-— a V-«— ■ 


r- 


-a — a — a- 


p.-^-^ 


stros  fï-  li-  os    Isra-  el     edùctos  de     .^gypto  ma-   re 


1 


a    a 


V.-S— ^ 


rubrum  sicco    ve-stîgi-   o  trans-ï-  re      fecï-sti.   Haec 


b^=2=.=^ 


41 a- 


^F-— :- 
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î: 
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^ — '- 


îgitur  nox  est,  quae  pec-catôrum  téne-bras  colùmnae 


1    a     a     a    a" 


î*— .— "-=^=5 


^-fi-i!— ^ 


S 


il-lumina-ti-  ô-ne    purgâ-vit.  Heec  nox  est,  quae  hôdi-  e 


-a a— a- 


-a — h-a 
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■— ï 


per    univér-sum  mundum,inChristo  cre-déntes    a    vï- 
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\ 1 P«— » 


ti-  is  saecu-li,     et   ca-lîgi-ne   pec-  catôrum  segre-  gâ-tos 


g-%»- 


p,-t 


■    ■ 


fi — s- 


V!-.^ 


TJ>—i. 


red-dit  grâ-ti-ae,  sôci-  at     san-ctitâ-  ti.  Haec      nox    est, 


S-, — — ^m'zzlzziz^z:^ 


-U 


^ 


in  qua  destrûctis  vïncu-lis    niortis,Christus  ab    în- 


S^ 


1—^ 


-■ ■- 


«— ■- 


-■ ^ 


fe-ris  vi-  ctor    as-cén-dit.  Nihil      enim  nobis  na-sci 


y  ■  ■  ■ 
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pir-i~j 


fi— î 


-H ■- 


=■ ■ 


profu-  it,  ni-si    rédimi  pro-fu-  îs-  set.      O     mira      circa 


h. 


-■— ■ — ■ — ■    ■    ■ 
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■  ■ 


^-Ti-î 


■     ■ 


-« — ■- 
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nos  tu-se     pi-  etâ-  tis  di-gnâ-ti-  o!      O      ineestimâ-bi-lis 


'■ — ■— ■- 


^ 


■    a       a       a 


î 


a    a        a 


rr-i 


di-lé-cti-  o  chari-  tâ-tis,   ut   servum  redïmeres    fï-  li-  uni 


I 


i=^ 


-a— •- 


\^ 


-1— ^- 


■  ■ 


tradidi- sti!     O     certe   neces-sâ-ri-  umAdae  pec-  câ-tum, 


^ — \*  a    1  i-* — ^ 


J*    1  %    : 


i 


quod  Christi  mor-  te     delé-tum  est  !    O      fe-  lix  cul-pa 
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« 

quae  talem  ac   tantumméru-  it  habére     Redemptôrem  ! 


h^-i-*— ^-j*-!,— v-U— ^ 


^— *^ 


B — B- 


:■!=* 


O     vere    be-  a-  ta    nox,  quae  sola  méru-  it   scire     tem- 


^— p. 


B     B 


B        B  B  B 


^  ■ 


B 1 


pus 

et    horam,  in  qua  Christus  ab 

în- 

feris     resur-ré- 
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B 

■                                             sa                           !              .         -    -            J 

■     , 

"                       B                              ^               B 

B 

B                       " 

1 

xit!  Haec  nox  est,  de  qua  scri-  ptum  est:  Et  nox  sicut 


h: 


-m B- 


X^KAr 


B     B 


I B a     B    n 


di-  es     il-lumi-  nâbi-tur,  et  nox     il-luminâ-ti-  o  me-  a 
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a a— a— a a- 


-a— a- 


-\ 


■    1  %-»-^— i 


j» 


I 


in  de-li-  ci-  isme- is.Hujus     i-gitur  san- ctl- flcâ-ti- o 

■ ■ ■ — I 


l 


^^zz" 


§     B 


-Fa B 


no-  ctis  fu-  gat  scéle-ra,  cul-pas     lavât,  et   red-dit     in- 
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-a— a- 


pa a 


B       a 


^— r.-;— ^-- 


-a — a- 


nocén-ti-am  la-psis,  et  mœ- stis  laetï- ti-  am,  fu-  gat 


i~ï    a    a" 


a    a.         la 


^-pa— a— ^— ^ 


odi-  a,   concôr-  di-  am    parât,   et  cur-  vat      impé-  ri-  a. 


630  Chapitre  VIL  —  Chants  divers. 


Ici  le  Diacre  applique  au  Cierge  pascal,  en  forme  de 
croix,  les  cinq  grains  d'encens  bénit. 


n— ■- 
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■   ■ 


-•— ■- 


■   ■ 


A 


In  hujus     î-gitur  no-  ctis  grâ-li-  a,  sus-  cipe     sancte 


M    '    I  '       1 *' 


a — ■ ■- 


■    ■    ■- 


■— ■- 


Pater,  in-cén- si   hujus  sa-cri-fï-ci- um  vesper- tînum, 


«— »- 


■    ■    ■- 


■    ■    ■ 


quod   ti-bi     in  hacCére-  i      o-bla-ti-ône    solém- ni,  per 
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-■— « ■— » 


m — ■- 


-• — n 


—■~r~^ 


f.— t 


mini-strôrum  manus  de      opé-ribus     apum  sa-crosâncta 


^ 


'ri-a-^— ' 


-■— a- 


red- dit     Ecclé-si-  a.    Sed  jam  colûmnae   hujus  praecô- 


K 


^-t 


*    ■ 


■    ■    ■ 


■î 


ni- a   nô-vimus,quam  inhonôrem  De-  i     rû-ti-lans  i-gnis 


I 


v-i 


Œ 


ac-cén-dit. 


Ici  le  Diacre  allume  le  Cierge  pascal  à  l'une  des  bran- 
ches du  Cierge  triangulaire. 
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Qui     licet    sit  divïsus     in  par-tes,  mu-tu-â-ti      tamen 
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-■ n 


■   ■      ■      n 
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lùminis  de-  trimén-  ta  nonnovit.    A- litur    e-nim  li- 


■   ■ 


■   ■   ■   ■■ 


*-?■ — V 


quân- tibus   ce-ris,  quas    in  substânti- am  pre- ti- ôsae 
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L. 


f.— t 


■        ■ 
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«— ■- 


hujus     lâmpadis,    apis  ma-  ter    edùxit. 
Ici  on  allume  les  lampes. 


■             ■     ■          ■     ■ 

•      lu                           \ 
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O      vere   be- a- ta  nox,quae  expo- li-â-vit  ^gy- pti-os, 


■m ■ » 


•  N-Î-"     * 


^ 


■     ■ 


ditâ-  vit  Hebrae-  os!  Nox   in  qua  ter-ré-nis  cœlé-  sti-  a, 
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humânis  divï-  na    jungûn-tur.   Orâmus    er-go    te     Dô- 
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« 

■   ■   ■      ■      ■ 
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mine,    ut  Cé-re-us    is- te      in  honôremtu- i   nô-minis 


■ fl » 


•—•—■—■- 


^--: 
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fli-! 


conse-  crâtus,  ad  no-ctis  hujus  ca- lî-ginem  destru-   én- 


a ■    ■    ■ »— ■ — I 
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ffe — ï 
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dam,  inde-  fî-ci-  ens  per-  sevéret.     Et    in    odôrem  su-a- 
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vitâ-tis      ac- cé-ptus,supér-nis  luminâ-ribus  mi-sce- a- 
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B     B 
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tur.  Flam- 

mas 

e-jus  lûci-  fer  matu-tî-nus     invé-ni-  at. 
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B 

'           'b          B            i          ■     ■ 

nie      inquam    lû-cifer,  qui  ne-  scit      occâ-sum.  Ille 


«        B 


B     B 


t*=ï 


qui    re-grés-sus   ab      în-feris,  humâno  géneri     seré-  nus 


\ 


B B- 


B B—B-l 


B    i 


f— S 


B     B 


illûxit.  Precâmur  er-go    te      Domine,     ut  nos  fâmulos 


*— B- 


A 


-\ 


^ 


j-?« 


■     B     B 


tu-os,   om-némqueclerum,et  devotîs-  simum   pôpulum, 


\ 


î 


:t^=1=P.-=ï 


una   cum  be-a-tïs- simo   Papa    no-stro       N.,  ^      et    an- 


iiî 


-•— -B- 


f-- 


i   B 


%—^ 


B     B 


-^ 


tï-sti-te    no-stro      N.,  qui- é-te    tém-porum  con-cés-sa, 


1     « 


^— a 


^-s 


No-stro      Pi-  o.    No-stro  Le-    ône. 
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-■ — ■ — ■— ■— ■ — ■' 


-■— r  ■■- 


■x^- 


-« ■ — ■ 


1-i 


in  his  Paschâ-libus  gâu-di-  is,  as-  sïdu-a  prote-  cti- 6- 


i    ■ 


î 


■       ■       ■ 


5 


^—\ 


ne      régere,  gubernâre,      et   conser-vâ-  re     digné-ris. 


\ 


î 


î 


fl — a— « 1 


Ré-spice      é-ti-  am  ad  devotîs-  simum  *  Im-peratô-rem 


\ 


-F« ■ — 


n — ■- 


-■— ■- 


X^X^ 


nostrum    N.,      cujus  tu,  De-us,desidé-ri-  i    vota  prae- 


% 


nô-scens,in-  effâ-bi- li     pi-e-tâ-tis    et  mise-ri     c6r-di-ae 


H- 


^— i 


-■— »- 


:î 


i !i 


tuae    mùnere,  tranquil-lumperpé-tu-ae    pacis     ac-  côm- 


g-.. 


A 


■  ■ 


2 1*. 


;=Ï=J 


moda,     et  cœlé-  stem  vi-  ctô-ri-  amcum  omni    pô-pu-lo 


fi 

• 

1  1 

■  s  ■ 

■      ■ 

■ 

■          ■      ■ 

■ 

^  ■ 

1    ■ 

■     ■ 

■                                           1                           1                           1 

su-  o.    Per     e-  ùm-dem  Dôminum  nostrum  Jesum  Chri- 


n— ■- 


-■ — ■ ■ ■ ■ — h—» 


i!-fli 


r 


stum,Fî-li-um  tu-um,qui  tecum  vivit     et  re-gnat    in 


■^  S'il  n'est  pas  couronné,  on  dit  :  eléSîum  lutperatôrem. 
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-■— ■- 


■ — ■ ■— ■ — ■ fl 


X^ 


i  ■  I  ■    ^ 


■    ■ 


uni-tâ-te  Spîri-tus   sancti     De-  us,per    ôm-ni-  a   saecu- 


^=5 


S-1 


t 


la     saecu-lôrum.  :Kt.  Amen. 

Se6îion  IV.  —  chant  des  litanies. 

531.  —  Les  Litanies  se  disent  à  la  procession  qui  a  lieu 
aux  grandes  Litanies,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Marc,  et 
aux  trois  jours  des  Rogations. 

On  chante  avant  la  Procession  FAntienne  Exiirge  en 
forme  d'Introït  : 


3v=î 


2.  m 


î 


4 


■    d  ♦ 


1 


4       % 


Exûrge  Dô-  mine,     âdjuva     nos,  et   lîbera    nos 


ï=^ 


■   ■   ■ 


-■ — ■ ■ — ■' 


■   ■ 


propter  nomen      tu  -    um. 

/*i^.  De- us  âuribus    nostris  au- 

■Ë  S  ■  ■ 

n       ■          ■         ■ 

■       ■     ■    "^ 

■     ■ 

%  ^  ■  ■ 

P        ■          ■          ■ 

■     ■ 

■        n   8% 

1 

i 

dîvimus:-^  Patres  nostri      annunti-  avé- runt  no-bis. 

071  répète  Ant\_ 


Ë           ■     ■    ■ 

■  Ë  ■    ■ 

"                ■ 

■     n.  ar. 

1      ' 

■                 L      ■  1  ■ 

\ 


Glôri-  a    Patri.     e   u   o    u   a     e.   (n**  486). 


Éxûrge. 


Ensuite  on  se  met  à  genoux,  et  deux  clercs  ou  chantres 
commencent  les  Litanies. 


1        ■ —     ■   ^^   ■ 


Ky-ri-  e,     e-lé-  ison. 
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Le  Chœur  répète  sur  le  même  ton  Kyrie,  eleison.  Il  en 
est  de  même  des  autres  invocations  jusqu'à  Pater  de  coelis. 


Ë      ■ 

■           ■      ■  ■       ■ 

■    n        ■    ■         ■ 

■          1  ■  ■ 

n            ■    ■    ■ 

Christe,     e-lé-  ison.    Ky-ri-  e,     e-lé-  i-son. 


n — § 


■     T" 


^ 


Christe,   audi    nos.  Christe,      exâudi    nos. 


I 


J|— ■- 


-% 


^-" 


%    ■ 


Pater  de     cœils,  De-  us.  Le.,chœur.  Mise-rére    nobis. 


H 


î 


"     ■LHK_t 


Fi-li   Redémptor  mundi   De- us.Mi-serére     nobis. 


i 1   ■ 

n   ■   -   ■      ■    ■ 

■ 

Spî-ritus  sancte,  De- us.  Miseré-re   nobis. 


'  ■      ■ 

■ 

ià    ■        ■ 

■ 

1    ■    .    ■       ■    ■ 

1 

1        ■ 

Sancta    Trïni-tas,  unus  De-us.  Mise-rére    nobis. 
Tous  se  lèvent,  et  la  Procession  se  met  en  marche. 


î 


■   ■ 


Sancta  Ma-rï- a.      Orapro    nobis. 


î 


-■— ■- 


n- 


■    ■ 


Sancta  Dé-  i   Génitrix.     Ora  pro   nobis. 
Sancta  Virgo  Yîrginum.  Ora  pro   nobis. 
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a    ■ 


Sancte  Mïcha-el. 
Sancte  Gâbri-  el. 
Sancte  Râpha-  el. 


-1- 


î 


Orapro  nobis. 
Orapro  nobis. 
Orapro    nobis. 


i=î 


î 


-■  ■ 


"^ 


i 


■     ■ 


-% 


Omnes  sancti      Ange-li,     et       Archange- li.  Orâ-te 

Omnes  sancti   bea-tôrum       Spirï-tuuinOrdines. Orâ-te 


i   ■ 


pro   nobis. 
pro   nobis. 


H 


-■ ■— ■ ■' 


^i 


■    ■ 


D. 


Sancte    Jo-  ânnes   Baptîsta.       Ora  pro    nobis. 


n— : 


A 


A 


:t^ 


Sancte    Joseph.  Ora  pro   nobis. 

Omnes  sanéli  Patriârchae,  et  Prophétae.  Orâte  pro  nobis. 

San6te  Petre.  Ora  pro  nobis. 

Sancte  Paule,  Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Andréa.  Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Jacobe.  ,                           Ora  pro  nobis. 

Sancte  Joânnes.  Ora  pro  nobis. 

San6te  Thoma.  Ora  pro  nobis. 

Sanéte  Jacobe.  Ora  pro  nobis. 

Sancl:e  Phiilippe.  Ora  pro  nobis. 

San6te  Bartholomaee.  Ora  pro  nobis. 

SancSte  Matthaee.  Ora  pro  nobis. 

SanCT;e  Simon.  Ora  pro  nobis. 

Sanéte  Tliaddaee  Ora  pro  nobis. 

Sanéte  Mathia.  Ora  pro  nobis. 

San6te  Bârnaba.  Ora  pro  nobis. 

San6te  Luca.  Ora  pro  nobis. 
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San6te  Marce. 

Ora  pro  nobis. 

Omnes  sanèti  Apostoli,  et  Evangelistae. 

Ordte  pro  nobis. 

Omnes  san6ti  Discipuli  Domini. 

Ordte  pro  nobis. 

Omnes  san6li  Innocentes. 

Ordte  pro  nobis. 

San6le  Stéphane. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Laurénti. 

Ora  pro  nobis. 

San6te  Vincénti. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéli  Fabiàne  et  Sebastidne. 

Ordte  pro  nobis. 

San6ti  Joânnes  et  Paule. 

Ordte  pro  nobis. 

San6li  Cosma  et  Damiâne. 

'    Ordte  pro  nobis. 

San6ti  Gervâsi  et  Protdsi. 

Ordte  pro  nobis. 

Omnes  san6li  Martyres. 

Ordte  pro  nobis. 

San6le  Silvéster. 

Ora  pro  nobis. 

San6le  Gregori. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Ambrosi. 

Ora  pro  nobis. 

San6\e  Augustine. 

Ora  pro  nobis. 

San6le  Hieronyme. 

Ora  pro  nobis. 

San6le  Martine. 

Ora  pro  nobis. 

Sandle  Nicolâe. 

Ora  pro  nobis. 

Omnes  sancSli  Pontifices,  et  Confessores. 

Ordte  pro  nobis. 

Omnes  sanc^ti  Do(St6res. 

Ordte  pro  nobis. 

Sanéle  Antoni. 

Ora  pro  nobis. 

San6le  Benediéle. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Bernârde. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéle  Dominice. 

Ora  pro  nobis. 

San6te  Francisée. 

Ora  pro  nobis. 

Omnes  sancSli  Sacerdotes,  et  Levitae. 

Ordte  pro  nobis. 

Omnes  san6li  Monachi,  et  Eremitae. 

Ordte  pro  nobis. 

Sanéla  Maria  Magdaléna. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéla  Agatha. 

Ora  pro  nobis. 

Sanéla  Lùcia. 

Ora  pro  nobis. 

San6ta  Agnes. 

Ora  pro  nobis. 

San6ta  Caecilia. 

Ora  pro  nobis. 

Sandla  Catharina. 

Ora  pro  nobis. 

San6ta  Anastâsia. 

Ora  pro  nobis. 

Omnes  san6lae  Virgines,  et  \'iduae. 

Ordte  pro  nobis. 

■         ■         ■         ■**         B^ 

1 

y»          ■          n.          ■■■          ■          1^ 

1                                     —                    — ■■■ 

■      ■      «    ■    .       ■     ' 

1         ■ 

Omnes    Sancti       et  Sanctae  De-  i. 

Intercédi-tepro 

E    ■  ■ 

SI" 

1 

nobis. 
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Propî-  ti  -  us    esto.    Parce    nobis,  Domine. 
Propî-ti-us    esto.     Exâu- di  nos,  Domine. 


6 


A 


Ab   omni   ma-lo.    Libéra    nos,  Domine. 


Ab    omni    peccâto.     Lîbe-ra   nos.  Domine. 


-1^— ■— ■- 


-■ ■- 


4-Hh 


Ë  ■     ■                  ■  1 

6  ■     ■       ■     .    ■   " 

'  1  ■  ■       ■ 

V     .       '     -  . 

A    subi-tâne-  a  "  et      improvisa   morte.  Libéra  nos  Do- 
mine. 


-■ — ■ — ■' 


•— ■- 


A 


Ab    insîdi-  is    di-  âbo-li.    Libéra  nos.  Domine. 

Ab  ira  et  odio,  et  omni  mala  voluntâte.  Libéra  nos,  Domine. 

A  spiritu  fornicatidnis.  Libéra  nos,  Domine. 

A  fiîlgure  et  tempestâte.  Libéra  nos,  Domine. 

A  flagéllo  terrae  motus.  Libéra  nos.  Domine. 

A  peste,  famé  et  bello.  Libéra  nos.  Domine. 

A  morte  perpétua.  libéra  nos.  Domine. 

Per  mystérium  san6tae  Incarnatidnis  tuae.  Libéra  nos.  Domine. 

Per  Advéntum  tuum.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  Nativitâtem  tuam.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  Baptismum  "  et  sanétum  Jejunium  tuum.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  Crucem  et  Passidnem  tuam.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  Mortem  et  Sepultiiram  tuam.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  san6tam  Resurre6lidnem  tuam.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  admirâbilem  Ascensidnem  tuam.  Libéra  nos,  Ddmine. 

Per  Advéntum  Spiritus  san(5i;i  Paràcliti.  Libéra  nos,  Ddmine. 
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P    ■    •    ■                   a    ■    *^    1 

a 

C  ■     ■  ■     .  '  ■  "  1 

1     ■          ■ 

■  ^    ■   ■    1  ■ .  - 

In  di-  e    judï-ci-  i.     Libéra    nos,  Domine. 


- 


Peccatôres.  Te    rogâmus,  audi    nos. 


B_^ 

■  ■  I  '  ___■__-         ,         ■ 

'  I        '  ~*         ■  *  ' 


Utnobis  parcas.  Te    rogâmus,  audi    nos. 


*— ■- 


Utnobis     indûlge-  as.  Te  rogâmus,  audi  nos. 


î 


Ut    ad  veram   pœni- ténti- am"non  perdû-cere    di - 


A 


^riQ-  ris.   Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  Ecclésiam  tuam  sanétam  régere,  et  conservàre  dignéris. 
Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  domnum  Apostolicum,  et  omnes  Ecclesiâsticos  Ordines  "  in  sand;a 
Religione  conservàre  dignéris.  Te  rogâmus  audi  nos. 

Ut  inimicos  san6tae  Ecclésiae  "  humiliâre  dignéris.  Te  rogâmus  audi  nos. 

Ut  régibus  et  principibus  cliristiânis  "  pacem  et  veram  concordiam  donâre 
dignéris.  Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  cuncSlo  populo  christiâno  "  pacem  et  unitâtem  largi'ri  dignéris.  Te  ro- 
gâmus, audi  nos. 

Ut  nosmetipsos  in  tuo  san6lo  servitio  confortâre  "  et  conservàre  dignéris. 
Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  mentes  nostras  "  ad  coeléstia  desidéria  érigas.  Te  rogâmus,  audi  nos. 

Ut  omnibus  benefa6l6ribus  nostris  "  sempitérna  bona  rétribuas.  Te  rogâ- 
mus, audi  nos. 

Ut  animas  nostras,  fratrum,  propmquorum  et  benefa6ldrum  nostrdrum  " 
ab  aetérna  damnatione  eripias.  Te  rogâmus,  audi  nos. 
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Ut  fruétus  terrae  dare,  et  conservâre  dignéris.  Te  rogâmus,  audi  nos. 
Ut  omnibus  fidélibus  defdnclis  "  requiem  aetérnam  donâre  dignéris.  Te 

rogâmus,  audi  nos. 
Ut  nos  exaudire  dignéris.  Te  rogâmus,  audi  nos. 
Fili  Dei.  Te  rogâmus,  audi  nos. 


H 


■  ■ 


-1 


:î 


-1- 


^- 


X=X 


Agnus  De-  i,  qui    tol-lis  peccâta   mundi.    Parce    no 
Agnus  De-  i,  qui    tol-lis  peccâta   mundi.      Exâu-di 
Agnus  De- i,  qui    tol-lis  peccâta   mundi.  Mi- se- ré- 


A 


bis,  Domine, 
nos,  Domine, 
re      no-bis. 


1 


-T 


-^^ 


■% 


î 


Christe,    audi    nos.  z^c/^av/r.  Christe,    audi    nos. 


3 


î 


Z 


-% 


Christe,     exâudi    nos.  z^c/ea'«r.  Christe,      exâudi    nos. 


I 


î 


î 


Les  clercs.  Ky-rl-  c,     e-lé-  ison. 
Le  Chœur.  Ky-rl- e,     e-lé-  ison. 


g 


X^ 


Les  clercs.  Chrlstc,      e-lé-  i-son. 
Le  Chœur.  Chrlstc,      e-lé-  i-son. 


I 


1~g ,  ^'t^^i .  ^ 


Kyri-  e,      e  -      lé  -  i-son. 
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On  ne  peut  se  permettre  aucune  omission  ni  coupure  en 
chantant  ou  en  récitant  les  Litanies,  et  toutes  les  invoca- 
tions qu'elles  contiennent  doivent  être  exprimées  chacune 
avec  le  Répons  qui  l'accompagne  et  sans  la  moindre  sup- 
pression ou  interversion.  De  même  il  est  interdit  d'y  rien 
ajouter  ni  d'y  intercaler  d'autres  Saints  que  ceux  qui  y 
sont  spécialement  nommés. 

Les  mêmes  règles  s'appliquent  aux  Litanies  de  la  B.  V. 
Marie,  dont  chaque  invocation  doit  rigoureusement  être 
suivie  du  R/.  Ora pro  nobis,  et,  après  la  dernière  Regina 
saiifiortcm  ôinnm77t,  on  ajoute,  en  vertu  d'un  décret  du 
Pape  Pie  IX,  Regina  siîte  labe  originâli  concépta,  Ora 
pro  nobis, 

Seâîion  V, 


532. 


HYMNE  DE  S.  AMBROISE  ET  S.  AUGUSTIN. 


t-T 


^ ■- 


\ 


À 


tr 


\ 


Hi — »— * 


Te  De-  um  lau-dâmus  :*Te  Dôminum  confi-témur. 


1— — 1: 


Te    aetér-num  Pa-trein:^omnîs  ter- ra    venerâtur.  Ti-bi 


-»— •- 


*— ■- 


-a    a    a 


-\ 


omnes     Ange-li:*  Ti-bi  cœ-li,     et     univérsae   Po-te- 


a— a- 


:t^'^ 


î 


-a— a- 


^k—%- 


stâtes.  Ti-bi  Chérubim  et  Séra-phim  :  *  in-ces-sâbi-  li 


S 


^- 


î 


\r-A 


^-f^ 


l 


»: 


voce  pro-clâmant  :  San-ctus.   San-ctus.    San-  ctus:*Dô- 


41 


642   Chapitre  VIL  —  Chants  divers, 

Ê- — -i— — 
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-■ — ■- 
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minus  De-us  Sâba-  oth.    Ple-ni   sunt  cœ-  li     et  ter-  ra  :  * 


-■— « — ■— ■ 


g-.^ 


n •- 


\A 


■   ■- 


î 


-i 


ma-jestâ-tis  gl6-ri-ae    tuae.    Te  glo-ri- ôsus  :  *  Apo-stol6- 


K 


Vt 


.   ■   ^      ^- 


rum  chorus.  Te  Prophe-târum  :  *laudâbi-  Ils  nûmerus. 


s^-r 

— «— ■ — 

— ■— 

^  1  . 

.     ^  -             1 

-j— ■— 

»-j 

1  ■  ■ 

i^     ■ 

'  1 

>  • 

^                '             1 

Te  Mâr-tyrum  can-didâtus:*laudat    exér-ci-tus.  Te  per 


\^ 


v-t 


-« %- 


A 


■     ■ 


or-bem  terrârum  :  ^  sancta   con-  fi-tétur   Ec-clé-si-  a. 


t? 


■    ■    ■ ■' 


X^ 


\ 


Pa-  trem  *  im-ménsae  ma-je-stâ-tis.  Venerândum  tu-um 


-i^ 


i 


■    ■ 


S 


verum  :  *  et    û-nicum  fï-li-  um.Sanctura  quoque  *  Para- 


^=âX 


^ 


1 


clitum  Spï-ri-tum.  Tu  Rex  glô-ri-ae  :  *  Chri-ste.     Tu  Pa- 


\ 


■ ■ ■- 


r^=^ 


À 


tris  :  *  serti-pitér-nus   es  Fi-li-  us.  Tu     ad  libe-rândum 
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J^t 


-■ »- 


•^.i 


sus-ce-ptûrushôminem:*nonhorru- îsti   Vîr- gi-nis  ûte- 


-■ •— » 


"—IZI^^ 


H 


■   ■ 


-■— ■- 


-m- i 


rum.  Tu   devî-  cto  mor-  tis     acû-le-  o  :  "^  aperu-  î-  sti 


-■ i^ — ■- 


X^ 


-m— m- 


A 


v^ 


credén-tibus  re-gna   cœlôrum.  Tu      addéxteram  De-  i 


* 


^ 


sedes  :  *  in  glori-  a    Pa-  tris.     Judex  créderis  ^  es-se 


-^— , 


S^ 


/«'  <?«  se  met  - 
à  orenoîix. 


-^-•-i 


ventùrus. 


Te      ergo  quaesumus,  tu-is   fâmu- 


^— I 


-■— ■- 


• ■—•—«—» 


lis  sùb-veni:*quospre-ti-ô-so  sanguine    redemï-sti. 


-■—* 


^térna     fac  :  *  cum  san-ctis  tu-  is      in  glô-ri-  a  nu- 


-»-^ 


^ 


^— — 1- 


-•— • ■— ■■ 


♦       ■ 


merâ-    ri.    Sal-vum  fac  pôpulum  tu- um, Domine  :  ^  et 


î 


^ 


-«—■—»- 


■   ■   ■   ■ 


-H-.- 
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bénedic    haeredi-tâ-ti     tu-    ae.      Et  rege       e- os  :  *  et 
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ex-tôlle      illos     usque      in  se-tér-num.   Per  sin-gulos 


^ 


■     w 


:1=^ 


-■ — ■ ■ — m 


di-  es  :  *benedi-cimus  te.      Et  laudâmus  nomen  tu-um 

fl B— ■ C ^1 


^— t 


-!!- 


A 


8     B 


in  saeculum  :  ^  et     in  saeculum  saeculi.    Dignâ-re  Dô- 


-•— »- 


% — ■- 


■■— ■- 
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mine    di-  e       i-  sto  :  *  sine    pec-câto    nos  cu-stodï-re. 


-•— ■ — ■— » 


l^-ii-Hl 


1— t 


-■ — «- 


1- 


Mi-seré-re   no-  stri   Dômi-ne  :  mi-serére     no-stri.     Fi-  at 

« — ■— ■ — ■ ■ — ■ Mr-m ^ ■ — ■- 


^^ 


-■ — * 


-■Hl 


mise-ricor-  di-  a     tu-  a,  Domine,    super  nosi^quemâdmo- 


A 


4- 


• — ■  ■ 


dum  sperâvimus    in  te.       In  te  D6-mine  sperâvi  : 


4-- 


\ 


1 


fi 


^-r 


non  confùndar      in  setér-num. 

Seàl.    VI.  CHANTS  OUI  NE  SONT  PLUS  EN  USAGE. 

§   l""""  CHANT  DE  LA  GÉNÉALOGIE. 

533.  —  La  Généalogie  se  chantait  autrefois  à  Noël  et 
à  l'Epiphanie  sur  la  fin  des  Matines  et  avant  le  Te  Deum. 
On  suivait  à  Noël  le  texte  de  saint  Mathieu,  et  à  l'Epi- 
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phanie  celui  de  saint  Luc.  Le  chant  est  particulier  à  chaque 
fête,  et  bien  qu'il  ne  soit  plus  en  usage  aujourd'hui,  nous 
croyons  qu'il  mérite  d'être  reproduit. 

Nous  suivrons  la  version  du  Graduel  904  (n*'  45),  et  la 
plique  descendante,  qui  contient  une  note  vibrante  suivie 
d'une  brève  (n°  402),  sera  figurée  ainsi  :  p 

Généalogie  selon  saint  Mathieu. 

fe- — : — 


t 


5 


■    _■■ 


A 


K_i 


^ 


F. 


>     ■ 


'♦     ■ 


D6-minus  vo- bîs- cum.î^.Etcunispî-ritu      tu-      o. 


1 


H     ■    ■ 


J_J 


■    ■ 


-^-t 


Gène- a-lo-gi-  a  Dô-mini     no- stri  Jesu    Chri-sti     secûn- 


>    ■ 


-^- 


*-j — % 


dum  Mat-thae-     um.H.Glôri-  a      tibi,  Domine.     Liber 


s-^-s 


\ 


«    ■ 


^ 


■      B 


'  r.  1    . 

gene-ra- ti-onis  Jesu  Chri-sti,    fï-  li-  i   David,  fi-li-  i 


id^ 


\ 


■   ■ 


1 


4- 


i ■ 


^     ■     ■ 


Abraham.  Abraham  gé-nu- it      Isa- ac.     Isa- ac    autem 


«— ■- 


■    ■ 


4- 


a. 


_t_?_! ! 


l 


génu- it  Ja-cob.  Jacob    autem  gé-nu- it  Judam,  et  fra- 


•->«- 


1   ■    I    1 


très        ejus.  Judas    au-tem      génu- it    Phares     et  Zaram 
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■■ 


«  ■ 


Pi 


4- 


de  Tha-  mar.     Phares    autem    génu-  it    Esron.    Esron 


£ 


% 


■         K 


P-4- 


§    ■    ■ 


1 


-^M- 


au-tem  génu-  it    A-ram.  Aram  au-tem  gé-nu-  it     Amî- 


r—^ 8 


■JLJ- 


■    ■       ■ 


^=v^ 


nadab.   Amïnadab   au-tem   génu- it  Na- âs-son.  Na-âsson 


H 

1 

^      ■             i^    ■    ■        9 

■       ^   \     \      2  ■  ■      • 

>        ^ 

1      '      J  "     '     ■■ 

au-tem     génu-  it  Salmon.  Salmon    autem    gé-nu-  it 


1 

r— 

■  ■           ■ 

■      ira 

5  ■  ■      ■ 

1 

■     1  , 

■  '   J  ^ 

■■              '■  ■  ■      1 

Bo-  oz  de  Rahab.  Bo-  oz 

autem  { 

^é-nu-  it     Obed 

exRuth. 

*                «     1 

. 

■  ■     Si 

s  ■  ■ 

J. 

>       1     ! 

2    >   ail 

.-     , 

:       J  ^ 

■■ 

Obed    autem  génu-  it  Jes-  se.    Jes-  se      au-tem  génu-  it 


:^ 


trûi 


a    ■ 


David  Regem. David   autem  Rex       génu-it    Sa-lomônem 


5 


^ 


-p 


ft- 


■m       ■ 


^_-_ 


i^    ■ 


ex    e-  aquae  fu-  it      U-ri-ae.    Sâ-lomon    au-tem  gé- 


r— B — s 


-V-M- 


a    ■ 


-i 


■    ■ 


■    ■    { ■ 


nu-  it  Rôbo-  am.Rôbo-am   au-tem  génu-  it    A-bï-  am.  A- 
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1— fi 


■    ■ 


^ 


bî-  as    au-tem   gé-nu-  it    A-sa.      Asa      autem  génu-  it 


±i 


«    ■ 


T-i— i 


VI'- 


5^ 


Jôsaphat.   Jôsaphat    au-tem   gé-nu-  it  Jo-  ram.   Jo-ram 


ri! — a 


a    ■       *. 


H 


^  ■   I   ■  ^ 


autem   génu-  it    O-zï-  am.  Ozî-  as    au-tem  gé-nu-  it 


.^_i i_ 


1— ^ 


4=^ 


Jô- a-tham.  Jô- a-tham  au-tem  génu- it     A-chaz.  Achaz 


5 


-3— ft 


fl- 


■   ■   ■      a 


f. 


v^ 


4-S- 


au-tem  gé-nu-  it    Eze- chi-  am.  Eze-chî- as     au-tem gé- 


S- 


■         A 


■ I        ■     ■ 


nu-  it  Manâssen.  Manâs-ses     au-tem  gé-nu-  it      Amon. 


\ 


:it 


a— fl — s 


■     ■ 


■       %. 


-1  ■  I  ■  1 


Amon    au-tem  génu-  it  Jo-  si-  am.  Jo-sï-  as    au-tem 


t 


Q  S 


S 


ft. 


■   ■ 


^ 


génu- it    Jecho- ni- am  et  fra- très    e- jus   in  transmi- 


-V-F. 


^^ 


-s— A 


gra-ti-  ône  Baby-  lô-nis.    Et  post  transmi-gra-ti-  ônem 
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l-^B 


JLJI 1 


M     ■ 


■     ■ 


^ 


Baby-  lô-nis,    Jecho-nî-  as  génu-  it  Sa-lâ-thi-  el.  Salâ- 


■     ■     B 


A 


■     B 


■     ■ 


-1 

thi-  el    au-tem   gé-nu-  it  Zo-  rôbabel.  Zorôbabel     autem 


■ S. 


fl- 


«    ■ 


l-ï-L-M- 


génu- it    A-bï-ud.   Abï- ud    au-tem  gé- nu- it     E- lî- a- 


■      I 


^-^^ 


a— p — s 


■    ■ 


4- 


cim.  E-lî-  acim  autem  génu-  it      Azor.    Azor    au-tem 


-s— ft 


i 


■  ■    *. 


■  ■ 


f. 


■1 i 


gé-nu-  it  Sa- doc.  Sadoc    au-tem  génu-  it    A-  chim.Achim 


a— p — a-i-j— i 


\-^ 


§    ■    ■ 


p. 


H     ■ 


4- 


4-^ 


au-tem   gé-nu-  it    E-  lï-  ud.    E-lï-  ud   au-tem   génu-  it 


4-a 


■    ■ 


f. 


A 


A 


Elé-  azar.    Elé-  azar    au-tem   gé-nu-  it  Ma-  than.  Ma- 


3— fl — a 


#** 


■    ■ 


^ 


%-:\ 


than   au-tem   génu-  it  Ja-cob.  Jacob    autem        génu-  it 


^-^. 


\ 


♦    ■ 


a    1%    a 

Joseph  virum   Ma-n-     ae,  de  qua   natus      est  Jésus, qui 
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Ê 


t 


4- 


vocâ-  tur  Chri-stus.  Te  De-  um. 

Généalogie  selon  saint  Luc. 


■1 


I. 


Ni-. 


r 


-m— m 


r 


r 


iT 


Dôminus  vo-  bis-  cum.îil. Et  cum  spi- ritu      tu-o. 


fr 


-»♦ 


1 ^•jï-* 


*»z-fi 


-1- 

Sequén-  ti-  a    san-cti     Evangé- li-  i    secûn-     dum    Lu- 


n ■- 


fl 


1 


-«— # 


^ — ■ 


cam^U.Glôri-  a     ti-    bi  Dô-    mine.    Factura  est  autem 


-■ ■ ■— ■ 


« ■ » 


1 


4 


■m ■- 


cum  ba-ptizarétur      o-mnis  pô-  pulus,    et  Jesu     bapti- 


n m 


fc— ■- 


4 


♦z •- 


zâto,         et    orân-  te,     apér-  tum  est  cœ-lum,   et  de 


t 


^|r— ■ 


V 


■    ■- 


A 


scén-ditSpï-ritus  san-ctus  corporâ-  li  spéci-  e,       sicut 


n — ■• 


^-^ 


^==^=x=î^ 


co-lùm-ba      in       i-psum;  et  vox  de  cœ-lo    facta  est. 


^  Les  deux/rt  unissonnants  ne  peuvent  guère  se  chanter  ici  que  par  prola- 
tion  (n**  90). 
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H ^— * 


î 


fc ■- 


Tu      es  Fi-  li-  us  me-  us  di-  lé-ctus  :  in  te     com-plà- 


5 


■    ■ 


* H— ■ 


fc— ■- 


■    ■ 


•r-.T— * 


eu-  i      mihi.       Et    ip-se    Je-sus    e-  rat     incï-  pi-  ens 


5 


%^^-* !^ Mr 


■     SI 


^i 


■♦  -  -     -     i— 1- 

qua-si      annô-     rum  tri-    gïn-ta,     ut  putabâ-  tur  fï-  li-  us 


fl 


^— F^ 


^ 


Jo-    sephzqui  fu- it  He-  li,  qui  fu-  it  Ma-  that,qui 

0    *.    ■ 

fu-it 

C  1" 

.   ■    ■         \- 

■     -1 

■               ■■      ■     \%.           , 

'     '\    ■  '    .     > 

♦              B      ■ 

Le-  vi,  qui  fu- 

F           ■         n 

it  Mel-   chi,  qui 

H          ■ 

fu- 

it  Jan-ne.  Qui 

5  .  ■      V 

■          .     ■ 

i^     . 

■      ■                     1 

■                  a 

■                                             1     - 

■      ■                    j 

fu-  it  Jo-  seph,qui  fu-  it  Ma-tha-thî-  se,  qui  fu-  it     A- 


1 

•   .  1    "^v 

.   n  ■* 

■  1 

■ 

'■ ■                                 ■ 

■ 
■ 

1.  ■■  ^ 

mos,  qui 

fu-  it  Nahum,  qui 
■   1        %   ■ 

fu-  it  Hes-  li, 

■          ■ 

qui 

fu-it 

% 

■     1        [■ 

■   f" 

n 

■     ■    -  1 

■  ■ 

■       ■    ' 

\   ■       ■ 

i-»- 

'           i 

Nag-ge.  Qui    fu-  it  Ma-hath,qui  fu-  it    Matha-  thî-    ae. 


^ 


■^    ■ 


1 


^^— ^ 


qui   fu- it  Sème-  i,  qui  fu-it    Jo- seph.qui  fu- it  Ju- 


t 
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-■ ■- 


fl ■ ■- 


da.  Qui     fu-  it  Johân-  na,  qui   fu- 
^    ■    .                                    -    - 

it  Re-  sa,  qui   fu- 

it 

y  ■  ^  ■ 

■    .  ■    ■       ■  ■ 

a       >    N 

■ 

i 

■ 

— ■— 

_J 

Zorôbabel,qui  fu-  it  Sa-lâ-thi-  el,qui  fu-  it  Ne-  ri,  qui 

g T—- — ^-^ 


Pi—»- 


71— -*ft 


g 


fu-  it  Mel-  chi.  Qui     fu-  it    Ad-  di,  qui  fu-  it   Co-  san, 

■  '    1    ■  ■ , — 


■  ■ 


*-*— ^-+M^ 


qui     fu-  it    Elmadan,qui  fu-  it  Her,  qui  fu-  it    Je- 


g^ 


■ ■— ■- 

-■ ■ 1- 


-1 — ■- 


-■ ■- 


i 


su.  Qui     fu- it    E-li- ezer,  qui  fu- it  Jo-rim,qui  fu- itMa- 

g T — —* — H— — z—r\ 


î 


■  ■ 


1 

that,  qui    fu- it  Le- vi,  qui     fu- it    Si- me- on,  qui  fu- it 


g^ 


■  n 


Ju-  da.  Qui     fu-  it  Jo-seph,qui  fu-  it   Jo-na,  qui    fu-  it 


g  '  1  ■  1 


p— i^-«- 


aa 


-♦-«— ^ 


E-lî-  akim,  qui  fu-  it  Mé-le-  a,  qui 
F                  a       ■       ■ 

fu-  it  Men-  na» 

i                 ■       ^       'a 

a            a        -a 

^ 

■1       ■- 
■       ■     1              1 

a       a             1                , 

a       a     1              j 

Qui    fu-  itMathâ-  tha,  qui  fu-  it  Na-  than,qui  fu-  it  Da- 
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■      ■ 


-■ — n 


■fl^i 


vid,qui  fu-  it  Jes-  se,  qui  fu-  it       Obed,qui  fu-  it  Bo- 


^ 


oz.  Qui  fu-  it  Sal-mon,  qui  fu-  it  Na- âs-son,qui  fu-  it 


^Ztf^h^:^;^-- 


^ 


:j 


Amïnadab,qui  fu-  it      A-ram,  qui         fu-  it     Es-  ron. 


-■ ■- 


■—5 h=— ■ ■ ■ 1 1-^ 


Qui    fu-  it  Pha-  res,  qui  fu-  it  Judae,  qui  fu-  it  Ja-  cob,qui 


^ 


\ 


fli- 


■_, . !- 


fu-  it      Isa-  ac,qui  fu-  it      Abrahae,qui  fu-  it  Tha-re. 


^!— ^— ^ 


-VM 


i 


Qui    fu-  it  Na-chor, qui  fu-  it    Sa-rug,  qui    fu-  it  Râga-u, 

' — Ti- 


fV 


-■ — »- 


^ 


qui     fu-  it  Pha-leg,  qui  fu-  it  He-  ber.  Qui  fu-  it  Sa- 


m—^ 1    !       ■ ■ • 


-■ B 


^ 


le,  qui    fu-  it  Ca-î-  nan,  qui   fu-  it    Arphaxad,qui  fu-  it 


:t:t±z:5^=z:^ 
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>\ 


■  H 


Sem,  qui   fu-  it  No-    e,  qui   fu-  it  La-   mech.  Qui  fu-  it 
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— Pï-"- 

Ma-thùsale,  qui    fu-  it  He-  noch,  qui  fu-  it    Ja-  red. 

-, — ; 
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-■ — ■- 
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Qui   fu-  it  Malâ-le-el,  qui   fu-  it    Ca-  î-nan,  qui  fu-  it 


^ 


:P 


^=^=S- 


He-nos,  qui     fu-  it    Seth,  qui    fu- it       Adam,  qui  fu- it 

S 


■^- 


K 


I.  ■     1  ■  ■ 


^-=^ 


-ni 


De-     i.  Jésus  autem  plenus  Spî-ri-tu     sancto,  egréssus 


\ 


X 


5-ft 


est         a  Jordâ  -  ne.  Te  De-  um. 

534.  §    2.   CHANT    DU     TE    DEUM   EXTRAIT    DU    MANUSCRIT 

N°  140  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  l'aRSENAL  A  PARIS  l. 
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Te  De-  um  laudâmus  ,  te  Dôminum.  confite-  mur.  Te 


to: 
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aetérnum  Patrem    omnis    terra  venerâ  -    tur.    Tibi 


b: 


î— t 


rr 


« — ■ — ■- 


A 


omnes    Ange-li,     tibi     cœli        et    univérsae   pote - 

^Ce  chant,  quelque  peu  modifié,  était  suivi  à  Toul  au  XVIII.  siècle. 
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stâ  -  tes.    Tibi  Chérubim  etSé-raphim     incessâbi-li 
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voceproclâ-raant.Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  Dôminus 
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De- us   Sâba-  oth.Pleni     suntcœli       et  terra     ma-jestâ- 


t 
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-■— •- 
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tis  glô-ri-  ae   tu  -    ae.    Te     glo-ri-  ôsus      Aposto-lôrum 
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■— ■- 


-■ — P- 
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cho-  rus.  Te    Prophetârum  laudâbi- lis  nûmerus.   Te 
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-■ ■- 
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Mârtyrum  candidâtus  laudat    exérci-tus.  Te  per    orbem 


i=:i 
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terrârum  sancta   confi-té-tur  Ecclé-  si  -  a     Patrem     im- 


i=i 
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-■— ■- 
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ménsse  majestâ-    tis.    Venerândum  tu-umverum    et 


s — % 
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ùnicum  Fï-li-  um.  Sanctumquoque  Parâcli-tum  Spï-ri 
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tum.Tu  Rex  glô- ri-ae ,    Christe.    Tu    Patris    sempi-tér- 
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nus    esFî-li-us.  Tu      ad  liberândum  susceptûrushô 


•— ■ — ■- 
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mi-nem,nonhorru-  ïsti     Vïrginis     ùte-rum,Tu    devicto 
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mortis      acû-le  -  o ,      aperu-  îsti   credéntibus  régna  cœ- 


-■— ■- 
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lôrum.Tu     ad  déxteram  De-  i     se-des     in  glô- ri-  a   Pa- 


1— ^ 
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tris.  Judexcréderis       esse   ventûrus.  Te      ergoquaesu  - 
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mus  tu- i  s   fâmu-lis  sùbve- ni,  quospreti-  ôso     sângui  - 
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ne     redemï-sti.      ^térna     fac      cum  sanctis    tu- isglô- 
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ri- a  munerâ  -    ri,     salvum  facpôpulum    tu-uniDômi- 
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ne,  et  bénedic     haere-  dita-ti     tu  -     se.     Et  re  ge 
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e- OS,         et    extôUe        illos      usque    in   aetér-num.Per 


fi 
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-a — ■- 
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■     ■ 
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sïngu-los 

di-  es     bene 

-  dïcimus  te.       Et  laudâmus  no  - 
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men  tu- um  in  saecu-lum,  et     in  saecu-lum  saecu-li.    Di 
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gnâre  Domine      di-  e       isto      sine   peccâ-to   nos    custo- 


5^ 


*— «- 
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fc— »- 


1^— ■- 


-\ 


^ 


4 


g 


dire.    Miseré-re    nostri  Dômi-  ne,   mi-seré-re    nostri. 


•— ■ — ■ — ■ — ■- 
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■^    ■ 
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Fi- at  mise- ricôrdi- a    tu- a  Dômi- ne    super  nos,quem- 


■     ■ 


«— fc— ■ ■- 


i=i 
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âdmodum  spe-râ-vimus     in  te.      In  te  Dô-mine  spe 
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râ  -  vi  :  non  confûndar      in   aetér-    num. 
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§  3.  CÉRÉxMONIES  AUTREFOIS  EN  USAGE  PENDANT  LES  MATINES. 

535.  —  h-M  chant  de  la  Généalogie  on  peut  rattacher 
les  autres  manifestations  dont  l'Eglise  était  le  théâtre 
lorsque  la  foi  et  la  piété  s'épanouissaient  dans  toute  leur 
splendeur. 

Pendant  le  moyen  âge  il  se  faisait  aux  grandes  solennités 
quelques  cérémonies  intéressantes  sur  la  fin  des  Matines, 
qui  se  disaient  alors  régulièrement  même  dans  les  moindres 
localités  de  nos  campagnes;  l'usage  de  chanter  cet  Office 
de  la  nuit  à  toutes  les  fêtes  de  l'année  s'est  conservé,  aussi 
bien  dans  les  paroisses  que  dans  les  Eglises  Cathédrales, 
jusqu'au  milieu  du  XIX.  siècle,  et  l'on  aurait  eu  honte  de 
se  rendre  coupable,  à  cet  égard,  de  la  moindre  omission; 
mais  depuis  que  le  clergé  est  devenu  plus  négligent  pour 
la  célébration  de  l'Office  public,  et  que  l'assistance  des 
fidèles  va  en  diminuant  de  plus  en  plus,  nous  avons  vu  à 
notre  grand  regret  disparaître  de  l'Eglise  nos  plus  ravis- 
santes cérémonies,  et,  à  l'heure  acl:uelle,  c'est  à  peine  si  l'on 
chante  une  partie  des  Matines  pendant  la  nuit  de  Noël  et 
aux  trois  derniers  jours  de  la  Semaine-Sainte:  tout  le  reste 
a  été  impitoyablement  sacrifié,  et  l'on  n'a  même  pas  épar- 
gné la  solennité  du  Saint-Sacrement,  nonobstant  le  décret 
du  Pape  Urbain  IV,  qui  prescrit  le  jour  de  la  fête  et  pendant 
toute  r06lave  la  célébration  des  Offices  de  la  nuit  et  du 
jour,  et  accorde  l'indulgence  aux  fidèles  qui  se  font  un 
devoir  d'y  assister^.  C'est  saint  Thomas  d'Aquin  qui,  dans 
l'un  de  ses  sermons,  nous  l'apprend  en  ces  termes  :  "  Afin 
de  permettre  au  peuple  chrétien  de  réciter  l'Office  complet 
des  Heures  canoniales  pour  honorer  l'institution  d'un  si 
grand  Sacrement,  le  Pape  Urbain  IV,  qui  avait  pour  ce 
Sacrement  une  dévotion  toute  particulière  et  une  grande 
piété,  ordonna  que  tous  les  fidèles  en  célébreraient  la  fête 

^  A  Reims  on  chantait  encore  il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  même  dans 
les  villages,  les  Matines  et  les  autres  parties  de  l'Office  tous  les  jours  pendant 
rO(ftave  du  Saint-Sacrement. 
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le  premier  jeudi  après  l'Ociave  de  la  Pentecôte Et  pour 

donner  plus  de  pompe  et  de  magnificence  au  culte  de  cette 
salutaire  institution  le  jour  même  de  la  fête  et  pendant 
toute  r06lave,  et  rendre  la  solennité  plus  grande,  le  même 
Pape  substitua  aux  distributions  matérielles  qui  se  font 
dans  les  Eglises  Cathédrales  pendant  la  récitation  des 
Heures  canoniales  de  la  nuit  et  du  jour,  les  secours  spiri- 
tuels de  l'Indulgence,  qu'il  accorda  avec  une  munificence 
toute  apostolique  à  ceux  qui  assisteront  en  personne  dans 
une  Eglise  quelconque  à  tous  les  Offices  de  la  fête,  enga- 
geant par  là  les  fidèles  à  s'y  rendre  avec  plus  d'empresse- 
ment et  en  plus  grand  nombre,  pour  concourir  à  la  célé- 
bration d'un  si  grand  mystère  ''  Ut  aiUem  integro  celebri- 
tâtis  officio  institiitiônem  tanti  sacraménti  l'ecôleret  plebs 
fidéliitm,  Românns  Pontifex  U^^bânus  quartus^  htijus  sacra- 
ménti devotiône  affécîus ,  pie  stâtuit  p7^aefâtae  institutiônis 
memôriain  prima  quinta  féria  post  O^âvam  Pentecôstes  a 
cunll:is  fidélibits  celebrdri,...  Ut  autem  praedicîa  quinta 
féria  et  per  Oâïâvas  seqiténtes  ejus  salutdris  institutiônis 
honorificéntius  agâtitr  mcniôria,  et  solémnitas  de  hoc  celé- 
brior  kabeâtur,  loco  distribut iônum  niateriéiliwn,  qttae  in 
Ecclésiis  cathedrâlibus  largiîîntztr  existéntibus  Horis  cano- 
nicis  noâïûrnis  paritérqtùe  diûrnis,praefdtus  Rontânus  Pon- 
tifex eis  qiù  ejiîsmodi  Horis  in  Jiac  solemnitâte persondliter 
in  Ecclésiis  interftœrint ,  stipendia  spiritudlia  Apostôlica 
lar^itiône  concéssit,  qudteiius  per  haec  fidèles  ad  tanti  festi 
celeb7àtdte7n  avïdius  et  copiôsius  conveiiirent.  {Sermo  S.  Tho- 
mae  Aquin.  in  opûsculo  17.) 

Au  moyen  âge  prêtres  et  fidèles  rivalisaient  de  zèle  et  de 
ferveur  pour  le  service  des  autels  et  la  majesté  du  culte  ^  : 
loin  de  s'en  tenir  aux  prescriptions  de  la  rubrique  et  d'é- 
courter  les  prières  comme  on  le  fait  trop  souvent  aujour- 
d'hui, on  ajoutait  aux  Offices  certaines  cérémonies  qui  rap- 
pelaient  l'origine   et   l'objet   des   diverses   solennités.    Le 

^  Nous  pourrions  citer  ici  l'exemple  de  saint  Louis,  qui  fit  chanter,  à  Naza- 
reth, les  Matines  de  l'Annonciation  en  présence  de  toute  l'armée. 
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chœur  devenait  une  sorte  de  scène  où  l'on  exposait  aux 
yeux  des  fidèles  les  faits  et  les  a6les  qui  ont  cara6lérisé  et 
accompagné  les  mystères  de  notre  sainte  Religion.  C'est 
ainsi  qu'on  représentait  à  Noël  la  naissance  du  Sauveur  et 
l'adoration  des  bergers,  à  l'Epiphanie  l'apparition  de  l'étoile 
et  l'arrivée  à  Bethléem  des  rois  mages,  et  à  Pâques  les  di- 
verses circonstances  de  la  Résurrection. 

C'est  surtout  pendant  les  Matines  que  se  manifestaient 
ces  témoignages  de  la  piété  de  nos  pères,  mais  pour  ne 
pas  trop  nous  étendre,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
les  cérémonies  particulières  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques, 
que  nous  trouvons  exposées  ainsi  dans  le  Graduel  manus- 
crit 904. 

536.  —  Dans  la  nuit  sainte  de  la  Nativité  de  notre  Sei- 
gneur, après  le  Te  Detim,  un  Ange,  répétant  ces  paroles 
de  l'Evanorile  saint  Luc,  NolUe  timére  :  ecce  eniin  evmto^e- 
nzo  vobis  gâudiuin  magnum,  etc,  annonce  que  le  Christ 
est  né. 

Aussitôt  sept  enfants  de  chœur,  placés  sur  une  estrade 
ou  jubé,  disent  à  haute  voix  : 

Gloria  in  excélsis  Deo,  et  in  terra  pax  homïnibus  bonae 
volu7itâtis. 

Dès  que  les  Bergers  entendent  ce  Verset  angélique,  ils 
se  dirigent  vers  la  crèche,  en  chantant  le  I^.  Pax  in  terris 
7ttmciâtur.  Puis  ils  s'avancent  dans  le  chœur,  la  houlette  à 
la  main  et  en  chantant  le  Verset  du  Répons. 

Lorsque  les  Bergers  arrivent  à  la  crèche,  deux  clercs  les 
questionnent  en  chantant  le  Rj.  Quem  quae^ntis  in  prae- 
sépe,  pastôres. 

Le  Répons  fini,  les  sages  femmes  découvrent  le  berceau, 
et  montrent  l'enfant,  en  répétant  les  paroles  du  Prophète 
Isaïe;  puis  elles  désignent  de  la  main  la  mère  de  l'enfant, 
et  disent  : 

Ecce  Virgo  concipiet  et  pâriet  filium. 

Alors  les  Bergers  saluent  la  bienheureuse  Vierge,  en  lui 
adressant  ces  paroles  : 
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Salve,  Virgo  singtilâris , 
Virgo  manens  Deiun  paris , 
Ante  saecla  genei^âtum  coaeve  Patris  : 
Adoi^émus  ewn  creâtuvt  caime  ina.tris. 

Jetant  alors  les  yeux  sur  le  berceau,  ils  adorent  l'enfant, 
et  retournent  au  chœur  en  chantant  : 

A  lie  hua,  Allehîia  : 
yain  vere  scimus  Chris tum  nattiin  in  terris  y 
De  çuo  cdnite  omîtes  cmn  Prophélis,  die  ente  s  : 

Et  aussitôt  commence  la  Messe  Dôinimts  dixit  ad  me^ 
pendant  laquelle  les  Bergers  dirigent  le  chœur,  et  chantent 
le  Gloria  in  excélsis,  l'Kpître,  etc. 

537.  —  Aux  Matines  du  saint  jour  de  Pâques,  avant 
le  Te  Deum,  trois  femmes  à  l'entrée  du  chœur  chantent 
cette  Antienne,  en  se  dirigeant  vers  le  Tombeau  de  notre 
Seigneur. 
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Quis  revôlvet  nobis   lâpi-demab    ôsti-  o  monumén  -  ti? 

L'Antienne  finie,  un  enfant,  sous  la  figure  d'un  Ange, 
revêtu  d'une  aube  blanche,  et  tenant  une  palme  à  la  main, 
dit  à  haute  voix  devant  le  Tombeau  : 
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Quem  quaeri-tis     insepûlchro,      o     Christî- colae? 
Et  les  saintes  femimes  répondent  : 
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Jesum  Nararénum  cru-ci-fi-xum.o  Cœ- 11-co-la. 
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L'Ange  ouvrant  le  Tombeau  dit  aux  saintes  femmes  : 
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Non   est  hic  ,   surré-xit     e-nim  ,    sicut     dixit  :  veni-te  , 
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réxit. 

L'Ange  ayant  aussitôt  disparu ,  les  saintes  femmes 
entrent  dans  le  Tombeau,  et,  comme  elles  ne  trouvent  pas 
le  corps  de  notre  Seigneur,  deux  Anges  assis  disent  à 
haute  voix  : 
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Mù-li-  er,  quid  ploras? 
Alors  celle  qui  représente  Marie  Madeleine  répond 
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Qui-a    tu-lé-runt  Dô- minum  me-  um,et  nésci-  o       u-bi 


•       ■  fl«  ■  ■ 

É    ■    ■    >■                a    ■ 



posu-   é-runt    e-  um. 
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Les  deux   Anees  assis   dans  l'intérieur  du  Tombeau 


chantent  alors  cette  Antienne 
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cru-ci- fï-gi,       et   di-  e  térti- a     re- sûrgere. 

L'Antienne  finie,  les  trois  Marie  sortent  du  Tombeau, 
et  notre  Seigneur  apparaissant  au  côté  gauche  de  l'autel, 
leur  dit  d'une  voix  très-douce  ^  : 
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Mû-li-  er  quid  ploras?  Quem  quaeris? 
Alors  elles  se  tournent  vers  lui,  et  lui  répondent  : 
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Dômi-ne,    si      tu   sustu-listi       e- um,dîci-to    mi-hi , 

^Le  Sauveur  ne  s'adresse  qu'à  Marie  Madeleine,  mais  la  rubrique  que  nous 
traduisons  se  sert  toujours  du  pluriel  :  diilci  voce  illis  dicens.  Tiinc  convérsae 
ad  eiim  dicunt... 
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et     ego      e-  um  tollam. 

Aussitôt  Jésus  montre  sa  croix,  et  dit  : 
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Ma-  rï-  a. 

Dès  qu'elles  entendent  cette  parole,  elles  se  jettent  à  ses 
pieds  en  criant  : 
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Jésus  fait  un  pas  en  arrière,  et  dit  : 
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strum,De-  umme-  um,  et  De-  umi  vestrum. 

Le  Seigneur,  reparaissant  de  nouveau  au  côté  de  l'Autel, 
dit  aux  saintes  femmes  : 
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A  -  vé-te  :  no-lî-te      timé  -  re    :    i-  te,  nunci-  â-te  frâ 
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tribus  me-  is,  ut     e- ant  in  Ga-li-lae-am  :  i- bi     me 
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Notre  Seigneur  ayant  disparu,  les  trois  Marie  se  tournent 
vers  le  chœur,  et  se  prosternent  en  disant  à  haute  voix  : 
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for-tis,Christus  Fï-li-  us  De-  i.    Te  De-  umlaud. 

A  Laudes  trois  clercs  ou  les  trois  Marie  chantent  à  la 
place  du  V.  Benedicdmtcs  : 
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Résurgente   dominô-rum  Dômi  -  no,       Omnis  home 
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forti     redémptus  praesîdi  -     o,    Servus   liber  benedï 
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ma  -  ni-tas. 

Après  BenedicâinuSy  l'on  va  en   procession  devant  le 
Crucifix  en  chantant  : 
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Christus  re-sûr- gens  ex    môr-tu  -    is,  jam 
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non       mô-  ri-tur,         mors    il-li 


ultra    non  do 
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aile-  lu-  ia,    al- lelû- ia. 

Trois  clercs  chantent  au  lutrin  le  Verset. 
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lu-  ia ,      aile-  lu- ia. 

Ensuite  on  dit  : 

U .  Dicite  in  natiânibits. 

I^.  Quia  Dâniimis  regnâvit  a  lignOy  allehlia. 
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Orévtus,  Detis,  qui pro  nobis  Filntm  tuum  Criicis patîbii- 
luin  sttbîre  fecisti,  ut  ininiîci  à  nobis  expélleres potestâtem  : 
concède  nobis  fâmulis  titis;  ut  resîtrreftiônis  glâriam  conse- 
quâiniL7\  Per  eûmdein  C/iristum. 


Mémoire  de  la  bienheureuse  Marie. 
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est,    et  per  Ma-  rï-  ara    Vîrginem   hôdi  -  e      pa-te- 
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fâcta      est,  aile-  lû-ia. 

y.  Post  partum  Virgo,  invioldta  permansisti. 

I^.  Dei  Génitrix,  intercède  pro  nobis. 

Oréimis.  Grâtiani  tuam,  quaesumiis,  Domine,  niéntibus 
nos  tris  infiuide  :  ut  qin,  Angelo  nuntiânte,  Christi  Filii  ttii 
incarnationein  cognôvimus ;  ad  resurrecîiônis  glôriam  per- 
dttcâinur.  Per  eitmdem  Christian. 

Au  retour,  on  fait  Mémoire  de  tous  les  Saints. 
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ri-tis  me ,     aile 
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aile  -       lu-  ia,  quia    vado 


ad  Patrem,  alle-lû-  ia  ,   al- 
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le-lù- ia  ,    aile-      lù-ia. 

y.   Vox  laetitiae,  et  exidtatiônis. 

ÏÇ.  lit  tabernàcîdis  justôrum,  allelida. 

Oratio.  Infirmitâtem  noslram,  quaesuinus  Domine,  pro- 
pitius  réspice  :  et  inala  nostra,  quae  juste  7neréinur;  6inniu7n 
Sanftoruin  intercessiône  avérte,  Per  Dômimtm. 

C'est  ainsi  qu'au  saint  jour  de  Pâques  se  terminait  l'Office 
de  la  nuit. 


(JL})âpttrC   tînt.   —  DU  CHANT  COMPOSÉ  ET  DE 
LA  DISTINCTION  DES  SYLLABES  BREVES. •^.^-v.^^w^ 

538.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  de  nous  occuper  particuliè- 
rement du  chant  composé  (n°  37),  parce  qu'il  est  noté  dans 
tous  les  livres,  et  qu'on  ne  l'exécute  qu'en  le  suivant  des  yeux 
sur  chaque  morceau.  Nous  en  avons  d'ailleurs  présenté  de 
nombreux  exemples  en  traitant  des  diverses  espèces  de 
tons  (n°^  167  et  suiv.).  Nous  rappellerons  seulement  ici  les 
modifications  qu'il  a  subies  par  suite  de  l'introduélion  de 
la  syllabe  brève.  Nous  avons  déjà  expliqué  assez  longue- 
ment quelle  idée  peu  musicale  avait  présidé  à  la  composi- 
tion des  livres  modernes  (n°  333).  On  voulait  à  toute  force 
appliquer  au  texte  sacré  la  quantité  de  la  poésie  latine, 
et  imprimer  à  la  prose  la  même  cadence  que  si  elle  était 
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le  résultat  de  la  versification.  Les  auteurs  de  l'Edition  de 
Reims  et  Cambray  n'ont  pas  voulu  étendre  aussi  loin  leur 
réforme  :  ils  l'ont  restreinte  à  la  pénultième  des  mots  dac- 
tyliques;  pour  toutes  les  autres  syllabes  brèves,  leur  inten- 
tion était  de  les  maintenir  et  conserver  avec  les  groupes 
mélodiques  que  leur  assignent  les  anciens  manuscrits,  et 
ils  s'en  expliquent  ainsi  dans  le  Mémoire  qu'ils  ont  publié 
en  même  temps  que  le  Graduel  et  l'Antiphonaire  (n°  392). 

"  Dans  la  langue  latine,  les  syllabes  brèves  ne  deman- 
dent pas  à  être  exécutées  avec  une  égale  rapidité.  L'oreille 
exige  que  la  seconde  syllabe  de  coj^poris,  par  exemple,  ne 
soit  surmontée  que  d'une  seule  note.  Il  en  est  de  même 
pour  la  pénultième  de  tout  mot  qui  finit  par  un  daélyle. 
La  Commission  a  respeélé  cette  exigence,  et,  dans  tous  les 
cas  semblables,  elle  a  modifié  la  distribution  des  notes,  sans 
toucher  à  la  mélodie. 

''  Mais  il  est  d'autres  brèves  sur  lesquelles  on  peut  ap- 
puyer sans  choquer  l'oreille.  Ainsi,  dans  doininationes,  on 
met  sans  difficulté  plusieurs  notes  sur  la  quatrième  syllabe, 
de  même  sur  les  trois  premières  de  viisericôrdia.  La  Com- 
mission n'a  fait  aucune  modification  sur  les  syllabes  de 
cette  seconde  catégorie. 

Malheureusement  les  membres  de  la  Commission  n'ont 
pas  été  partout  fidèles  à  ce  plan  :  souvent  ils  ont  converti, 
comme  la  pénultième  daélylique,  d'autres  syllabes  brèves, 
et  ont  ainsi  corrigé  d'une  manière  fâcheuse  sur  différents 
points  le  chant  de  saint  Grégoire.  Ils  ont  même  introduit 
la  diversité  dans  leurs  modifications,  et  rappelé  en  quelque 
sorte  la  méthode  arbitraire  de  leurs  devanciers.  En  effet 
tantôt  la  même  syllabe  est  considérée  comme  brève  et  perd 
son  groupe  mélodique,  et  tantôt  elle  est  maintenue  confor- 
me aux  anciens  manuscrits.  D'un  autre  côté  nous  trouvons 
certains  passages  où  plusieurs  notes  ont  été  conservées 
sur  la  pénultième  daélylique,  et  d'autres  où  l'accentuation 
des  mots  spondaiques  a  été  déplacée.  On  voit  donc  que  sous 
le  rapport  de  la  distinction  des  syllabes  le  chant  de  Reims 
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et  Cambray  laisse  beaucoup  à  désirer  :  c'est  une  œuvre 
qui  rappelle  une  trop  grande  célérité  de  composition,  et 
accuse  le  travail  de  plusieurs  mains.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'elle  manque  souvent  d'exaélitude  et  d'uniformité. 

539.  —  Dans  les  exemples  qui  vont  suivre,  le  chant  de 
saint  Grégoire  n'est  modifié  que  sur  la  pénultième  des 
mots  da61:yliques  ;  pour  tout  le  reste  il  est  reproduit  sous 
la  même  forme  et  avec  la  même  notation  que  dans  les 
recueils  du  moyen  âge;  et,  pour  ne  pas  répéter  deux  fois 
nos  articles,  nous  nous  contenterons  de  signaler  les  correc- 
tions introduites  dans  l'Edition  de  Reims  et  Cambray. 
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Introït  de  S.  Etienne,  premier  Martyr. 
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A  Reims  le  clivus  sol  fa  sur  justificationibits  est  con- 
verti en  un /a  syllabique. 
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541.  — 

— ♦- 


Introït  du  I.  Dim.  de  Carême. 
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A  Reims  le  Yç.vhQ  glorificdbo  s'exprime  ainsi  : 


i5-' 


B     ■ 


■  1  ■  "^ 


f 


-■■ )» 
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Le  si,  répété  trois  fois  et  suivi  d'un  repos,  produit  un 
fort  mauvais  effet  mélodique. 


542.  — 


Offertoire  de  l'Ascension. 
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lu-  ia. 

Reims  a  pris  la  seconde  syllabe  de  jîibilatione  comme 
pénultième  daélylique  en  reportant  sur  la  première  le 
groupe  sol  la  sol  la;  et,  comme  la  brève  forme  excédant, 
elle  s'exprime  par  l'addition  d'un  sol  avant  le  porreclus. 


543-  — 


V.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Ce  morceau  est  entièrement  conforme  au  chant  de 
Reims,  mais  il  faut  comparer  sur  veheménter  l'Offertoire 
In  virtttte  tua,  (n°  359). 


544. 


Offertoire  du  VIII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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du  n"  904.  DÔ  -  mine. 

La  Commission  de  Reims  et  Cambray  a  remplacé  le 
podatus  la  ut  par  un  ttt  syllabique  sur  le  verbe  hmniliâbiSy 
mais  l'a  conservé,  à  l'Introït  Domine  du  Dimanche  des 
Rameaux,  sur  hîimilitâtem,  dont  les  trois  premières  sylla- 
bes sont  notées  absolument  comme  ci-dessus  dans  huini- 
lidbis. 

cj.  c.  —  Verset  alléluiatique  de  la  Messe  —  In  virtute  tua.  — 
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Variantes. 


etc. 
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Dô-     mine      la-        pide. 

Elles  paraissent  plus  conformes  au  Manuscrit,  qui  note 
ainsi  ces  deux  passages  : 
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D6-mi  -      ne      la  -      pide 

Version  de  Reims  et  Cambray. 
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546^ 


Répons  des  Matines  du  Saint-Sacrement. 
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Ce  Répons,  extrait  du  Manuscrit  906,  présente  quelques 
variantes  dans  l'Antiphonaire  de  Reims  et  Cambray,  qui 
le  termine  ainsi  : 
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Graduel  du  même  Dimanche. 
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^  Comparez  la  version  de  Valfray  n*'  292. 
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Le  verbe  édoce  est  maintenu  à  Reims  comme  dans  les 
anciens  Manuscrits. 
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Graduel  de  la  Septuagésime. 
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A  Reims  la  pénultième  ^oblivio  s'exprime  par  le  clivus 
ut  si,  que  nous  avons  reporté  sur  la  dernière  syllabe, 
comme  l'Edition  de  Douillier. 
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Communion  du  XII.  Dim.  après  la  Pentecôte. 
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L'édition  de  Reims  a  conservé  sur  la  pénultième  du 
Verbe  exhilaret  le  groupe  des  notes  qui  commence  et  finit 
en  soL 
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A  l'exception  de  la  première  note,  tout  le  groupe  mélo 
dique  qui  affecte  le  Verbe  invenit  s'applique  à  la  pénultiè 
me  dans  le  chant  de  Reims. 

A  la  Communion  du  IV.  Dimanche  i   ,   ^   ^ 
après  Pâques,  Parâclitus  est  noté  ainsi  3^;;^ 
dans  l'Antiphonaire  de  Montpellier  :         Para-  cli-  tus. 
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La  pénultième  daélylique  exige  que  *   ■   ^   ,        ■     [ 
passap'e   soit   modifié   de   cette  ma-  — ^- n-»-f 
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Para-  cli-tus. 
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553.  —  Nous  ajouterons  ici  le  Tvdàt  Domine  non  se aîn- 
duin  et  quelques  autres  exemples  qui  nous  paraissent 
défecl:ueux  dans  le  chant  de  Reims  et  Cambray. 
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etc. 


Le  U .  Justus  utpalma,  de  la  Messe  des  SS.  Abbés,  doit 
se  terminer  ainsi  à  cause  de  l'addition  de  Libani  dans  le 
Missel  réformé  : 
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Ces  morceaux  ont  été  reftifiés,  les  trois  premiers  sur 
l'Antiphonaire  de  Montpellier,  et  les  deux  autres  sur  le 
Graduel  904. 
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554.  —  Le  IÇ.  Verbuin  caro  fafluin  est  de  la  fête  de 
Noël  a  été  également  remanié,  et  pour  le  rapprocher  de 
la  version  du  Graduel  904,  il  faudrait  le  reproduire  à  peu 
près  de  cette  manière  : 
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CXï)apttrt    ty*    RECTIFICATION    AU    TEXTE 

DU  GRADUEL  DE  REIMS  ET  CAMBRAY.    .^^^--wrv^.^^ 

La  Commission  de  Reims  et  Cambray  a  commis  beau- 
coup d'irrégularités  et  d  erreurs  en  reproduisant  le  texte 
du  Missel,  et  le  plus  souvent  en  le  négligeant  pour  ren- 
voyer à  des  articles  qui  ne  sont  pas  applicables.  Nous 
allons  essayer  d'en  faire  la  reèlification. 

A  la  Communion  Dicite  du  III.  Dim.  de  l'A  vent,  il  faut 
dire  :  Dicite  :  Pusillanimes,  et  non  Dicite  pusillânimis  : 
la  contexture  du  chant  indique  suffisamment  que  les  deux 
points  et  la  pause  se  placent  après  Dicite. 

L'Introït  du  Jeudi  après  les  Cendres  commence  ainsi  : 
Dmn  clamœrem,  mais,  au  X.  Dim.  après  la  Pentecôte,  nous 
lisons  dans  le  Missel  :  Cttm  clainârem. 

A  l'Offertoire  Precdttis  est  du  Jeudi  après  le  IL  Dim. 
de  Carême,  le  commencement  de  la  dernière  phrase  est 
ainsi  conçu  :  Et  placâtits  est  Dôniinus,  et  exige  cette  recti- 
fication dans  la  notation  du  chant  : 


i t—w^ 

^' 

...sa  ■  *i- 

% 

■                      ♦ 

1  ■ 

m 

Et  plaça- tus  est    Dô  -  minus. 

Mais  au  XI 1.  Dim.  après  la  Pentecôte,  il  faut  :  Et pla- 
cdtus  fatlus  est  Dôinimis. 

Le  Psaume  de  l'Introït  du  Vendredi  de  la  IL  semaine 
de  Carême  a  pour  terminaison  :  ijiténde  deprecatiôni  meue^ 
et  non,  depi^ecatiôneni  ineani. 

Le  Graduel  du  Mercredi  après  le  III.  Dim.  de  Carême 
commence  ainsi  :  Miserere  niei,  mais  à  la  Messe  votive 
pour  les  infirmes  on  lit  dans  le  Missel  :  Miserere  niihi. 

Au  Graduel  Réspice  du  Jeudi  après  le  IV.  Dim.  de  Ca- 
rême, la  première  partie  du  Verset  est  ainsi  conçue  :  Exûr- 
ge  Domine,  jû  die  a  causa'm  tuam,  mais  au  XI  IL  Dim.  après 
la  Pentecôte  il  faut  :  et  jûdica  causam  tuam. 


•>4 
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On  doit  rejeter  la  conjon6lion  ttt  de  l'Offertoire  Con- 
Jitébor  du  Dim.  de  la  Passion,  et  dire  :  rétribue  servo  tuo, 
vivant. 

A  l'Introït  Quasi7nodo  du  I.  Dim.  après  Pâques,  il  faut 
rationdbiles,  et  non,  rationâbile. 


556. 


Offertoire  du  V.  Dim,  après  la  Pentecôte. 
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A  la  Messe  du  Lundi  après  le  IL  Dim.  de  Carême,  il 
faut  :  providébam  Dôtniniim. 


557. 


Offertoire  du  X.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Cet  Offertoire,  qui  n'est  pas  le  même  au  I.  Dim.  de 
l'A  vent,  sert  aussi  à  la  Messe  du  Jeudi  après  les  Cendres. 

558.  —  La  Messe  de  S.  Pierre  Chrysologue,  le  4  Dé- 
cembre, doit  être  reélifiée  ainsi  :  Introït  In  médio  et  Offer- 
toire yustus  comme  aux  SS.  Doéleurs,  Graduel  Ecce  sa- 
cérdos  et  alléluia,  U .  Tu  es  sacérdos  comme  à  la  Messe 
Stâhdt  d'un  Confesseur,  et  Communion  Domine,  quinque 
talénta  comme  à  S.  Damase,  le  1 1  Décembre. 

559.  —  L'Offertoire  Laetâ7ni7ii  se  dit  sans  alléluia  aux 
fêtes  de  S.  Fabien  et  S.  Sébastien,  le  20  Janvier,  des 
quarante  Martyrs,  le  10  Mars,  de  S.  Marcellin,  S.  Pierre 
et  S.  Erasme,  le  2  Juin,  et  aux  Messes  de  S.  Gervais  et 
S.  Protais,  le  19  Juin,  et  de  S.  Félix  et  S.  Adauéle,  le 
30  Août. 

Exemple. 


fel 
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te 
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sti, 
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hvârj^^^^^:^^. 


re-     cti 


cor-    de. 


560.  —  L'Offertoire  Mirabilis  ne  prend  pas  non  plus 
àiallehîiii  aux  fêtes  de  S.  Vite  et  ses  compagnons,  le  15 
Juin,  et  de  S.  Abdon  et  S.  Sennen,  le  30  Juillet,  ni  toutes 
les  fois  que  la  Messe  Intret  se  dit  après  la  Septuagésime. 

Exemples. 
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561.  —  La  Communion  Simile  est  à  la  Messe  de  sainte 
Agnès,  le  28  Janvier,  et  à  celle  de  sainte  Praxède,  le 
21  Juillet,  n'est  pas  la  même  qu'au  Commun  des  Vierges  : 


Gradîiel  de  Reims  et  Canibray,    69 


la  seconde  partie  commence  par  ces  paroles  :  inventa  una 
pretiôsa,  et  doit  être  chantée  ainsi  : 
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In-vén~ta      unapre-ti-     6-    sa. 

Un  décret  du  7  Juillet  1877  prescrit  la  Messe  In  niédio 
des  SS.  Doéleurs  pour  la  fête  de  S.  François  de  Sales. 

Le  Trait  Aîtdi  filia  présente  une  variante  en  son  der- 
nier Verset,  qui  à  la  fête  de  TAnnonciation  commence 
ainsi  :  Addttcéntttr  in  laetitia,  tandis  qu'au  Commun  des 
Vierges  il  faut,  afferéntiir  in  laetitia. 

562.  —  Au  Graduel  Dolorôsa  de  la  fête  des  Sept  Dou- 
leurs, le  mot  AnHor  a  été  omis  sur  la  fin  du  Verset,  qui 
doit  être  rectifiée  ainsi  : 
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Hoc  crucis      fert   supplî- ci- um  au-   ctor  vi- 
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fa-  etus  ho-  mo. 
563.  —  Si  la  fête  de  S.  Marc  du  25  Avril  est  renvoyée 
après  la  Pentecôte,  tout  l'Office  et  la  Messe  se  disent 
comme  au  jour  de  S.  Luc,  Evangéliste;  et,  si  c'est  la  fête 
de  S.  Philippe  et  S.  Jacques,  Apôtres,  qui  est  ainsi  trans- 
férée, on  conserve  à  la  Messe  tout  ce  qui  est  propre,  en 
supprimant  Allelûia  à  l'Introït  et  à  la  Communion,  et  l'on 
dit  le  Graduel  Constitues  eos  et  l'Offertoire  In  oninem  ter- 
rani  comme  à  la  Messe  votive  de  S.  Pierre  et  S.  Paul.  On 
doit  alors  reélifier  ainsi  l'Introït. 
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Et  la  Communion  (Voyez  n"  185). 
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Videt    et  Pa-  trem  me-  uîn...Et  Pater     in        me       est. 

Il  faut  également  supprimer  Allehlia  à  toutes  les  An- 
tiennes de  l'Office,  et  les  re61ifier  comme  il  suit  : 
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Si    co-gno-  vissé-tis  me,    et  Patrem  me-  um  û- 
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tique    co-gnovissétis,     et     âmodo    cognoscé-tis    e-  um, 
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et    vidï-stis     e-  um. 
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Si   di-  lîgi-  tis  me,  mandata  me-     a     ser-  vâte. 
A  Magnificat  des  I.  Vêpres. 
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domo   Patrisme-    i  man- si-ônes  multae    sunt. 
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ve- nit     ad  Pa-trem   ni- si      per  me. 

A  Magnificat  des  II.  Vêpres. 
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lificat  des  II.  Vêpres.  _«_  1 
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Si  man-sé-  ri-  tis     in  me,    et  ver-ba  me-  a      in 


696   Chap.  IX.  —  Recîification  du  texte. 


\ 


^-F- 
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vobis  mân-    se-rint  :  quodcùmque  pe-  ti-  é-  ri-tis,   fi-  et 


A 


vobis. 

564.  —  Le  Missel  indique  la  Messe  Sapiéntiam  pour 
S.  Nérée  et  ses  compagnons  après  la  Pentecôte.  Mais  une 
nouvelle  édition  publiée  récemment  à  Rome  prescrit  la 
même  Messe  qu'au  r8  Juin.  Il  serait  mieux  de  conserver 
r Introït  Ecce  ôculi  sans  alléluia  et  le  Verset  alléluiatique 
Haec  est  vera  fraté^^nitas  du  12  Mai,  et  de  ne  prendre  que 
le  surplus  à  la  Messe  du  Commun,  et  la  sacrée  Congréga- 
tion des  Rites  ferait  sagement  de  prendre  une  décision  en 
ce  sens. 


565.  - —  Offertoire  de  la  Messe  de  S.  François  Caracciolo. 
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Si  la  fête  de  S.  Barnabe,  Apôtre,  arrive  le  lendemain  de 
rO(?i.ave  de  l'Ascension,  on  dit  la  Messe  Protexîsti. 

L'Offertoire  Exultâbunt  se  termine  sans  alleliiia  à  la 
Messe  de  S.  Basilide  et  ses  compagnons,  le  12  Juin,  et  à 
rOélave  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  le  6  Juillet. 

^66.  Messe  de  S.  Marc  et  S.  Marcellien,  Martyrs,  du  i8  Juin. 
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On  remarquera  que  ce  Verset  est  tout  autre  qu'aux 
Messes  de  S.  Nérée  et  ses  compagnons,  et  de  S.  Jean  et 
S.  Paul,  Martyrs. 

Graduel  de  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur. 

567.  —  Ce  Graduel  est  le  même  qu'au  Dimanche  dans 
]'0(5lave  de  la  Nativité  de  J.-C.  (Voyez  n"  180),  mais  le 
Verset,  qui  est  différent,  est  ici  rétabli  conforme  au  Missel. 
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568. —  On  ne  peut  prendre  à  la  MesseZ^^/^i^^V^/rla Com- 
munion Qui  inihi  minùti^at  pour  la  fête  de  S.  Laurent, 
Martyr.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  cette  distinélion 
dans  nos  précédents  exemples  (n°  194). 
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Graduel  de  l'Octave  de  S.  Laurent. 
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5  70.  —  Graduel  de  la  Vigile  de  S.  Simon  et  S.  Jude,  Apôtres. 
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L'Offertoire  Diffiîsa  est  se  termine  par  allelida  à  la 
Messe  Me  expen^avé^^ttnt  pour  une  sainte  femme  Martyre 
(pro  Martyre  non  Virgme). 

571.  — -  Signalons  encore  quelques  irrégularités  du  Gra- 
duel de  Reims  et  Cambray.  Ainsi  il  faut  dire  :  à  T Introït 
Multae  tribulatiônes  des  saintes  Reliques  liber âbit,  et  non 
liberâvit\  à  l'Offertoire  de  la  Messe  votive  pour  l'extinc- 
tion d'un  schisme,  Det  vobis,  et  non,  Det  nobis\  à  la  Com- 
munion Inclina  de  la  Messe  votive  en  temps  de  guerre, 
eripias  nos,  et  non,  eripias  me',  et  à  l'Offertoire  Pérfice  de 
la  Messe  votive  pour  les  Pèlerins,  inclina  aitrein  titain  mihi, 

^^j  bis  —  L'Antiphonaire,  comme  le  Graduel,  laisse  éga- 
lement beaucoup  à  désirer;  il  présente  surtout  une  lacune 
regrettable  au  sujet  du  chant  des  Hymnes  et  de  la  doxolo- 
gie  qui  les  termine.  Les  règles  n'en  sont  appliquées  que 
pendant  le  Temps  de  Noël,  et  ne  sont  indiquées  que  suc- 
cinélement  à  l'Office  des  Complies  et  par  quelques  men- 
tions incomplètes  répandues  dans  le  corps  du  livre.  Il  eût  été 
néanmoins  utile  d'en  rappeler  renonciation  au  Commun  des 
Saints,  et  de  faire  connaître,  si  non  par  une  notation  dis- 
tinéle,  au  moins  par  quelques  rubriques,  que  XWyvaw^  Exûl- 
tet  orbis  gâudiis,  des  SS.  Apôtres,  et  les  Hymnes  Deus 
tuôrum  'inilitum,  Ijivicte  Martyr  ûnicum,  et  Rex  gloriôsc 
Mârtyrum^  des  SS.  Martyrs,  prennent  le  ton  et  la  doxo- 
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logie  des  Hymnes  de  la  sainte  Vierge  Marie  pendant  les 
Oftaves  du  Saint-Sacrement  et  de  la  bienheureuse  Vierge, 
et  quand  on  fait  mémoire  de  l'un  ou  de  l'autre,  et  que  les 
Hymnes  yesti  Redéniptor  omnium,  yesu  corôna  célsioi', 
y  este  corona  Virginum,  et  Fortem  virîli  pécîore,  sont  sou- 
mises au  chant  du  Temps  pascal,  de  l'Ascension,  et  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  et  en  prennent  les  diverses 
doxologies,  conformément  aux  règles  que  nous  en  avons 
exposées  (n°'  508  et  suivants). 

A  l'Hymne  Te  splendor  et  virtus  Patris  de  saint  Michel, 
l'Antiphonaire  devrait  dire  que,  depuis  IWscension  jusqu'à 
la  Pentecôte,  elle  se  termine  par  la  doxologie  yestt  tibi... 
qui  vifÎ07',  mais  qu'avant  ri\scension  elle  se  chante  comme  * 
l'Hymne  Ad  régias  Agni  dapes  avec  la  doxologie  Deo 
Patri...  Et  Filio  qui  a  môrtuis. 

(jLl)apttrt    X* CHANTS    COMPOSES    POSTE- 
RIEUREMENT AU  SIECLE  DE  SAINT  GREGOIRE. 

572.  —  Beaucoup  de  chantres  se  figurent  que  nos  livres 
de  chœur  ne  contiennent  que  les  mélodies  qui  nous  vien- 
nent de  saint  Grégoire,  parce  que  toutes  font  partie  du 
chant  qui  porte  le  nom  de  ce  grand  Pape.  Mais  l'Eglise 
n'a  cessé,  dans  le  cours  des  siècles,  d'instituer  de  nouvel- 
les fêtes,  auxquelles  des  Messes  et  des  Offices  particuliers 
ont  été  consacrés.  Dans  ces  nouvelles  créations  on  a  sou- 
vent introduit  des  parties  liturgiques  qui  étaient  déjà  en 
usage,  et  auxquelles  il  suffit  de  se  reporter  dans  le  Graduel 
et  l'Antiphonaire;  mais  celles  dont  le  texte  n'avait  encore 
aucune  existence  dans  les  anciens  Offices,  ont  nécessité  un 
chant  nouveau,  et  c'est  en  suivant  une  double  voie  qu'on 
est  parvenu  à  le  composer  :  ou  bien  l'on  a  pris  pour  modè- 
les les  anciennes  mélodies  auxquelles  le  texte  nouveau  a 
été  adapté,  ou  bien  l'on  a  formé  des  chants  dont  la  Litur- 
gie ne  contenait  aucun  type.  Ces  dernières  compositions  se 
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distinguent  bien  facilement  du  chant  primitif  :  elles  sont 
plus  ou  moins  pures  selon  que  leur  origine  se  rapproche 
ou  s'éloigne  de  l'époque  de  saint  Grégoire,  et  elles  présen- 
tent toutes  comme  l'empreinte  du  siècle  qui  les  a  vues 
naître,  de  sorte  qu'il  est  assez  curieux  de  les  suivre  à  tra- 
vers les  âges  quand  elles  viennent  successivement  prendre 
place  à  côté  des  anciennes  cantilénes.  Celles  qui  remon- 
tent au  douzième  et  au  treizième  siècle  sont  pour  la  plu- 
part de  toute  beauté,  et  contiennent  dans  leurs  modulations 
une  harmonie  qui  ne  le  cède  guère  au  chant  de  saint  Gré- 
goire, si  plutôt  elle  ne  le  surpasse  bien  souvent;  mais  on  ne 
peut  en  dire  autant  de  celles  qui  ont  vu  le  jour  pendant  les 
deux  derniers  siècles  et  le  commencement  de  celui-ci  :  elles 
n'annoncent  pas  toujours  beaucoup  de  goût  de  la  part  du 
chantre  qui  en  est  l'auteur,  et  ne  rappellent  que  bien  im- 
parfaitement le  chant  des  siècles  de  foi. 

573.  —  Parmi  les  diverses  institutions  dont  l'origine  ne 
remonte  pas  au  temps  de  saint  Grégoire,  nous  citerons 
en  premier  lieu  l'Office  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie 
le  Samedi,  qui  a  été  créé  sur  la  fin  du  onzième  siècle,  et 
nous  signalerons  particulièrement  les  Antiennes  qui  se 
disent  depuis  Noël  jusqu'à  la  Purification,  et  dont  celle  à 
Magnificat  est  au  nombre  de  nos  précédents  exemples. 
(n°48i). 

574.  —  La  fête  du  Saint-Sacrement,  qui  vient  ensuite, 
a  été  instituée  par  le  Pape  Urbain  IV  en  1264  (n°  535). 

Toute  la  Messe,  sauf  le  U .  Caro  mea  et  la  Prose,  est  en 
chant  grégorien  :  l'Introït  a  été  emprunté  au  Lundi  de  la 
Pentecôte,  et  le  Graduel  au  XX^  des  Dimanches  suivants. 
Quant  à  l'Offertoire  et  à  la  Communion,  dont  le  texte  a 
été  composé  spécialement  pour  la  fête,  le  chant  en  a  été 
tiré  des  mêmes  parties  du  Dimanche  de  la  Pentecôte. 

UAllehna  et  le  V .  Caro  mea  sont  la  reproduélion 
exa61:e  et  note  pour  note  du  V.  Nativitas  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  (n°  367.  Comparer  n°  355).  Ce  chant, 
dont  la  beauté  frappe  l'oreille  si  agréablement,  est  une 
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œuvre  postérieure  au  neuvième  siècle,  car  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  l'Antiphonaire  de  Montpellier. 

La  Prose  Lauda  Sioii  se  module  à  toutes  les  strophes 
sur  le  chant  de  la  Prose  Laudes  Cimcis  attollâmus  {xf  3  16. 
Comparer  n°  14),  dont  l'origine  ne  remonte  pas  non  plus 
au-delà  du  neuvième  siècle,  parce  que  cette  partie  de  la 
Messe  n'a  été  introduite  dans  l'Eglise  que  par  le  Pape 
Adrien  II  (►p  872). 

Le  chant  qui  s'applique  à  l'Office  date  de  la  même  épo- 
que que  l'œuvre  composée  par  S.  Thomas  d'Aquin  (n°  3 1 2), 
et  donne  lieu  par  ses  modulations  pleines  de  grandeur  et 
de  la  plus  belle  harmonie  à  des  accents  et  à  des  mouve- 
ments mélodiques  qu'on  n'avait  pas  encore  connus  dans 
l'Eglise.  Les  Répons  des  Matines  reflètent  d'une  manière 
particulière  ce  caraélère  nouveau  de  la  musique  sacrée, 
mais  ils  ne  sont  pas  tous  d'une  faélure  originale,  et  quel- 
ques-uns trouvent  leurs  modèles  dans  les  autres  parties  de 
la  Liturgie.  C'est  ainsi  que  le  premier  se  rapporte  à  l'ancien 
Répons  Te  san^twi  Do7ni7tzim  de  S.  Michel,  le  sixième 
au  IÇ.  Beâta  vïscera  des  Matines  de  Noël,  et  le  huitième 
au  dernier  du  même  Office  (n°  554). 

Le  ^,  Accépit  Jésus  a  été  déjà  compris  au  nombre  de 
nos  exemples  (n°^  292  et  546)  :  ici  nous  nous  bornerons  à 
en  ajouter  deux  autres,  le  premier  et  le  septième,  qui  figu- 
rent parmi  les  plus  beaux,  et  nous  y  joindrons  l'Antien- 
ne à  BenediSïus  et  le  Répons  Homo  quidam  du  Dimanche 
dans  rOftave. 
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^  Du  Manuscrit  907. 
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575.  —  La  fête  de  la  Sainte  Trinité  ne  vient  par  son 
origine  qu'après  celle  du  Saint-Sacrement,  parce  qu  elle 
n'a  été  instituée  par  le  Pape  Jean  XXII.  qu'en  1334. 

Le  chant  de  la  Messe  a  été  tiré  de  l'Introït  hivocâbit  me 
du  I.  Dimanche  de  Carême  (n°  541),  du  Graduel  et  de 
l'Offertoire  des  saints  Apôtres,  commençant  l'un  et  l'autre 
par  ces  mots  :  Constitues  eos,  et  X Alléluia  avec  son  Verset 
Benedï^îis  es  provient  du  Samedi  des  Quatre- Temps  de 
la  Pentecôte;  quant  à  la  Communion,  le  chant  en  est  éga- 
lement très-ancien,  et  figure  dans  l'Antiphonaire  de  Mont- 
pellier :  il  reproduit  d'ailleurs  exaétement  par  sa  faélure  la 
Communion  Feci  jttdicmnt  des  Vierges  Martyres. 

Les  Antiennes  des  Vêpres  sont  à  peu  près  les  mêmes 
qu'à  la  fête  du  Saint-Sacrement,  mais  les  modulations  en 
sont  moins  pures,  et  constatent  déjà  l'affaiblissement  des 
traditions  de  la  musique  sacrée.  Cette  sorte  d'imperfe6lion 
est  bien  compensée  par  le  R/.  Duo  Séraphim  (n""  172),  qui 


Cha7its  postérieitrs  à  S.  Grégoire,    707 

offre  quelque  ressemblance  avec  le  ïÇ.   Sint  hmibi  vestri 
des  Confesseurs. 

Afin  qu'on  puisse  juger  du  genre  mélodique  qui  distin- 
gue la  fête  de  la  Sainte  Trinité,  nous  reproduisons  l'Invi- 
tatoire  des  Matines  et  l'Antienne  à  Magnificat  des  deu- 
xièmes Vêpres. 
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576.  —  L'Office  de  la  sainte  Croix  n'a  été  composé  que 
sous  Grégoire  XL,  qui  occupa  le  siège  de  Rome  de  1370 
à  1378.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  musique  ecclésiastique 
à  cette  époque,  qui  est  encore  assez  reculée,  on  peut  con- 
sulter les  deux  Antiennes  O  Criix  splejididior  et  O  Crux 
benedina. 

577.  —  La  Visitation  célébrée  dès  1262  par  les  Frères 
Mineurs,  a  été  rendue  obligatoire  pour  toute  l'Eglise  par 
le  Pape  Urbain  VI  en  1379.  Elle  prend  la  Messe  de  la 
Nativité,  et  les  Antiennes  des  Vêpres,  qu'il  faut  consulter 
dans  Valfray,  présentent  la  même  contexture  mélodique 
qu'à  la  fête  du  Saint-Sacrement. 

578.  —  La  Transfiguration  de  Notre  Seigneur  a  été 
instituée  en  [457  par  le  Pape  Calliste  III,  en  reconnais- 
sance de  la  prise  de  Belgrade  sur  les  Turcs,  le  6  Août  1456, 
par  Huniade,  général  des  armées  Hongroises,  sous  la 
direèlion  du  franciscain  Jean  Capistran. 

On  a  mis  à  contribution  pour  le  chant  de  la  Messe  de 
cette  fête  l'Introït  et  le  Verset  alléluiatique  de  saint  Lau- 
rent, Martyr,  ainsi  que  le  Graduel  Speciôsus,  que  nous  avons 
reél:ifié  (n°  567).  L'Offertoire  ressemble  à  la  Communion 
Diffîisa  est  de  Sainte  Anne,  et  la  Communion  n'est  autre 
que  l'x^ntienne  à  Magnificat  du  IL  Dim.  de  Carême. 

Le  Graduel  de  Reims  et  Cambray  a  modifié  XAllelïiia 
et  le  y.  Candor  est,  auxquels  il  a  imposé  le  ton  du  temps 
de  Noël. 

Il  n'y  a  donc  que  le  chant  de  l'Office  qui  présente  des 
modulations  particulières  à  cette  fête,  et  l'on  remarque, 
dans  l'Edition  de  Valfray,  que  l'Ant.  Christus  Jésus  des 
premières  Vêpres  est  de  la  même  faèlure  que  l'Ant.  O 
quam  suâvis  est  du  Saint-Sacrement. 

Nous  avons  compris  dans  nos  précédents  exemples 
l'Antienne  à  Be7tedïchis  (n°  478),  mais  il  nous  paraît  éga- 
lement intéressant  de  faire  connaître  l'Antienne  à  Magni- 
ficat des  deuxièmes  Vêpres,  qui  se  distingue  par  une  cer- 
taine originalité  mélodique. 
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579.  —  Nous  touchons  maintenant  à  la  réforme  de 
S.  Pie  V.,  qui  a  publié  le  nouveau  Bréviaire  en  1568  (n°^  65 
et  298).  C'est  à  cette  époque  que  la  Liturgie  a  subi  quel- 
ques modifications,  et  que  des  textes  nouveaux  ont  été 
ajoutés  ou  substitués  aux  anciens.  Les  compositions  mélo- 
diques qui  en  ont  été  la  conséquence  se  reconnaissent  assez 
facilement  comme  il  vaêtre  démontré  par  quelques  exemples: 
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L'Edition  La  Caille,  suivie  à  Lyon  et  à  Paris  (n°  67), 
donne  à  ce  morceau  le  ton  suivant  : 
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580.  —  C'est  lors  de  la  réforme  du  Bréviaire  qu'a  été 
institué  l'Office  de  saint  Joseph,  dont  le  culte  ne  s'est  pas 
célébré  dès  l'origine  du  Christianisme,  parce  que  ce  grand 
Saint  est  mort  avant  Notre  Seigneur  J.-C,  et  n'était  con- 
sidéré que  comme  l'un  des  Patriarches  de  l'ancienne 
alliance.  C'est  ainsi  que  saint  Abraham,  S.  David,  S.  Isaïe, 
et  les  autres  saints   Prophètes  ne  figurent  pas  au  Calen- 
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drier,  et  ne  reçoivent  pas,  selon  la  Liturgie  romaine,  les 
honneurs  de  Fautel^. 

581.  —  Vient  ensuite  la  fête  du  saint  nom  de  Jésus,  dont 
l'origine  ne  remonte  également  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Au  chant  de  la  Messe  de  cette  fête  on  peut  assigner 
comme  sources  originales  l' Introït  du  Mercredi-Saint,  les 
Graduels  et  les  Traits  du  troisième  ton,  \ Alleltcia  de  la 
sainte  Croix  et  le  Verset  des  Rogations,  l'Offertoire  du 
IV.  Dim.  de  Carême,  et  la  Communion  du  XVI.  Dim. 
après  la  Pentecôte. 

On  reconnaît  également  ce  genre  d'imitation  dans  le 
chant  de  l'Office. 
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^  Les  fêtes  des  saints  Patriarches  et  Prophètes  ont  été  concédées  en  ces 
derniers  temps  par  les  Souverains  Pontifes  aux  Eglises  d'Orient.  A  Jérusalem 
on  célèbre  en  outre  avec  Oclave  la  fête  du  Saint  Sépulcre  le  11.  Dimanche 
après  Pâques. 
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582.  —  La  plupart  des  Offices  que  nous  venons  de  par- 
courir nous  montrent  dans  leur  composition  mélodique  une 
particularité  qui  sert  à  les  distinguer  des  anciens  :  les 
Antiennes  se  modulent  et  se  présentent  toujours  selon 
Tordre  numérique  des  tons,  de  sorte  que  la  première  est 
du  premier  mode,  la  seconde  du  deuxième,  et  ainsi  de 
suite.  Elle  sont  ainsi  disposées  à  la  Sainte  Trinité,  à  la 
fête  Dieu,  au  Saint  Nom  de  Jésus,  à  l'Office  de  S.  Joseph, 
à  la  Visitation,  et  les  Laudes,  comme  les  Vêpres,  sont  sou- 
mises à  cette  règle  toutes  les  fois  qu  elles  ont  des  Antien- 
nes distin6les.  A  la  Transfiguration  et  aux  Laudes  du 
S.  Nom  de  Jésus\  c'est  le  deuxième  ton  qui  commence  la 
série,  et  les  autres  viennent  successivement  dans  l'ordre 
jusqu'au  sixième ,  sur  lequel  se  chante  la  cinquième 
Antienne.  La  même  disposition  s'applique  également  aux 

^  Edition  de  Valfray. 
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Répons  des  Matines,  comme  on  peut  le  voir  à  la  fête  du 
Saint-Sacrement. 

Cette  méthode,  qui  consiste  à  assigner  les  tons  Tun  après 
l'autre  aux  Antiennes  et  même  aux  Répons,  nous  semble 
empreinte  d'un  cara6lère  bizarre  et  puéril,  en  opposition 
avec  le  genre  des  anciens  Offices  de  la  Liturgie.  En  effet, 
soit  qu'à  l'origine  les  Psaumes  aient  été  chantés  seuls  et 
successivement  l'un  après  l'autre  et  sans  interruption,  soit 
que  la  rubrique  ne  leur  ait  adjoint  qu'une  Antienne  comme 
aujourd'hui  pendant  le  Temps  pascal,  certains  Offices  de 
la  Liturgie  actuelle,  conformes  à  cette  ancienne  tradition, 
s'exécutent  pour  ainsi  dire  sur  un  seul  ton  :  tout  au  plus 
l'une  des  Antiennes  se  module  autrement  que  les  autres 
pour  créer  une  certaine  variété,  et  rompre  la  monotonie. 
C'est  ainsi  que  les  trois  Antiennes  du  même  Noélurne  se 
chantent  sur  un  seul  ton  aux  Matines  du  Jeudi  et  du  Ven- 
dredi de  la  Semaine-Sainte,  du  Dimanche  de  la  Pentecôte, 
de  la  Nativité  de  S.  Jean- Baptiste,  et  de  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge  Marie;  et,  si  nous  nous  reportons  au 
Commun  des  Saints,  nous  trouvons  en  certains  No6lurnes 
la  même  uniformité,  et  des  cinq  Antiennes  des  Vêpres,  le 
plus  souvent  quatre  sont  du  même  ton.  Cet  ancien  système 
est  donc  bien  différent  de  celui  que  les  Offices  nouveaux 
lui  ont  substitué  :  il  repose  sur  l'unité  de  ton,  et  la  variété 
n'en  est  exclue  que  parce  que  les  anciens  usages  la  reje- 
taient. 

583.  —  Nous  n'avons  plus  à  rappeler  que  les  institutions 
dont  l'origine  ne  remonte  pas  au-delà  du  XVII  siècle. 

La  fête  des  saints  Anges  Gardiens  a  été  établie  sous  le 
Pontificat  de  Paul  V,  qui  régna  à  Rome  depuis  1605  jus- 
qu'à 162  I. 

Ives  parties  de  la  Messe  propres  à  cette  fête  trouvent 
leurs  modèles  parmi  nos  exemples  précédents  (n''  371  à  la 
fin,  et  n"  556);  mais  le  chant  en  a  été  modifié  dans  le  Gra- 
duel de  Reims  et  Cambray,  oi^i  l'Offertoire  exprime  les 
modulations  des  Répons  du  deuxième  ton. 
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Les  Antiennes  de  l'Office  ne  sont  plus  disposées  dans 
l'ordre  numérique  comme  auparavant  (n""  582). 

584.  —  La  fête  du  saint  Nom  de  Marie,  dont  l'Office 
et  la  Messe  se  tirent  du  Commun  de  la  bienheureuse 
Vierge,  a  été  instituée  en  1685  par  Innocent  XL  en  sou- 
venir de  la  célèbre  viéloire  par  laquelle  Sobieski,  roi  de 
Pologne,  a  forcé  les  Turcs  à  lever  le  siège  de  Vienne. 

585.  —  La  fête  du  Sacré-Cœur  a  été  célébrée  à  Mar- 
seille dès  1720  pendant  la  peste  qui  désolait  cette  ville,  et 
a  été  concédée  depuis  à  plusieurs  diocèses  en  particulier, 
mais  elle  n'a  été  étendue  à  l'Eglise  universelle  que  par 
décret  du  Pape  Pie  IX.  le  23  Août  1866. 

Dans  les  Editions  de  Douillier  et  Demandât  (n°^  66  et 
67),  le  chant  est  tout  entier  de  composition  nouvelle,  sauf 
le  Graduel,  qui  n'est  autre  que  le  cinquième  Répons  des 
Matines  du  Samedi-Saint,  et  les  Antiennes  de  l'Office  sont 
disposées  dans  l'ordre  des  tons. 

La  Commission  de  Reims  et  Cambray  a  suivi,  pour  la 
Messe,  l'Introit  Ego  clamâvi  de  la  Vigile  des  Apôtres,  le 
Graduel  Christus  fan:tts  est,  XAllehna  du  temps  de  Noël, 
l'Offertoire  du  deuxième  Dimanche  de  l'Avent,  et  les  Com- 
munions Dîcite  pusillanimes  (n°  555),  et  Fidélis  servus. 
Pour  l'Office  elle  a  reproduit  à  peu  près  l'édition  de  Ber- 
nandat,  mais  le  chant  de  l'Ant.  Impropérium  est  tiré  de 
l'Ant.  Innocentes  pro  Christo  des  SS.  Innocents. 

586.  —  La  fête  des  Sept  Douleurs  en  Carême  a  été 
instituée  par  Benoît  XIII.  en  1725,  et  celle  du  mois  de 
Septembre  doit  son  origine  au  Pape  Pie  VIL  qui  l'a  créée 
en  18 14  à  l'occasion  de  son  retour  de  Fontainebleau,  où 
il  avait  été  retenu  en  captivité  par  le  despote  qui  gouver- 
nait alors  la  France. 

Nous  donnerons  comme  exemples,  d'après  l'Edition  de 
Bernandat,  les  deux  Antiennes  à  Magnificat  de  la  secon- 
de fête,  qui  ont  été  composées  au  commencement  de  ce 
siècle. 
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Ant 

1. 


^rt 


:î 


■■— ■- 


-♦ — ■- 
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No-lï-  te  me    ( 

3on-siderâre   quod  fusca  sim,  qui-a 

•    . 

^S  ■            . 

■■Se      ■      ■ 

■   ■                    s    1 

■  •  .    5 

■ 

i  ♦  ■ 
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deco-lo-râ-vitme     sol  :  fï- li-  i  ma-tris  ine-se  pu-gnavé- 


runt    con-tra  me. 


Ant. 
I. 


Oppres-  sitme    do-    lor,    et  îâ-ci-  esme-a      in- 


■    ■ 


T-« 


l 


tûmu-  it   a    fletu,       et  pâlpebrae  me-ae  ca-  liga-    vérunt. 

Remarquons  dans  la  première  Antienne  une  fausse  mo- 
dulation sur  le  Verbe  considerâre,  et  dans  la  seconde  un 
défaut  de  quantité  sur  pâlpebraey  et  bien  que  ces  deux 
morceaux  aient  la  forme  du  chant  grégorien,  ils  s'en  écar- 
tent visiblement  par  leurs  terminaisons. 

L'iVnt.  Oppréssù  me,  tout  en  conservant  ses  principales 
modulations,  serait  plus  correéle,  si  elle  était  reproduite 
ainsi  : 
i 


t 


:^: 


4— m- 


1 


-^ — ^ 
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-T — Pi 

Opprés-sit  me   do-  lor,   et    fâci-  es  me-  a       intùmu-  it 


%: 


l 


t 


t 


a 


1 


r* 


a      fletu,      et  palpébrae  me- ae    ca-liga- vérunt. 
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587.  —  Le  Patronage  de  saint  Joseph,  déjà  célébré  à 
Venise  depuis  plus  d'un  siècle,  a  été  concédé  en  ces  der- 
niers temps  à  toute  l'Eglise. 

Le  chant  de  l'Office  est  tiré  de  la  fête  même  de  saint  Jo- 
seph, et  celui  de  la  Messe  est  presque  tout  entier  d'imita- 
tion dans  le  Graduel  de  Reims  et  Cambray,  mais,  sauf  le 
premier  Allehîia,  il  ne  contient  dans  Douillier  aucune  trace 
des  mélodies  grégoriennes. 

588.  —  Enfin  Pie  IX  a  institué  la  fête  du  Précieux  Sang 
en  souvenir  de  son  retour  de  Gaëte,  où  il  s'était  réfugié  en 
1849  lors  de  l'invasion  de  sa  ville  de  Rome  par  les  Gari- 
baldiens, et  il  a  fait  composer  le  nouvel  Office  de  l'Imma- 
culée Conception,  qu'il  a  rendu  obligatoire  par  décret  du 
25  Septembre  1863. 

On  a  mis  à  contribution  pour  le  chant  de  ces  deux  fêtes, 
comme  pour  les  précédentes,  les  anciens  modèles  de  la 
musique  sacrée,  ou  des  formules  de  nouvelle  création. 

Nous  donnons  quelques  Antiennes  du  Précieux  Sang 
d'après  la  version  de  Bernandat. 


Ant. 


Ê^ 


M    ■ 


H^ 


-*i 


Ve-stî-tus      e- rat  ve-  ste      as-pér-  sa     sân- gui- 


ne,     et  vocâtur  nomen    ejus    ver-bumDe- i. 


Ant. 

2. 


< 


-■—■-, 


i-i-^ 


Quare    er-  go  ru-  brum  est  indumén-tum  tu-  um. 


< 


-m— m ■ — » 


et  ve-  stimén-   ta    tu-    a     sicut   calcân-  ti-um   in    ter- 
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culâ-    ri. 

Ant.  ^^_. 
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■               ■                          1 
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I. 

Ac-ces-   sï-stis 

• 

ad  Si-  on  mon-   tem,et  civi- 

« 

1              ' 

M                                         a            a                 ^               a 

■             ■   ■       ■ 

■«♦■"■                   .        ■■            ■                 ■               ■ 

? 5_« ■ — 1 

tâ-temDe-i    vi- vén-tis,  Jerû- salem     cœlé-  stem,  et  te- 

C  ■■  ■'  ■    . -^ 


1 


■      ■ 


fl ■- 


T 


^ 


g 


sta-mén-  ti    no-  vi  me-di-  a-  tô-  rem  Je-  sum,   et  sângui- 


-■— ■- 


-■-= — ♦ — ■- 


-4— «- 


■    ■ 


— ■ 1 

nis     aspersi-  6-  nem  mé-   li-  us  loquén-  tem  quam  Abel. 

On  remarque  dans  ces  Antiennes,  sans  parler  de  l'étran- 
ge intonation  de  la  dernière,  les  nombreuses  notes  syllabi- 
ques  de  même  ton,  qui  leur  ôtent  en  grande  partie  leur 
caractère  harmonique. 

Elles  se  rapprocheraient  bien  plus  du  style  grégorien, 
si  elles  étaient  traduites  de  cette  manière  : 


Ant.  J  ♦! 

a       a  ■ 

T^t-i 

-• — i-i 

-il 
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■  ■     ■ 
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Ve-stî-tus   erat  ve-  ste 

aspérsa 

sanguine, 

et 

Ë    ■        ■       *     ■       ■ 
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6       ■  ■                 ^  . 
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vocâtur  nomen    e-jus  VerbumDe-i. 
Ant.  ^ 


2. 


a 


î 


fs — '-^ 


Qua-re     ergo   rubrum  est    Induméntum   tu-um, 
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^ ■■ 
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et  ve-stiménta      tu- a       sicut  calcânti-   um  in    torcu 


< 


lâ-ri, 
Ant.  I_ 


ni — ■- 


n^: 


.1^ 
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Accessî-   stis   ad  Si-on  mon-tem,  et    civi-  tâtem 

I , T W^ ^S- 
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f^^:^ 


_■_■__■_•_ 
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1- 

De-    i   vi-  véntis,  Jerûsa-lem    cœléstem,  et  Te-staménti 

5-s-i — 3-1 — : ^i; 


î 


«— ■- 
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1— a- 

novi    me-di- atô-  remJesum,      et  sànguinis    aspersi-ô- 


T=â: 


H«— ■ ■' 
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nem  mé-li-  us  loquénteni  quam  Abel. 

L'Introït  de  Tlmmaculée  Conception  a  été  ainsi  com- 
posé pour  les  Eglises  qui  suivent  le  chant  de  Douillier  : 


nt. 
I. 
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"♦z^^^i 


^- 
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Gau-   dens  gaudébo      in  Do-  mine,    et     ex- 


a—ti- 


-■-•- 


i^î 


-S-ncW- 
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ultâ-    bit      a-  nima  me-         a      in  De-   o  nie-  o  :  qui-  a 
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îs=^ 


îndu-  it  me  ve-  stiniéntis   sa-lû-   tis,  et      indumén-to 


a   ■ - . , . 

»-^=^-^-i-a4'-;^v-^-W. 


Pi-» 


■    ff 


justï-   ti-se      cir-cûmdedit  me,     qua-  si  spon-  sam      or- 


5: 


^♦— PI 


«— ■- 


■  a    ■ 


nâ-     tam    mionî-        libus  su-     is. 

Ce  chant,  d'une  incontestable  grandeur,  rappelle  cer- 
taines compositions  de  la  Liturgie  gallicane  du  siècle  der- 
nier, mais  les  formules  du  genre  grégorien  y  font  complè- 
tement défaut. 

589.  — -  Le  Propre  des  Saints  contient  beaucoup  d'au- 
tres Offices  de  création  récente  :  nous  nous  contenterons 
de  les  désigner  par  le  nom  des  titulaires  et  clans  l'ordre 
du  Calendrier. 


S.  Ignace,  Evêque  et  Martyr, 

S.  Paul  de  la  Croix, 

S.  Philippe  de  Néri, 

S.  François  Caracciolo, 

S.  Boniface,  Evêque  et  Martyr, 

S.  Louis  de  Gonzague, 

Notre-Dame  du  Mont  Carmel, 

S.  Camille  de  Lellis, 

S.  Jérôme  Emilien, 

S.  Ignace,  Confesseur, 

S.  Alphonse  Marie,  PIvêque  et  Docteur, 

S.   Joachim,  le  Dim.   dans  l'Oélave  de 

l'Assomption. 
S.  Joseph  Calasanz, 


le  i^''  Février, 
le  28  Avril, 
le  26  Mai. 
le  4  Juin, 
le  5  Juin, 
le  21  Juin, 
le  16  Juillet, 
le  18  Juillet, 
le  20  Juillet, 
le  31  Juillet, 
le  2  Août. 


le  27  Août. 
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S.  Joseph  de  Cupertin,  le  i8  Septembre. 

S.  Jean  de  Kenti,  le  20  06lobre\ 

Remarquons  que  les  trois  Messes  de  S.  Paul  de  la 
Croix,  de  S.  Jérôme  Emilien,  et  de  S.  Alphonse  Marie  ont 
été  concédées  pour  tous  les  temps  de  l'année,  et  contien- 
nent les  parties  nécessaires  pour  être  dites  après  la  Sep- 
tuagésime  et  pendant  le  Temps  pascal. 

590.  —  Les  Offices  qui  figurent  au  supplément  du  Missel 
et  du  Bréviaire,  comme  les  fêtes  de  la  Passion  pendant  le 
Carême  et  celles  en  l'honneur  des  divers  caractères  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  sont  pour  la  plupart  d'insti- 
tution toute  récente,  mais  comme  ils  ne  sont  encore  con- 
cédés qu'à  quelques  Eglises  particulières,  ils  ne  rentrent 
pas  dans  le  cadre  de  notre  étude. 

CXl)EPltrC  ^i*  —GRADUEL  DE  TEMPORE  ET  DE 
SANCTIS.  (EDITION  DITE  DE  PAUL  V.)  :w.w.^o^:w.^ 

591.  —  Nous  voudrions  avoir  plus  d'espace  et  de  temps 
pour  nous  occuper  du  Graduel  de  Témp07'e  et  de  Sanâîis, 
que  nous  avons  déjà  signalé  (n°  72),  et  nous  aimerions  à 
en  faire  de  nombreux  extraits  pour  les  mettre  en  regard 
des  vraies  cantilénes  de  saint  Grégoire;  mais,  obligés  de 
nous  restreindre,  nous  nous  contenterons  de  reproduire 
quelques  exemples,  qui  seront  suffisants  pour  démontrer 
à  quel  excès  de  pauvreté  ce  chant  a  été  réduit  tant  pour 
la  substance  qu'au  point  de  vue  du  rhythme  et  de  l'har- 
monie, et,  pour  le  qualifier  et  le  faire  apprécier  à  son 
exaéle  valeur,  nous  invoquerons  le  suffi'age  du  Père  Jé- 

^  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons,  par  l'Encyclique  du 
30  Septembre  1880,  que  sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XI 11  a  institué  avec  Messe 
propre,  et  fixé  au  5  Juillet  la  fête  de  S.  Cyrille  et  S.  Méthode,  Apôtres  des 
Slaves,  qui  vivaient  vers  le  milieu  du  IX.  siècle  et  sont  venus  à  Rome  sous 
Adrien.  lI.L'Eglise  Russe,  devenue  depuis  longtemps  schismatique,  doit  son 
origine  à  S.  Méthode,  et  emploie  pour  sa  Liturgie  le  Slavon,  qui,  comme  le 
latin,  est  aujourd'hui  une  langue  morte. 


GradzLel  de  Paul  V. 


1^1 


suite  Lambillotte,  qui,  dans  une  matière  où  il  excellait, 
peut  à  juste  titre  passer  pour  l'un  des  maîtres  les  plus  com- 
pétents :  ses  réflexions  viendront  corroborer  les  nôtres,  et 
prouver  si  notre  jugement  sur  cette  fâcheuse  édition  a  été 
trop  sévère. 

Pour  éviter  les  répétitions,  nous  prendrons  dans  le  Gra- 
duel de  Témpore  et  de  Sun^is  quelques-uns  des  exemples 
que  nous  avons  reproduits  d'après  l'Edition  de  Reirris  et 
Cambray  combinée  avec  les  anciens  Manuscrits, et  auxquels 
il  suffira  de  se  reporter  pour  les  comparaisons. 


592. 
Ton.  1 


Graduel  de  la  troisième  Messe  de  Noël  (no^  349  et  359). 
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lutâ-  re    su- 


um  :  ante    conspéctum  gén-      ti-  um 


■  ^  ■ 


■     Kj^U ■--— ^»  *     ■ 


reve-là-      vit    jus-tî-ti-  am     su 


aiTi. 


Ce  morceau,  qui  commence  par  suivre  les  règles  du 
chant  grégorien,  s'en  écarte  bien  sensiblement  dans  la 
phrase  sahUdre  Dei  nostri  :  la  quarte  supérieure  répétée 
deux  fois  donne  lieu  à  une  fausse  modulation,  et  le  repos 
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sur  la  sixte  produit  une  sorte  de  sifflement  fort  peu 
agréable  ^ 

Mais  nous  passerons  ici  la  parole  au  Père  Lambillotte. 

Après  avoir  reproduit  le  Graduel  Vidérunt  selon  la 
Version  de  Nivers,  maître  de  chapelle  de  Louis  XIV.,  il  le 
copie  sur  l'Edition  de  Malines  de  1848,  entièrement  con- 
forme à  celle  de  Paul  V.,  et  s'exprime  ainsi-  : 

''  On  remarque  aisément  que  le  chant  est  ici  bien  au- 
trement dénaturé  que  dans  l'exemple  tiré  du  Graduel  de 
Nivers  :  que  serait-ce  si  nous  pouvions  ainsi  reproduire, 
en  le  comparant,  l'Antiphonaire  entier?  Voilà  ce  qui  arrive 
lorsque  le  goût  individuel  appuyé  sur  les  règles  plus  ou 
moins  comprises,  se  permet  de  toucher  aux  monuments 
antiques.  La  manie  du  changement  conduit  à  une  épou- 
vantable confusion,  du  sein  de  laquelle  on  peut  à  peine 
déterrer  les  traditions  premières. 


593-  — 
Ton.  la 
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Introït  du  VIII.  Dim,  après  la  Pentecôte. 


< 


■    »^  ■— ■- 


iî 


-\ 
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dum  nomen  tu-  um,  De-      us,      ita       et  laus  tu 
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■    ■    ■- 


-■   '  %■  Ij 


in     fi-        nés    ter-      rae    :    justï- ti- a  pie-     na      est 

^  Les  phrases  mélodiques  ne  peuvent  jamais  commencer  ni  finir  sur  la  sixte  : 
Ptincîpia  et  fines  distiiitliôiiiim  mminie  licet  ad  sextas  exténde7'e.  (Gui 
d'Arezzo,  Microlog.  c.  xii,  p.  13.) 

^Esthétique  du  chant  grégorien,  Paris,  Adrien  Leclerc,  1855  in  8^ 
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déx-tera 


tu- 


a. 


La  phrase  la  plus  incorreéle  et  la  moins  musicale,  dans 
ce  morceau,  atteint  tout  à  la  fois  les  deux  extrémités  de 
l'échelle  tonale  sur  templi  tui,  tandis  que  ses  limites  natu- 
relles se  trouvent  sur  Xut  et  sur  le  fa,  car  d'un  côté  la 
quarte  supérieure,  et  de  l'autre  la  tonique  précédée  d'une 
tierce  de  notes  conjointes  annoncent  un  style  bizarre  et 
empreint  d'une  excentricité  par  trop  marquante. 

Après  ce  passage  si  peu  harmonique  vient  une  longue 
suite  de  notes  syllabiques  et  unissonnantes  interrompue 
seulement  par  un  trait  de  l'ancien  chant,  qui  n'apparaît, 
sur  Deus,  que  comme  une  épave  échappée  au  naufrage. 
Cette  sorte  de  psalmodie  sans  rhythme  au  milieu  d'un 
Introït,  n'est  en  réalité,  comme  la  phrase  précédente,  que 
de  la  nouveauté  et  le  produit  d'une  imagination  incons- 
ciente, sinon  réfra6laire. 


T 


^94.  —    Offertoire  de  la  Messe  —  Laetabitur.  —  (no  208). 

■  ^       ■       ■        T ■- 


1  on. a    »  —-a 


ît* 


♦    ,■ 


■       ■ 


<-i_- 


Posu-  î-  sti     Dô-        mine       in  câ-         pite 


■     « 


^^ 


-■— •- 


♦^« 


♦-î-^ 


i 


e- jus    co- rô-         nam  de  lapide        pre-    ti- 6-       so  : 


? 


iK 


vi-    tam    pé- 

^ — ^— ^^- 


\^. 


-^- 


■  ■ 


■  ■ 


ti-   it       a 


te,  et  tribu- 


i-j-a — ♦^ — i— p — p— i-i|- 


^r-HK 


i^ 


■        ■ 


.u_ 


sti      e- 


i,      AUe- 


lù  -  ia. 
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Les  deux  suites  de  notes  obliques  sur  pretiôso  et  le 
pronom  ei,  sans  être  bien  défe6lueuses  sous  le  rapport  mé- 
lodique, n'en  présentent  pas  moins  une  certaine  singularité, 
et  la  chute  en  fa  qu'on  remarque  sur  vitam  et  tribtiisti 
nous  paraît  absolument  irrégulière,  parce  que  le  chant 
remontant  subitement  d'une  tierce,  le  contraste  entre  les 
deux  termes  est  par  trop  sensible.  Enfin  la  pause  fixée  sur 
le  si  au  milieu  de  la  seconde  partie,  avait  sa  place  naturelle 
sur  Xttt,  car  la  note  douteuse,  ayant  été  rejetée  comme  do- 
minante, ne  peut  que  bien  rarement  terminer  une  phrase 
du  huitième  ton,  et  ici  elle  produit  un  fort  mauvais  effet. 

595.  —  L'auteur  de  l'Edition  de  Paul  V.  ne  s'est  pas 
contenté  d'écourter  le  chant  de  S.  Grégoire  et  d'en  altérer 
le  rhythme  :  il  a  encore  eu  la  hardiesse  ou  plutôt  la  pré- 
somption d'en  changer  la  tonalité,  de  sorte  que  des  canti- 
lénes  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  belle  harmonie  ont  fait 
place  à  des  chants  de  fantaisie  et  sans  cara6lère  déterminé. 
On  en  jugera  au  moyen  de  queques  exemples. 


Ton. 


\Ji.\.. a. 


Offertoire  du  VIII.  Dim.  après  la  Pentecôte,  (n"  544.) 


-■— ■- 


-♦x-» 


va 


h 


■— »- 


À 


iS 


Pô  -  pulumhù 


nii-lem    salvum  f a  -       ci- es, 


0    « 


p. 


Dô-mine,        et   ô-culos  superbôrumhumi- li- âbis  : 


*rr-* 


< 


,-■—■- 


X-.- 


-♦i-ii 


■     K 


quôni- àm  quis  De  -    us  praeter  te,  Dô  -       mine. 

De  la  Messe  du  saint  jour  de  Pâques  (n^  351.) 

Ton 


I.   ±^ 


«-,■   w 


■    ■ 


Aile-   lu 


^^^^>p^ 


la. 


li?»Pa- 
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< 


■    ■     ■- 


V-t-i-   ! 


îï-^i^^^ 


scha     no  -       strum     immo-lâ  -        tus    est  Chri  - 


<— Ti 


■ — 

stus. 


Offertoire  de  la  même  Messe  (n°  553. 


Ton. 


't^^- 


■   ■ 


-♦x^i- 


-m—m 


♦.■ 


♦^^ 


-♦— ■- 


-1- 


:] 


Ter- ra    tré  -    mu-  it,      et         qui-é 


i5-^-s 


î 


41 fc-^ 


t 


^r* 


♦.■ 


■    "♦-—■- 


vit,  dum 

7i 


■  .■ 


-■---» 


resûrgeret      in  ju-dï-ci-   o  De-        us,  aile- 


^ 


5i?.-^ 


lu  -  ia. 

Communion  de  S.  Philippe  et  de  S.  Jacques,  Apôtres,  (n»  185.) 


Ton. 


I.  ^ 


p-i^- 


-■ ■- 


-■ ■- 


Tanto 

témpo-re         vo-biscumsum, 

et  non  co  - 
■  "    ■ 

■    ■                       ■        '       ■ 

m-\ 

■!    "    ■      ■ 

■    ■♦           in"                ■ 

1ï           %    ■ 

-■ — 

♦    ■    ' 

gnovï-  stis  me?  Phi-lîp- pe,  qui   vi-det  me,     videt      et 

■ 

■Ë     ■   ■         ■■   ■ 

■   ■     "è 

f^ 

,          1 

L 5 ^«     ■ — 1 

L 1 

♦♦     ■ 

'-— ■- 

Patrem  me- 

um,  aile- lu - 

ia  :  non  cre  -   dis. 

qui 

-a 

■         ■                 ■ 

4    ■ 

"■ 

a 

1 

.i   ■■   ■      ■ 

■       ■              ■■                    ■ 

% 

■              ■                    ■■♦ 

-■ — 

' — ■ — 

e-go      in  Fa  -    tre ,      et   Pa-  ter     in  me 


est?  al 
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^^ 


■    !■ 


fti^ 


fl.^ 


le-  lû-ja,       aile-  lu 


ja. 


Ce  dernier  morceau  n'est  pas  dépourvu  de  rhythme  ni 
d'harmonie,  mais  il  n'a  pas  de  type  dans  le  système  gré- 
gorien, et  il  ne  conserve  du  chant  primitif  que  la  phrase 
qui  commence  la  dernière  partie. 

596.  —  Quelques  intonations  comparées. 

Edition  de  Paul  V, 


Tonl. 


^ 


fcÉÊ 


Ro-  râ-  te. 


Ton  I. 


ï^ 


Gaude-  âmus. 


Ton  II. 


i5 — '--^^ 


Al-le-  lu  -  ia. 


Anciens  Manuscrits 
suivis  à  Reims  et  Cambray. 

5—5- 


^ 


Ro-râ-te. 


=F 


Gaude-    âmus. 


< 


î 


■  1"^ 


Alle-lû-ia. 


Ton  III. 


iS^v 


Nunc  sci-  G. 


:^N^ 


Nunc       sci-  G. 


Ton  IV.  %     ]    3      J~*" 


Resurréxi. 


lS=.:^-^^v 


Re  sur-ré-xi. 


Ton  VI. 


< 


■    ■    ■     ♦ 


GlG-ri-  abûn  -   tur. 


?rr^n 


GlG-ri-      a-  bûn-   tur. 
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C           «^  "     ' 

F                 ■    ■ 

Ton  VII. 

-  ■■  A  >^ 

■■ 

y      . ..  .%.i 

■ 

.  «Tir»  D^    ■ 

Aile-  lu-        ia. 

Aile  -        lu  -        ia. 

1 

k.  ■ 

■    1     ■  ■ 

Ton  VIII. 

^\ 

H"** 

i"   ■ 

■i   ■' 

,Vi.       .SI  .'.S  ■ 

-      '^^        H 

>« 

A-       ve. 

A- 

-     ve. 

1 

Ton  VIII. 

.p    ■          p.a"    ■    ■ 

.p 

%  «^"    ■ 

%               "■ 

^^  >     ■ 

Dum  mé-    di-  um. 

i 
Dummé  -   di  -  um. 

I_   «                 1 

fl 

Ton  X.  i" 

3   .   . 

•     P.   .   . 

■     ■     ""     [ 

É-    -   -   1 

Tôlli- 

te. 

Toi-  li-te. 

On  remarquera  que  chaque  intonation  de  notre  tableau 
commence,  dans  l'Edition  de  Paul  V,  au  degré  de  la  finale: 
c'est  une  règle  que  l'auteur  s'est  imposée  dans  tout  son 
ouvrage,  et  qui  a  été  pour  lui  une  cause  fréquente  d'addi- 
tion et  de  mutilation.  Il  a  suivi  en  cela  l'exemple  de  tous 
les  réformateurs  du  chant,  qui,  comme  le  fait  justement  ob- 
server le  Père  Lambillotte,  ont  toujours  eu  la  prétention 
d'appliquer  les  règles,  mais  celle  que  nous  relevons  est  en 
opposition  formelle  avec  la  méthode  des  anciens  manus- 
crits, et  n'est  absolument  d'aucune  utilité  pour  l'exécution 
de  la  musique  sacrée,  car,  comme  nous  le  verrons,  pour 
donner  le  ton  à  un  morceau,  ce  n'est  pas  la  finale,  mais  la 
dominante  qu'il  faut  toujours  consulter. 

Achevons  de  démontrer  par  quel  genre  de  nouveauté  se 
distingue  le  chant  dans  le  Graduel  de  Témpoi^e  et  de 
SanHis.  L'exemple  que  nous  allons  reproduire  n'est  pas 
l'œuvre  des  musiciens  de  Paul  V.,  parce  qu'il  n'a  été  com- 
posé que  depuis  quelques  années,  mais  il  accuse  le  même 
travail  que  l'ensemble  du  livre,  où  règne  une  sorte  d'unité 
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de  conception  qui  n'a  rien  de  commun  ni  avec  les  anciens 
manuscrits,  ni  avec  aucune  des  Editions  modernes. 


597.  —  De  la  Messe  de  l'Immaculée  Conception. 

Ton  VIL  l 


«^■-♦^ 


u. 


a 


-^^. 


-^—n-. 


'K^n 


À 


Aile 


lû- 


la. 


^\  To-j 


>^ 


ta    mil-  chra 


es,  Ma-    rï 


a, 


etmâ-cu-la      o-  ri 


*^sVi- 


gma 


lis     non       est       in  te. 


On  peut  comparer  ce  morceau  avec  le  U.  Eptdémur 
(n°  351),  qui  est  du  même  ton,  et  excède  également  d'un 
degré  la  quarte  supérieure,  mais  quelle  différence  entre  les 
deux  rhythmes? 

598.  —  L'Edition  de  Paul  V.,  publiée  par  le  chevalier 
Pustet  jouit  d'un  privilège  qui,  si  elle  n'était  pas  aussi  dé- 
feèlueuse,  pourrait  servir  à  la  propager  et  à  la  répandre  : 
par  un  bref  en  date  du  30  Mai  1873,  elle  a  reçu  l'appro- 
bation du  Pape  Pie  IX.  de  sainte  mémoire,  qui  la  recom- 
mande aux  Ordinaires  des  diocèses,  et  à  tous  ceux  qui, 
dans  chaque  église,  ont  la  diredlion  de  la  musique  sacrée. 

Le  bref  se  base  sur  ce  que  les  livres  du  chevalier  Pustet 
sont  conformes  au  chant  grégorien,  mais  nous  venons  de 
voir,  en  compagnie  du  Père  Lambillotte,  combien  ils  s'en 
éloignent,  et  combien  ils  en  ont  mutilé  la  substance  et 
altéré  le  rhythme. 

Une  seconde  raison  invoquée  par  le  souverain  Pontife 
est  le  principe  d'unité,  qui  doit  s'appliquer  aussi  bien  au 
chant  qu'aux  autres  parties  de  la  Liturgie,  et  qu'il  est  dési- 
rable de  voir  régner  partout  comme  à  Rome.  Ici  nous  re- 
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marquerons  que,  même  dans  la  ville  éternelle,  l'unité  n'est 
plus  possible  aujourd'hui,  parce  que  le  chant  ecclésiastique 
y  est  à  peu  près  partout  abandonné.  En  effet,  si  l'on  en 
excepte  la  chapelle  Sixtine,  toutes  les  Eglises  à  Rome  ont 
pris  l'habitude  de  chanter  les  Offices  en  musique,  et,  ce  qui 
est  remarquable,  elles  appliquent  ce  système  à  l'Office  tout 
entier,  sans  en  rien  omettre,  et  sans  y  joindre  des  textes 
étrangers  comme  l'abus  s'en  est  malheureusement  introduit 
en  France  :  l'Offertoire  et  la  Communion,  comme  l'Introït 
et  les  autres  parties  de  la  Messe,  tout  se  chante  intégrale- 
ment et  sur  le  texte  même  au  ton  de  la  musique,  et  cet 
usage  est  également  suivi  à  l'Office  du  soir.  Avec  ce  sys- 
tème comment  pourrrait-on  maintenir  l'unité?  Chaque 
Eglise  possède  son  maître  de  chapelle  et  ses  chantres,  et 
chaque  musicien  a  son  genre  particulier  de  composition, 
qu'il  se  garde  bien  de  communiquer  aux  autres.  Ce  n'est 
donc  qu'ici  en  France,  où  Ton  fait  encore  en  grande  partie 
usage  du  chant  ecclésiastique,  qu'on  pourrait  avoir  l'unité 
désirée  par  le  Pape  Pie  IX.,  et  rien  ne  serait  plus  facile  de 
l'établir;  nous  possédons  le  vrai  chant  de  saint  Grégoire 
dans  son  intégrité,  dans  sa  pureté  primitive  :  l'Edition  de 
Reims  etCambray  l'a  remis  au  jour  et  en  a  conservé  la  subs- 
tance, sinon  le  rhythme,  aujourd'hui  assez  difficile  à  retrou- 
ver. Pourquoi  donc  ne  pas  revenir  à  cette  édition  et  n'en 
pas  prescrire  l'usage  aux  Ordinaires?  Elle  jouit  de  la  même 
prérogative  que  les  livres  du  chevalier  Pustet;  elle  a  éga- 
lement obtenu  l'autorisation,  pour  les  Eglises  de  France, 
et  c'est  le  Pape  Pie  IX.  lui-même  qui  l'a  accordée,  comme 
le  démontrent  les  deux  documents  que  nous  allons  re- 
produire. 

Lettre  de  son  Eminence  le  Cardinal  Gousset,  archevê- 
que de  Reims,  à  MM.  Jacques  Lecoffre  et  C'^  libraires 
à  Paris. 

"  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  le  Graduale  Romanimi  que 
nous  venons  de  publier,  à  la  demande  que  je  vous  en  ai  faite  conjointement 
avec  son  Eminence  le  Cardinal  Giraud,  archevêque  de  Cambray,  d'heu- 
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reuse  mémoire,  et  sous  la  direélion  d'une  commission  spéciale,  a  été  remis 
à  N.  S.  P.  le  Pape,  et  que  sa  Sainteté,  l'ayant  fait  examiner,  l'a  déclaré 
substantiellement  conforme  au  chant  grégorien,  et  en  a  autorisé  l'usage.  " 

"  Paris  le  20  Juin  185 1. 

Lettre  adressée  par  sa  Grandeur  M^''  Reignier,  arche- 
vêque de  Cambray,  à  MM.  Jacques  Lecoffre  et  C'"^, 
éditeurs  à  Paris, 

"  Par  une  lettre  en  date  du  13  Oélobre,  M^^"  l'Archevêque  de  Myra, 
Nonce  Apostolique  à  Paris,  m'a  fait  l'honneur  de  m'informer  que  Notre 
Très-Saint  Père  le  Pape  ayant  fait  examiner  par  les  plus  habiles  professeurs 
de  chant  grégorien  attachés  à  la  chapelle  papale  le  Graduel  romain  que 
vous  venez  d'imprimer,  et  dont  une  commission  nommée  par  leurs  Emi- 
nences  les  Cardinaux  Gousset,  Archevêque  de  Reims,  et  Giraud,  Arche- 
vêque de  Cambray,  a  préparé  l'Edition,  ce  travail  a  été  jugé  régulier  dans 
sa  subsiance^  et  que  sa  Sainteté  a  vu  avec  satisfaélion  qii il  offre  V avantage 
de  pouvoir  être  mis  en  usage  dans  les  Eglises  de  France.  " 

"  Cambray  le  29  Novembre  1851. 

Cette  dernière  disposition  restreint  la  portée  du  bref  du 
30  Mai  1873  (n°  598).  Si  l'édition  de  Paul  V.  est  devenue 
obligatoire,  ce  ne  peut  être  que  pour  l'Italie  et  les  pays 
qui  en  font  usage;  pour  la  France  c'est  l'édition  de  Reims 
et  Cambray  qui  est  recommandée  aux  Ordinaires  au  nom 
du  Pape  Pie  IX.  Nous  pouvons  donc  nous  rassurer  :  le 
chant  du  chevalier  Pustet  ne  saurait  jamais  nous  être 
imposé. 

CCl)apitrt  jCÎi*  quelques  règles  pour  L'EXE 
CUTION  DU  CHANT  ET  LA  RECITATION,  .^^.^^-.../.n^ 

599.  —  Nous  terminerons  en  exposant  quelques  règles 
propres  à  faciliter  l'exécution  du  chant  et  la  récitation. 

Dans  toute  diélion,  soit  qu'on  chante  ou  qu'on  récite,  il 
faut  prononcer  et  articuler  distinélement  les  syllabes,  et 
celles  qui  se  suivent  ne  doivent  pas  être  liées  comme  si 
elles  n'en  formaient  qu'une  seule.  Ainsi  les  deux  dernières 
du  verbe  dudio  doivent  être  entendues  séparément,  âudi-Oy 
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de  sorte  qu'on  ne  peut  les  prononcer  comme  le  mot  fran- 
çais ciel. 

Il  faut  donner  aux  voyelles  le  son  qui  leur  convient,  afin 
de  faire  bien  comprendre  le  texte  chanté  ou  récité. 

LV  se  prononce  dans  le  latin  comme  notre  e  ouvert, 
lorsqu'il  est  suivi  d'une  consonne  appartenant  à  la  même 
syllabe,  ou  de  la  lettre  r,  et,pate7%  super,  omnem,  sapiéntes, 
misericôrdia,  libella,  et  comme  Xe  fermé  quand  il  est  à  la  fin 
de  la  syllabe,  mei,  Deus,  sectUidtim,  dele,  vere;  mais  il  faut 
bien  se  garder  de  lui  donner  le  son  de  Xi,  et,  pour  éviter 
ce  défaut,  il  convient,  surtout  dans  les  passages  les  plus 
aigus,  de  le  rapprocher  autant  que  possible  de  Xe  ouvert, 
de  manière  à  le  faire  entendre  clairement  des  assistants. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Xo  avec  Xa,  et  dire,  DamiiiMS 
pour  Dominus,x\\  intercaler  le  son  de  Xi  entre  deux  voyelles, 
Deitcs,  meitts,  pour  Deus,  meus,  qu'on  doit  prononcer  ainsi  : 
De-îis,  me-us. 

On  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  à  éviter  ces  pro- 
nonciations vicieuses,  qui  dénotent  ordinairement  l'igno- 
rance ou  le  défaut  de  goût. 

600.  —  Il  faut  aussi  éviter  une  trop  grande  célérité 
dans  le  chant  ou  la  récitation,  et  surtout  se  garder  de  cette 
précipitation  à  laquelle  les  jeunes  prêtres  cèdent  trop  vo- 
lontiers, même  en  chaire,  et  qu'ils  font  souvent  dégénérer 
en  une  telle  volubilité  qu'il  est  impossible,  avec  l'attention 
la  mieux  soutenue,  de  les  suivre  et  de  se  rendre  exaéle- 
ment  compte  de  l'enchaînement  et  du  sens  de  leurs  paroles. 
Le  clergé  ne  célèbre  pas  pour  lui  seul,  mais  pour  les  fidèles, 
qui  doivent  avoir  le  moyen  de  suivre  le  texte  chanté  ou 
récité,  autrement  il  vaudrait  autant  supprimer  les  Offices  \ 
Le  chant  trop  précipité,  surtout  dans  la  Psalmodie,  manque 

^Le  clergé  se  figure  aujourd'hui  bien  à  tort  que  les  fidèles  doivent  rester 
étrangers  à  tout  ce  qui  se  dit  et  se  chante  pendant  les  Offices,  tandis  que 
selon  l'intention  de  l'Eglise  ils  sont  appelés  à  y  prendre  part  et  à  suivre  sur 
le  texte  sacré  lui-même  le  célébrant  et  le  chœur.  Cette  louable  coutume  de 
mêler  ainsi  les  accents  de  sa  voix  avec  les  chantres  de  nos  Eglises  a  toujours 
été  en  usage  dans  nos  contrées,  et  s'appuie  sur  une  tradition  très-ancienne  et 
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de  grâce  et  de  netteté,  et  ne  permet  pas  de  distinguer 
les  accents  mélodiques  et  l'harmonie  qu'il  contient  :  il  ne 
produit  que  des  sons  confus  et  sans  cara6lère  musical. 

60 1.  —  On  doit  appuyer  suffisamment  sur  les  syllabes 
frappées  de  l'accent,  et  les  distinguer  des  autres  en  les  pro- 
longeant d'une  manière  sensible  dans  la  prononciation; 
mais  si  plusieurs  mots  de  deux  syllabes  se  suivent,  on  peut 
n'en  accentuer  qu'un  sur  deux  pour  laisser  au  chant  ou  à 
l'élocution  sa  souplesse  et  sa  légèreté  (n°  394). 

602.  —  Il  faut  marquer  exactement  la  différence  des 
notes,  les  exprimer  sans  trop  de  rapidité  et  sans  mouve- 
ments saccadés,  tenir  suffisamment  les  longues,  et  parti- 
culièrement les  doubles  ou  unissonnantes,  et  comme  elles 
n'ont  toutes  qu*une  valeur  approximative,  les  groupes 
mélodiques  comportent  moins  de  célérité  s'ils  sont  peu 
étendus,  mais  deux  notes  unissonnantes  s'expriment  sépa- 
rément l'une  de  l'autre  lorsqu'elles  n'appartiennent  pas  à 
la  même  syllabe  mélodique,  et  dès  lors  la  première  devient 
plus  longue  que  la  seconde. 

603.  —  On  ne  peut  respirer  ni  arrêter  la  voix  entre 
deux  syllabes  d'un  même  mot,  et,  lorsque  des  repos  sont 
nécessaires,  on  doit  toujours  les  placer  entre  les  groupes 
mélodiques  qui  s'appliquent  à  la  même  syllabe. 

constamment  suivie  jusqu'à  nos  jours.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les 
livres  qui,  de  temps  immémorial,  étaient  entre  les  mains  des  fidèles,  le  Psautier 
et  leManuel,  et  qui  viennent  nous  donner  la  mesure  du  degré  d'instru(flion  qui 
régnait  autrefois  dans  le  pays,  car  ils  servaient  en  même  temps  à  l'école  et  à 
l'Eglise.  Le  Psautier,  dont  le  texte,  tout  en  latin,  avait  l'accent  tonique  comme 
le  Missel  et  le  Bréviaire,  était  destiné  aux  hommes  et  contenait  l'Ordinaire  de 
la  Messe,  tous  les  Psaumes,  répartis  entre  les  sept  jours  de  la  semaine,  et  les 
Offices  des  Dimanches  et  des  fêtes.  Le  Manuel,  en  latin  et  en  français,  était 
à  l'usage  des  femmes,  qui  avaient  le  soin  de  lire  dans  la  langue  maternelle  la 
sainte  Ecriture  avant  d'en  suivre  le  texte  latin  avec  le  célébrant  et  les  chantres. 
C'est  ainsi  que  les  fidèles  sont  invités  à  s'unir  aux  prières  qui  se  chantent  ou 
se  récitent  à  l'Eglise,  et  cette  parole  de  nos  ancêtres, /<?  dis  ma  Messe ^  dont 
on  fait  aujourd'hui  une  sorte  de  risée,  n'a  rien  que  de  très-conforme  à  la  saine 
do6lrine  théologique.  Nous  pouvons  d'ailleurs  l'appuyer  d'un  exemple  que 
personne  n'osera  récuser  :  le  Souverain  Pontife,  après  avoir  dit  sa  Messe,  ne 
manque  jamais  de  suivre  sur  le  Missel  concurremment  avec  le  célébrant  celle 
à  laquelle  il  assiste  ensuite,  et  il  nous  est  bien  permis  de  garantir  un  fait  dont 
nous  avons  été  témoin. 
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Il  faut  rigoureusement  observer  les  divisions  du  texte 
sacré,  et  les  pauses  qu'elles  nécessitent  selon  les  distinctions 
que  nous  avons  marquées  (n°  410),  et  les  chantres  qui 
alternent  entre  eux  doivent  surtout  éviter  de  reprendre 
trop  vite  les  uns  après  les  autres.  Pour  conserver  à  la 
mélodie  toute  sa  beauté,  il  faut  laisser  achever  complète- 
ment la  phrase  qui  finit,  et  marquer  la  séparation  des  deux 
parties  par  un  intervalle  de  repos  égal,  selon  les  différents 
cas,  à  deux  ou  trois  temps. 

604.  —  Nous  devons  appliquer  à  l'exécution  du  chant 
les  règles  posées  par  Jean  de  Mûris  dans  les  trois  vers 
qu'on  a  rapportés  (n°  398)  :  Si  la  phrase  mélodique  est 
ascendante,  la  voix  doit  augmenter  en  intensité  à  mesure 
qu'elle  s'élève  de  manière  à  faire  entendre  la  pleine  sono- 
rité de  l'accentuation  sur  la  dernière  note,  et  si  le  groupe 
est  descendant,  l'expression  se  fait  en  sens  inverse  :  forte 
et  énergique  sur  la  première  note,  elle  diminue  insensible- 
ment jusqu'à  la  dernière. 

Les  musiciens  appellent  ces  modes  d'exécution  crescendo 
et  decrescendo,  et  les  indiquent  ainsi  au-dessus  des  notes. 


ËHH=V=^ 


Domine.        Et     mundâ-bor. 

605.  —  On  peut  également  produire  sur  les  notes  longues 
et  accentuées,  et  surtout  sur  les  doubles  ou  unissonnantes, 
une  espèce  de  tremblement  connu  en  musique  sous  le  nom 
de  trémolo,  et  la  symphonie  appelée  consonnance  ou  trille 
(n"'  382  et  suiv.),  qui  consiste  à  faire  entendre  plusieurs 
sons  sur  la  même  note,  et  dont  nous  avons  donné  plusieurs 
exemples. 

606.  —  Il  faut  imprimer  au  chant  une  allure  vive  et 
décidée,  en  faire  bien  sentir  le  caraélère  musical  même 
dans  sa  simple  récitation  syllabique,  et  le  distinguer  cons- 
tamment de  la  parole  et  de  la  lefture  par  un  ton  plus  élevé 
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et  des  accents  plus  mélodiques,  afin  de  frapper  plus  forte- 
ment l'attention  des  assistants. 

607.  —  Il  n'est  pas  rigoureusement  nécessaire  de  savoir 
le  latin  pour  bien  réciter  et  bien  chanter  :  il  suffit  d'appli- 
quer exaélement  les  distin6lions  que  nous  venons  de  rap- 
peler, et  qui  suppléent  facilement  à  la  connaissance  de  la 
langue  latine.  En  effet  la  quantité  liturgique,  toujours 
marquée  par  l'accent,  sert,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
régler  la  récitation  et  le  chant  syllabique  (n°  394),  et,  pour 
le  chant  composé,  on  n'a  qu'à  suivre  la  contexture  mélo- 
dique de  chaque  morceau,  et  donner  aux  notes  le  sens 
musical  qu'elles  comportent,  et  qui  se  découvre  et  se  devine 
aisément  pour  peu  qu'on  soit  habitué  à  exécuter  ou  enten- 
dre les  mélodies  grégoriennes. 

608.  —  On  doit  éviter  en  chantant  cette  espèce  d'indo- 
lence et  de  langueur  qui  fait  baisser  le  ton  de  la  voix,  et 
semble  un  indice  de  fatigue. 

609.  —  Il  ne  faut  jamais  chanter  à  gorge  déployée, 
mais  élever  et  maintenir  la  voix  sans  effort  au  ton  néces- 
saire, de  manière  à  éviter  les  éclats  et  coups  de  gosier. 

610.  —  La  dominante,  marquée  au  commencement  de 
chaque  morceau  (n°  135),  sert  à  régler  le  ton  du  chœur, 
qui,  sauf  quelques  rares  exceptions,  doit  être  le  même 
dans  tout  l'Office,  quels  que  soient  les  différents  modes 
des  pièces  chantées.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attacher  à  la 
clef,  mais  toujours  consulter  la  dominante  pour  donner  le 
ton  à  chaque  morceau,  et  il  est  bon  d'en  fixer  à  l'avance 
le  degré  d'élévation  qui  ne  doit  être  ni  trop  haut  ni  trop 
bas,  afin  qu'on  puisse  saisir  et  goûter  le  caraélère  musical 
de  la  mélodie. 

En  appliquant  notre  règle  la  voix  parcourt  les  tons 
depuis  le  grave  jusqu'à  l'aigu  aussi  aisément  l'un  que  l'autre, 
car  ils  ont  tous  à  peu  près  la  même  étendue.  Le  ton  au- 
thentique ne  s'élève  régulièrement  que  d'une  quarte  au- 
dessus  de  la  dominante,  et,  quand  il  est  surabondant,  ce 
qui  est  assez  rare,  il  n'atteint  le  plus  souvent  la  quinte  su- 
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périeure  que  sur  un  point  et  par  une  seule  note.  Quant  au 
ton  plagal,  il  est  moins  élevé,  et  ne  dépasse  la  dominante 
que  d'une  tierce  ou  tout  au  plus  d'une  quarte,  de  sorte 
qu'il  n'est  jamais,  avec  notre  règle,  plus  aigu  que  l'authen- 
tique. On  peut  donc  sans  la  moindre  difficulté  donner  à  la 
dominante  dans  tous  les  tons  la  même  élévation  de  la 
voix,  et  ainsi  le  septième,  que  les  chantres  de  certaines 
Eglises  ont  l'habitude  abusive  de  trop  abaisser,  exige  le 
même  ton  que  le  premier,  autrement  le  défaut  d'acuité  lui 
ôte  toute  sa  grâce  \  Pareillement  le  cinquième  et  le  trei- 
zième se  règlent  en  tous  points  l'un  comme  l'autre,  car  les 
deux  échelles  ont  leur  note  suprême  au  même  degré  ^. 

6ii.  —  Dans  les  Hymnes,  toute  syllabe  élidée  devrait 
être  marquée  en  italique,  mais  elle  se  prononce  toujours 
aussi  bien  dans  le  chant  que  dans  la  récitation,  et,  comme 
elle  fait  excédant  à  la  formule  mélodique,  on  l'exprime  sur 
le  ton  de  la  note  suivante. 

612.  —  D'après  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise,  rien  ne 
doit  se  chanter  au  chœur  en  solo.  Dans  tous  les  anciens 
livres  liturgiques,  chaque  partie  de  l'Office  est  toujours 
précédé  de  ces  mots  :  d.zw  subdiâconi,  duo  cantôres,  chorus, 
deux  sous-diacres,  deux  chantres,  le  chœur;  on  distinguait 
le  premier  et  le  second  chœur,  primus  chorus,  secundus 
chorus,  et  l'on  ne  voit  nulle  part  l'indication  d'un  seul 
chantre.  Il  est  pourtant  d'usage  aujourd'hui  de  ne  faire  les 
intonations  qu'à  une  seule  voix,  mais  hors  de  là  les  solos 
doivent  être  interdis  :  ils  sont  trop  maigres  et  trop  nus  dans 
une  Eglise,  et  font  trop  l'effet  d'une  mise  en  scène  et  d'une 
représentation  théâtrale. 

613.  —  L'orgue  peut  se  faire  entendre  les  Dimanches 
et  les  jours  de  fêtes  solennelles,  c'est-à-dire,  doubles  de 

^  Cet  abaissement  ne  vient  le  plus  souvent  que  de  la  routine  de  l'organiste, 
qui  adapte  au  septième  ton  l'échelle  en  ré,  en  mettant  le  sol  au  degré  de  Y  ut, 
et  il  est  d'autant  plus  sensible  que  le  septième  ton  n'excède  que  bien  rare- 
ment la  tierce  supérieure  à  la  dominante. 

^  Le  treizième  ton  est  abaissé  par  l'organiste  de  la  même  manière  que  le 
septième  (voir  la  note  précédente). 
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première  et  de  seconde  classe,  mais  non  les  Dimanches  de 
TAvent  et  du  Carême.  Néanmoins  il  est  permis  le  troisiè- 
me Dimanche  de  l'Avent  appelé  Gaudéte,  le  quatrième 
Dimanche  de  Carême,  autrement  dit  Laetâre^  le  Jeudi- 
vSaint  jusqu'à  la  fin  du  Gloria  in  excélsis,  le  Samedi-Saint 
depuis  le  commencement  de  cette  Hymne,  et  toutes  les  fois 
qu'on  officie  en  signe  de  joie  pour  un  sujet  grave,  p7'o 
re  gravi. 

L'orgue  ne  fait  ordinairement  qu'alterner  avec  le  chœur, 
c'est-à-dire,  que  l'un  et  l'autre  ne  se  font  entendre  que  tour 
à  tour,  mais  le  chœur  doit  toujours  chanter  le  symbole  ou 
Credo  et  tous  les  Psaumes  en  entier,  le  premier  Verset  des. 
Hymnes  et  des  Cantiques,  les  Versets  pendant  lesquels  on 
doit  être  à  genoux,  le  ÎJ .  Gloria  Patri,  et  le  dernier  Verset 
ou  doxologie  des  Hymnes.  A  l'Office  et  aux  Messes  des 
Morts,  le  tout  doit  se  chanter  sans  orgue  et  sans  instru- 
ments de  musique^. 

On  remarquera  que  toute  partie  exécutée  par  l'orgue 
doit  être  en  même  temps  prononcée  à  haute  et  intelligible 
voix  (au  ton  de  la  dominante)  par  un  chantre  du  chœur, 
mais  il  vaudrait  mieux  exprimer  les  paroles  du  texte 
sacré  sur  le  ton  de  l'orgue  et  en  l'accompagnant  de  point 
en  point  toutes  les  fois  qu'il  suit  les  notes  de  la  pièce 
chantée.  Sed  adverténdtun  erit,  ttt  quandocûmque  per  ôrga- 
num  figtirâtur  âliquid  cantâri  seu  respondéri  altérnatim 
Versîculis  Hymnôruin  aut  Canticôrttvi,  ab  âliquo  de  choro 
intelligibili  voce  prominciétur  id  quod  ab  organo  respondén- 
dum  est.  Et  laudâbile  esset,  tU  âliquis  cantor  conjîînRini 
cwn  organo  voce  clara  idem  cantâret.  {Coerimon  jBpiscopor.) 

Régulièrement  l'orgue  ne  devrait  servir  que  d'accompa- 
gnement, et  ce  n'est  qu'à  cette  fin  qu'il  a  été  institué,  puis- 
que, d'après  la  disposition  que  nous  venons  de  citer,  il  faut 
toujours  prononcer  à  haute  voix  et  même  chanter  les  parties 
de  l'Office  qu'il  supplée.  Au  reste  l'on  doit  s'abstenir,  selon 

^  Voyez  Caerononiale  Episcopale  jicssu  Cleinentis  VIII  l'cfoiiuaiiim. 
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l'usage  de  Rome  (n^  598),  de  mêler  aux  prières  liturgiques 
des  textes  étrangers  à  l'Office  qu'on  célèbre,  et  surtout  de 
remplacer  les  parties  de  la  Messe  par  des  Ave  Maria  ou 
autres  motets  du  même  genre.  Il  faut  également  éviter  ce 
qu'on  pourrait  appeler  les  Messes  blanches.  Nous  avons 
vu  en  ces  dernières  années,  dans  l'une  des  principales 
églises  de  Paris,  qui  autrefois  étaient  si  régulières,  chanter 
au  chœur  une  Messe  difterente  de  celle  que  récitait  le  Célé- 
brant. Le  24  Juin,  dans  l'Oélave  du  Saint-Sacrement,  le 
Chœur  faisait  entendre  la  Messe  de  l'Oftave  avec  la  Prose, 
pendant  qu'on  chantait  à  l'autel  la  Messe  de  saint  Jean\ 

614.  —  Nous  dirons  ici  quelques  mots  de  la  transposi- 
tion que  l'orgue  ou  tout  autre  instrument  de  musique  rend 
nécessaire. 

La  gamme  n'indique  et  ne  montre  que  les  notes,  sans 
déterminer  le  son  ou  le  ton  qu'elles  doivent  émettre,  et  qui 

^  Ceci  nous  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dans  nos  campagnes  au  commence- 
ment du  siècle,  mais  dans  d'autres  conditions.  Lors  de  la  constitution  civile  du 
Clergé,  la  plupart  des  Prêtres  qui  avaient  refusé  le  serment,  ou  qui,  après 
l'avoir  prêté  comme  dans  le  diocèse  de  Châlons,  l'avaient  retracflé  lorsqu'on 
eut  connaissance  de  la  protestation  du  Pape  Pie  VI,  se  sont  vus  contraints 
d'abandonner  leurs  paroisses,  et  ont  émigré  les  uns  en  Angleterre  et  les  autres 
en  Allemagne.  Plus  tard,  pendant  la  Terreur,  toutes  les  Eglises  ont  été  fermées, 
et  les  cérémonies  du  culte  partout  interdites.  Cependant  sous  le  Direéloire  la 
liberté  reprit  naissance,  et  dans  nos  villages,  les  demoiselles  ont  été  les 
premières  à  en  profiter  pour  fréquenter  les  Eglises,  où  elles  se  réunissaient 
les  Dimanches  et  les  jours  de  fêtes  pour  réciter  le  chapelet  et  chanter  les 
Vêpres.  Le  Consulat  rendit  la  liberté  plus  complète,  mais  les  Prêtres  émigrés 
n'osaient  pas  encore  rentrer  en  France.  C'est  alors  que  nos  populations  rurales 
reprirent  l'usage  de  célébrer  les  Offices  comme  avant  la  Révolution.  Nonobs- 
tant l'absence  du  Prêtre,  on  disait  la  Messe  et  les  Vêpres,  et,  aux  jours  de  fêtes, 
les  Matines.  L'instituteur,  qui,  dans  ce  pays,  a  toujours  été  clerc  paroissial, 
faisait  les  foncflions  de  Célébrant,  et  la  Messe  se  chantait  comme  si  le  Prêtre 
avait  été  à  l'Autel;  seul  l'Evangile  se  récitait  en  français  par  respeci  pour  la 
parole  du  Christ,  tout  le  reste,  sauf  la  Consécration  et  la  Communion  du  Prê- 
tre, se  faisait  comme  à  l'ordinaire,  mais,  au  lieu  du  y.  Dôniiims  vobiscum^ 
l'Officiant  disait  Démine  exdudi  oratiôiiem  ineain  (n°  415),  et,  à  la  fin  des 
Oraisons,  comme  au  commencement  de  la  Préface,  il  chantait  :  In  saecula 
saeculôruîn,  parce  qu'on  pensait  que  la  terminaison  Per  ôtnnia  saecula  saectt- 
lôutni  ne  pouvait  être  prononcée  par  une  personne  laïque. 

Nous  avons  tenu  à  rapporter  ce  fait  historique,  qui  prouve  le  zèle  qu'avaient 
nos  pères  pour  le  service  divin  :  loin  de  subir  l'oppression  des  tyrans  de  l'épo- 
que et  de  fêter  la  décade,  ils  ont  toujours  su  respecfler  le  Dimanche  et  nos 
solennités  relisrieuses. 
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est  plus  ou  moins  aigu  selon  le  degré  d'élévation  que 
prend  la  voix  dans  l'intonation.  Au  contraire  l'orgue  ne 
produit  que  des  sons,  et  ne  peut  par  lui-même  faire  con- 
naître les  notes  puisqu'il  n'a  aucun  signe  pour  les  désigner 
en  concordance  avec  l'échelle  diatonique;  mais  les  musi- 
ciens considèrent  le  clavier  comme  une  grande  gamme,  où 
les  notes  se  distinguent  au  moyen  du  diapason,  qui  repré- 
sente le  soly  et  dès  lors  elles  acquièrent  chacune  à  part  un 
ton  uniforme,  invariable  et  toujours  le  même.  C'est  de  là 
qu'est  venue  la  nécessité  de  la  transposition,  car,  si  la  voix 
imprime  aux  notes  un  autre  ton  que  celui  qu'elles  ont  sur 
le  clavier,  l'organiste  est  obligé  de  les  changer,  pour  se 
mettre  d'accord  avec  les  chantres.  Mais  l'instrument  serait 
aussi  facile  à  mettre  en  jeu  et  à  diriger,  si,  en  le  touchant, 
on  ne  s'attachait  qu'aux  sons  qu'il  produit,  sans  les  dési- 
gner par  le  nom  des  notes,  car  un  orgue  ne  contient  réel- 
lement que  des  intervalles,  qui,  au  moyen  de  la  division  du 
clavier  en  demi-tons,  peuvent  a  volonté  devenir  majeurs 
on  mineurs.  Il  suffirait  donc  de  ne  marquer  que  la  domi- 
nante, et  l'on  en  déduirait  dans  l'exécution  les  intervalles 
de  seconde,  de  tierce,  de  quarte,  etc,  que  la  gamme  pré- 
sente entre  les  notes.  On  pourrait  aussi  se  servir  d'une  clef 
mobile,  qu'on  transporterait  à  volonté  le  long  du  clavier, 
et  qui  donnerait  aux  notes  la  même  position  que  dans  l'é- 
chelle écrite.  Ces  deux  méthodes  rendraient  la  transposi- 
tion complètement  inutile,  et  l'on  ne  pourrait  plus  distin- 
guer d'une  manière  absolue  les  sons  d'un  instrument  de 
musique,  ni  dire,  par  exemple,  en  parlant  d'une  cloche, 
qu'elle  fait  entendre  le  sol,  le  la,  car  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  sol  dans  l'échelle  des  sons,  peut  aussi  bien 
figurer  pour  moi  le  la  ou  toute  autre  note,  selon  le  degré 
d'acuité  que  prend  ma  voix. 

615.  —  En  achevant  ces  règles  de  l'exécution,  nous  rap- 
pellerons ce  que  doit  être  le  caraélère  du  chant  ecclésiasti- 
que, qui  est  très-bien  défini  par  saint  Bernard  :  le  chant, 
dit-il,  doit  exprimer  la  douceur,  éviter  la  frivolité,  frapper 
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agréablement  l'oreille,  toucher  les  cœurs,  dissiper  la  tristes- 
se, adoucir  la  colère,  et  enrichir  comme  une  source  féconde 
le  sens  du  texte  sacré  :  Cantus  suâvis  sit,  ttt  non  sit  levis; 
sic  mûlceat  aures  tit  môveat  corda^  tristitiam  levet,  tram 
mitiget^  sensum  litterae  fecûndet. 

616.  —  On  ne  doit  pas  oublier,  en  chantant,  le  principe 
énoncé  dans  l'Imitation  de  J.-C,  âge  quod  agis^ ,  faites  ce 
que  vous  faites,  c'est-à-dire,  dans  l'espèce,  exécuter  ce 
morceau  comme  il  doit  être  chanté,  et  non  d'une  manière 
arbitraire  et  sans  règle. 

617.  —  Mais  pour  bien  appliquer  les  enseignements 
que  nous  venons  de  tracer,  il  est  nécessaire  de  posséder  la 
science  du  chant  et  de  la  musique,  et,  pour  l'approfondir 
suffisamment,  il  faut  en  faire  le  sujet  continuel  de  ses  étu- 
des, et  surtout  joindre  la  pratique  à  la  théorie.  Ce  n'est  que 
par  des  efforts  assidus  et  des  répétitions  fréquentes  qu'on 
parvient  à  bien  saisir  et  comprendre  le  sens  musical  de  la 
mélodie,  et  à  lui  imprimer  une  exécution  satisfaisante,  et, 
à  cet  égard,  nous  rappellerons  un  usage  qui  était  suivi  au- 
trefois, et  que  les  chantres  d'aujourd'hui  ne  doivent  pas 
négliger  :  il  ne  suffît  pas  d'ouvrir  son  livre  seulement  lors- 
qu'on arrive  au  chœur,  il  faut  au  contraire  étudier  et  pré- 
parer son  Office  à  l'avance,  afin  de  se  rendre  bien  compte 
du  genre  de  mélodie  dont  il  est  composé,  car  on  est  tou- 
jours sûr  de  ravir  et  émerveiller  les  assistants  lorsqu'on 
prouve  par  une  belle  exécution  qu'on  est  parfaitement  maî- 
tre de  son  sujet. 

En  terminant  nous  exprimerons  le  regret  qu'il  ne  nous 
ait  pas  été  donné  d'enseigner  et  d'appliquer  les  règles  que 
nous  venons  d'exposer  :  une  exécution  telle  que  nous  la 
concevons  serait  bien  supérieure  à  tout  ce  qu'on  entend 
dans  les  Eglises,  et  produirait,  dans  la  Psalmodie  surtout, 
des  effets  bien  différents  de  cette  volubilité  malheureuse- 
ment trop  à  la  mode,  qui  crée  dans  le  chant  et  la  récitation 

^  Liv.  III.  ch.  47.  2. 
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une  confusion  déplorable,  détruit  Faccentuation,  et  ne  per- 
met plus  de  distinguer  les  plus  belles  nuances  de  nos  for- 
mules grégoriennes. 


Hliûittons  ti(t)erge0. 


§  I.  APPLICATION  DE  LA  PÉNULTIÈME  DACTYLIQUE  DANS 
QUELQUES  MORCEAUX  QUE  NOUS  AVONS  REPRODUITS  CONFORMES 
AUX  ANCIENS  MANUSCRITS. 
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n^  274.  Offertoire  —  Confortamini. 
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n°  329.  Offertoire  —  Déxtera  Domini. 
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n°  537.  —  R7.  Christus  resurg-ens. 
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§    2.  PSAUMES  DES  VEPRES 

avec  la  subdivision  de  chaque  partie  du  Verset 

Vêpres  du  Dimanche. 
Psaume  loç. 

Dixit  Dominus  "  Domino  meo  :  *  Sede  a  dextris  meis.    . 

Donec  ponam  "  inimicos  tuos  *  scabéllum  pedum  tuôrum. 

Virgam  virtùtis  tuae  "  emittet  Dominus  ex  Sion  :  *  dominâre  "  in 
médio  inimicorum  tuorum. 

Tecum  principium  in  die  virtiitis  tuae,  in  splendoribus  sanétorum  :  * 
ex  utero  "  ante  luciferum  génui  te. 

Jurâvit  Dominus,  et  non  poenitébit  eum  :  *  Tu  es  sacérdos  in  aetér- 
num  "  secùndum  drdinem  Melchisedech. 
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Ddminus  "  a  dextris  tuis,  "^  confrégit  "  in  die  irae  suae  reges. 

Judicâbit  in  nationibus,  implébit  ruinas  :  *  conquassâbit  câpita  "  in 
terra  multorum. 

De  torrénte  "  in  via  bibet,  "^  proptérea  "  exaltâbit  caput. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  "^  et  Spiritui  san6to. 

Sicut  erat  in  principio,  et  nunc  et  semper,  "^  et  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

Psaume  iio. 

Confitébor  tibi  Domine,  in  toto  corde  meo  :  "^  in  concilio  justorum,  et 
congregatione. 

Magna  opéra  Domini  :  "^  exquisita  "  in  omnes  voluntâtes  ejus. 

Conféssio  et  magnificéntia  "  opus  ejus  :  "^^  et  justitia  ejus  "  manet  in 
saeculum  saeculi. 

Memoriam  fecit  mirabilium  sudrum,  miséricors  et  miserâtor  Ddmi- 
nus :  *  escam  dédit  "  timéntibus  se. 

Memor  erit  in  saeculum  ''  testaménti  sui  :  "^  virtiîtem  dperum  sudrum  '' 
annuntiâbit  pdpulo  suo. 

Ut  det  illis  ''  hsereditàtem  Géntium  :  "^  dpera  mànuum  ejus  "  véritas  et 
judicium. 

Fidélia  dmnia  mandata  ejus,  confirmâta  in  saeculum  saeculi  :  *  fa6ta  in 
veritâte,  et  aequitâte. 

Redemptidnem  misit  "  pdpulo  suo  :  "^  mandavit  in  jetérnum  "  testa- 
méntum  suum. 

San6lum  et  terribile  "  nomen  ejus  :  *  initium  sapiéntiae  "  timor 
Ddmini. 

Intelléélus  bonus  "  dmnibus  faciéntibus  eum  :  "^  laudâtio  ejus  "  manet 
in  saeculum  saeculi. 

Psaume  m. 

Beâtus  vir,  qui  timet  Ddminum  :  "^  in  mandâtis  ejus  "  volet  nimis. 

Potens  in  terra  erit  "  semen  ejus  :  ^  generâtio  re6ldrum  "  benedicétur. 

Gldria  et  divitiae  "  in  domo  ejus  :  *  et  justitia  ejus  "  manet  in  saecu- 
lum saeculi. 

Exdrtum  est  in  ténebris  "  lumen  réélis  :  *  miséricors,  et  miserâtor  et 
justus. 

Juciindus  homo,  qui  miserétur  et  cdmmodat,  ^'  dispdnet  sermdnes  suos 
in  judicio  :  "^.quia  in  aetérnum  "  non  commovébitur. 

In  memdria  aetérna  "  erit  justus  :  "^  ab  auditidne  mala  "  non  timébit. 

Parâtum  cor  ejus  sperâre  in  Ddmino,  confirmatum  est  cor  ejus  :  *  non 
commovébitur,  donec  despiciat  inimicos  suos. 

Dispérsit,  dédit  paupéribus;  "  justitia  ejus  manet  in  saeculi  saeculi  :  * 
cornu  ejus  "  exaltâbitur  in  gldria. 

Peccâtor  vidébit  et  irascétur,  déntibus  suis  fremet  et  tabéscet  :  *  desi- 
dérium  peccatdrum  peribit. 
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Psaume  112. 

L.audâte  "  piîeri  Dominum  :  ^  laudâte  "  nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  "  benedi6lum,  "^  ex  hoc  nunc,  et  usque  in  saeculum. 

A  solis  ortu  "  usque  ad  occâsum,  "^  laudâbile  "  nomen  Domini. 

Excélsus  super  omnes  Gentes  Dominus,  "^  et  super  coelos  "  gloria 
ejus. 

Quis  sicut  Dominus  Deus  noster,  qui  in  altis  habitat,  "^  et  humiHa 
réspicit  "  in  coelo  et  in  terra? 

Sùscitans  à  terra  inopem,  ^'  et  de  stércore,  "  érigens  pâuperem. 

Ut  collocet  eum  "  cum  principibus,  *  cum  principibus  popuU  sui. 

Qui  habitâre  facit  ''  stérilem  in  domo,  "^  matrem  "  fiUorum  laetântem. 

Psaume  11  j. 

In  éxitu  Israël  *'  de  ^gypto,  *  domus  Jacob  "  de  populo  bârbaro. 

Facla  est  Judaea  "  sanéiificâtio  ejus,  *  Israël  "  potéstas  ejus. 

Mare  vidit,  et  fugit  :  "^  Jordânis  "  convérsus  est  retrorsum. 

Montes  exultavérunt  "  ut  arietes,  *  et  colles  "  sicut  agni  ovium. 

Quid  est  tibi  mare,  quod  fugisti  ?  *  et  tu  Jordânis,  quia  convérsus  es 
retrorsum? 

Montes  exultâstis  "  sicut  arietes,  "^  et  colles  "  sicut  agni  ovium. 

A  fâcie  Domini  "  mota  est  terra,  *  a  fâcie  Dei  Jacob. 

Qui  convertit  petram  "  in  stagna  aquârum,  "^  et  rupem  "  in  fontes 
aquàrum. 

Non  nobis  Domine,  non  nobis,  *  sed  nomini  tuo  "  da  gloriam. 

Super  misericordia  tua,  et  veritâte  tua  :  *  nequândo  dicant  Gentes  : 
Ubi  est  Deus  eorum? 

Deus  autem  noster  in  coelo  :  *  omnia  quaeciimque  voluit,  fecit. 

Simulâchra  Géntium,  argéntum  et  aurum,  "^  opéra  mânuum  hominum. 

Os  habent,  et  non  loquéntur  :  *  oculos  habent,  et  non  vidébunt. 

Aures  habent,  et  non  âudient  :  *  nares  habent,  et  non  odorâbunt. 

Manus  habent  et  non  palpâbunt,  pedes  habent  et  non  ambulâbunt  :  "^ 
non  clamâbunt  "  in  giitture  suo. 

Similes  illis  fiant,  qui  fàciunt  ea,  *  et  omnes,  qui  confidunt  in  eis. 

Domus  Israël  "  speràvit  in  Domino  :  "^  adjiltor  eorum,  et  protéélor 
eorum  est. 

Domus  Aaron  "  speràvit  in  Domino  :  "^  adjiitor  eorum,  et  protéélor 
eorum  est. 

Qui  timent  Dominum,  speravérunt  in  Domino  :  *  adjùtor  eorum,  et  pro- 
téctor  eorum  est. 

Dominus  memor  fuit  nostri,  ^  et  benedixit  nobis. 

Benedixit  "  domui  Israël  :  *  benedixit  "  domui  Aaron. 

Benedixit  omnibus,  qui  timent  Dominmn,  *  pusillis  "  cum  majoribus. 

Adjiciat  "  Dominus  super  vos  :  *  super  vos,  et  super  filios  vestros. 

Benedi6li  vos  a  Domino,  *  qui  fecit  coelum  et  terram. 

Coelum  coeli  Domino  :  "^  terram  autem  "  dédit  filiis  hominum. 
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Non  mortui  "  laudâbunt  te  Domine,  *  neque  omnes,  qui  descéndunt 
in  inférnum. 

Sed  nos  qui  vivimus,  benedicimus  Domino,  '^  ex  hoc  nunc,  et  usque  in 
saeculum. 

Aux  premières  Vêpres  des  fêtes  on  dit  les  quatre  premiers  Psaumes  du 
Dimanche^  auxquels  on  ajoute  le  suivant  : 

Psaume  ii6. 

Laudâte  Dominum  "  omnes  Gentes  :  "^  laudâte  eum  "  omnes  populi. 
Quoniam  confirmâta  est  super  nos  "  misericordia  ejus   :   *  et  véritas 
Domini  "  manet  in  aetérnum. 

Vêpres  pendant  l'Octave  de  Noël. 

Psaumes  Dixit  Dominus,  Confitébor  tibi,  Beâtus  vir,  comme  au  Di- 
manche. 

Psau7ne  I2ç. 

De  profiindis  "clamâvi  ad  te  Domine  :  *  Domine,  exâudi  vocem  meam. 
Fiant  aures  tuae  "  intendéntes  *  in  vocem  deprecationis  meae. 
Si  iniquitâtes  observa veris ,  Domine,  *  Domine,  quis  sustinébit? 
Quia  apud  te  "  propitiâtio  est  :  *  et  propter  legem  tuam  "  sustinui  te 
Domine. 
Sustinuit  anima  mea  "  in  verbo  ejus  :  *  sperâvit  "  anima  mea  in  Domino. 
A  custodia  matutina  "  usque  ad  nocStem,  *  speret  Israël  in  Domino. 
Quia  apud  Dominum  "  misericordia,  "^  et  copiosa  aud  eum  redémptio. 
Et  ipse  rédimet  Israël  ^  ex  omnibus  iniquitâtibus  ejus. 

Psaume  iji. 

Mémento  Domine,  David,  *  et  omnis  mansuetudinis  ejus. 

Sicut  jurâvit  Domino,  "^  votum  vovit  "  Deo  Jacob. 

Si  introiero  "  in  tabernàculum  domus  meae,  *  si  ascéndero  "  in  le(Stum 
strati  mei. 

Si  dédero  somnum  "  oculis  meis,  *  et  pàlpebris  meis  "  dormita- 
tionem. 

Et  requiem  tempdribus  meis,  donec  invéniam  locum  Domino,  "^  taber- 
nàculum "  Deo  Jacob. 

Ecce  audivimus  eam  "  in  Ephrata  :  "^  invénimus  eam  "  in  campis 
siivae. 

Introibimus  "  in  tabernàculum  ejus  :  *  adordbimus  in  loco,  ubi  steté- 
runt  pedes  ejus. 

Surge  Domine,  in  requiem  tuam  :  "^  tu,  et  arca  sanélificationis  tuae. 

Sacerdotes  tui  "  induântur  justitiam,  *  et  san6li  tui  exultent. 

Propter  David,  servum  tuum,  *  non  avértas  "  faciem  Christi  tui. 

Jurâvit  Dominus  David  veritdtem,  et  non  frustrdbitur  eam  :  *  de  trucl;u 
\'entris  tui  "  ponam  super  sedem  tuam. 
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Si  custodiérint  filii  tui  "  testaméntum  meum,  *  et  testimonia  mea 
haec,  quae  docébo  eos. 

Et  filii  eorum  "  usque  in  saeculum,  *  sedébunt  "  super  sedem  tuam. 

Quoniam  elégit  "  Dominus  Sion  :  "^  elégit  eam  "  in  habitationem  sibi. 

Haec  réquies  mea  "  in  saeculum  saeculi  :  *  hic  habitâbo ,  quoniam 
elégi  eam. 

Viduam  ejus  "  benedicens  benedicam  :  "^  pâuperes  ejus  "  saturâbo 
pânibus. 

Sacerdotes  ejus  "  induam  salutâri  :  "^  et  san(Sti  ejus  "  exultatione 
exultâbunt. 

lUuc  producam  "  cornu  David  :  *  parâvi  lucérnam  "  Christo  meo. 

Inimicos  ejus  "  induam  confusione  :  "^  super  ipsum  autem  efflorébit  " 
sancSlifîcâtio  mea. 

Vêpres  du  Saint-Sacrement. 
Psaumes  Dixit  Dominus,  Confitébor  tibi,  comme  ait  Dimanche. 

Psaume  11^. 

Crédidi,  propter  quod  lociitus  sum  :  "^  ego  autem  "  humiliâtus  sum  nimis. 

Ego  dixi  "  in  excéssu  meo  :  *  omnis  homo  mendax. 

Quid  retribuam  Domino,  *  pro  omnibus  "  quae  retribuit  mihi. 

Câlicem  salutâribus  accipiam,  "^  et  nomen  Domini  invocâbo. 

Vota  mea  Domino  reddam  ''  coram  omni  populo  ejus  :  "'^  pretiosa  in 
conspé6tu  Domini  "  mors  san6\6rum  ejus. 

O  Domine!  quia  ego  servus  tuus  :  "^  ego  servus  tuus,  et  filius  ancil- 
lae  tuae. 

Dirupisti  vincula  mea  :  "^  tibi  sacrificâbo  hostiam  laudis,  et  nomen 
Domini  invocâbo. 

Vota  mea  Domino  reddam  "  in  conspé6lu  omnis  pdpuli  ejus,  "^  in 
âtriis  domus  Domini,  "  in  médio  tui,  Jérusalem. 

Psau7ne  I2y. 

Beâti  omnes,  qui  timent  Dominum,  *  qui  ambulant  "  in  viis  ejus. 

Labores  mânuum  tuârum  "  quia  manducâbis  :  *  beâtus  es,  et  bene 
tibi  erit. 

Uxor  tua  "  sicut  vitis  abiindans  *  in  latéribus  domus  tuae. 

Filii  tui  "  sicut  novéllae  olivârum,  ^  in  circiiitu  mensae  tuae. 

Ecce  sic  benedicétur  homo,  *  qui  timet  Dominum. 

Benedicat  tibi  "  Dominus  ex  Sion,  *  et  videas  bona  Jérusalem  "  omni- 
bus diébus  vitae  tuae. 

Et  videas  "  filios  filiorum  tudrum,  *  pacem  super  Israël. 

Psaume  14.'/. 
Lauda  Jérusalem  Dominum  :  "^  lauda  Deum  tuum,  Sion. 
Quoniam  conforta  vit    "    seras   portârum    tuârum ,   *    benedixit   filiis 
tuis  in  te. 
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Qui  posuit  "  fines  tuos  pacem,  *  et  âdipe  fruménti  "  sâtiat  te. 

Qui  emittit  "  eloquium  suum  terrae  :  *  velociter  currit  "  sermo  ejus. 

Qui  dat  nivem  "  sicut  lanam  :  *  nébulam  "  sicut  cinerem  spargit. 

Mittit  crystâllum  suum  "  sicut  buccéllas  :  *  ante  fâciem  frigoris  ejus  " 
quis  sustinébit? 

Emittet  verbum  suum,  et  liquefaciet  ea  :  "^  flabit  spiritus  ejus,  et 
fluent  aquae. 

Qui  anniintiat  "  verbum  suum  Jacob,  "^  justitias,  et  judicia  sua  Israël. 

Non  fecit  tâliter  "  omni  nationi,  "^  et  judicia  sua  "  non  manifestâvit  eis. 

Vêpres  des  saints  Apôtres. 

Dixit  D6minus,  comme  ait  Dimanche. 

Laudâte  piieri,         idem. 

Crédidi,  coi7i?ne  à  la  fête  dit  S.  Sacrement. 

Psaume  12^. 

In  converténdo  Dominus  "  captivitâtem  Sion,  ^  fa6ti  sumus  "  sicut 
consolâti. 

Tune  replétum  est  gâudio  "  os  nostrum,  "^  et  lingua  nostra  ''  exultatione. 

Tune  dicent  "  inter  Gentes  :  "^  Magnificâvit  Dominus  "  fâcere  cum  eis. 

Magnificâvit  Dominus  "  fâcere  nobiscum  :  *  faéti  sumus  laetântes. 

Couverte  Domine,  captivitâtem  nostram,  *  sicut  torrens  in  Austro. 

Qui  séminant  in  lâcrymis,  *  in  exultatione  metent. 

Eiintes  ibant,  et  flebant,  *  mitténtes  sémina  sua. 

Veniéntes  autem  "  vénient  cum  exultatione,  "^  portantes  manipu- 
los  suos. 

Psaume  ij8. 

Domine  probâsti  me,  et  cognovisti  me  :  *  tu  cognovisti  sessionem  meam, 
et  resurreélionem  meam. 

Intellexisti  "  cogitationes  meas  de  longe  :  "^  sémitam  meam,  et  funicu- 
lum  meum  investigâsti. 

Et  omnes  vias  meas  "  praevidisti,  *  quia  non  est  sermo  "  in  lingua  mea. 

Ecce  Domine,  tu  cognovisti  omnia  novissima  et  antiqua  :  *  tu  formâsti 
me,  et  posuisti  super  me  manum  tuam. 

Mirabilis  fa6la  est  "  sciéntia  tua  ex  me  :  *  confortâta  est,  et  non  potero 
ad  eam. 

Quo  ibo  "  a  spiritu  tuo?  "^  et  quo  a  fâcie  tua  fiigiam? 

Si  ascéndero  in  coelum,  tu  illis  es  :  "*^  si  descéndero  in  inférnum,  ades. 

Si  sûmpsero  ''  pennas  meas  diluculo,  *  et  habitâvero  "  in  extremis  maris. 

Etenim  illuc  "  manus  tua  dediicet  me,  "^  et  tenébit  me  "  déxtera  tua. 

Et  dixi  :  fdrsitan  ténebrae  conculcâbunt  me  :  *  et  nox  illuminâtio 
mea  "  in  deliciis  meis. 

Quia  ténebrae  non  obscurabiîntur  a  te,  et  nox  sicut  dies  illuminâbitur  :  "^ 
sicut  ténebrae  ejus,  ita  et  lumen  ejus. 
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Quia  tu  i^ossedisti  "  renés  meos  :  *  suscepisti  me  "  de  utero  matris 
meae. 

Confitébor  tibi,  quia  terribiliter  magnificâtus  es  :  mirabilia  opéra  tuaj 
et  anima  mea  cognoscit  nimis. 

Non  est  occultâtum  os  meum  a  te,  quod  feci'sti  in  occiilto,  *  et  substântiî 
mea  "  in  inferioribus  terrae. 

Imperféélum  meum  vidérunt  oculitui,  et  in  libro  tuo  omnes  scribén- 
tur  :  "^  dies  formabùntur,  et  nemo  in  eis  : 

Mihi  autem  nimis  honorificâti  sunt  "  amici  tui,  Deus;  *  nimis  confor- 
tâtus  est  "  principâtus  eorum. 

Dinumerâbo  eos,  et  super  arénam  multiplicabiintur  :  *  exsurréxi,  et| 
adhuc  sum  tecum. 

Si  occideris  Deus,  peccatores  :  *  viri  sânguinum,  deçlinâte  a  me. 

Quia  dicitis  "  in  cogitatione  :  *  Accipient  in  vanitâte  "  civitâtes  tuas. 

Nonne  qui  odérunt  te  ",  Domine,  oderam,  *  et  super  inimicos  tuos  "i 
tabescébam? 

Perfé6lo  odio  "  oderam  illos,  *  et  inimici  "  faéti  sunt  mihi. 

Proba  me  Deus,  et  scito  cor  meum  :  ^  intérroga  me,  et  cognosce] 
sémitas  meas. 

Et  vide,  si  via  iniquitdtis  in  me  est  :  *  et  deduc  me  "  in  via  aetérna. 

Vêpres  de  la  B.  V.  Marie. 

Psaume  Dixit  Dominus,  co7nme  au  Dimanche. 
Psaume  Laudâte  pueri,  idem. 

Psaume  121. 

Laetâtus  sum  in  his,  quae  di6la  sunt  mihi  :  *  In  domum  Domini 
ibimus. 

Stantes  erant  "  pedes  nostri  ■^'  in  âtriis  tuis,  Jérusalem. 

Jérusalem,  quae  aedificâtur  ut  civitas,  *  cujus  participâtio  ejus  "  m 
idipsum. 

Illuc  enim  ascendérunt  tribus,  tribus  Domini,  *  testimdnium  Israël, 
ad  confiténdum  nomini  Domini. 

Quia  illic  sedérunt  "  sedes  in  judicio,  *  sedes  super  domum  David. 

Rogâte  "  quae  ad  pacem  sunt  Jérusalem,  "^  et  abundântia  "  diligén- 
tibus  te. 

Fiat  pax  "  in  virtiîte  tua,  ^  et  abundântia  "  in  turribus  tuis. 

Propter  fratres  meos,  et  proximus  meos,  "^  loquébar  pacem  de  te. 

Propter  domum  Domini  Dei  nostri,  *  quaesivi  bona  tibi. 

Psatùme  126. 

Nisi  Dominus  "  aedificàverit  domum,  *  in  vanum  laboravérunt  "  qui 
aedificant  eam. 

Nisi  Dominus  *'  custodierit  civitatem,  *  frustra  vigilat  "  qui  custd- 
dit  eam. 
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Vanum  est  vobis  "  ante  liicem  siirgere  :  ^  Siirgite  postquam  sedéritis,  qui 
nianducâtis  panem  doloris. 

Cum  déderit  "  diléélis  suis  somnum  :  "^  ecce  haeréditas  Domini  filii  ; 
merces,  fru6lus  ventris. 

Sicut  sagittae  in  manu  poténtis,  "^  ita  filii  excussorum. 

Beâtus  vir,  qui  implévit  desidérium  suum  ex  ipsis  :  "^  non  confundétur, 
cum  loquétur  inimicis  suis  in  porta. 

Psaume  Lauda  Jérusalem,  comme  à  lafèie  du  S.  Sacrement. 

Les  mêmes  Psaiwies  se  disent  aux  Communs  des  Vierges  et  des  saintes 
Fejumes. 

Vêpres  des  morts. 
Psaume  114. 

Diléxi,  quoniam  exâudiet  Ddminus  *  vocem  orationis  meae. 

Quia  inclinàvit  "  aurem  suam  mihi,  *  et  in  diébus  meis  "  invocâbo. 

Circumdedérunt  me  "  dolores  mortis,  *  et  pericula  inférni  "  inve- 
nérunt  me. 

Tribulationem,  et  dolorem  invéni,  "^  et  nomen  Domini  "  invocâvi. 

O  Domine,  libéra  animam  meam  :  *  miséricors  Dominus  et  justus,  et 
Deus  noster  miserétur. 

Custddiens  pdrvulos  Dominus  :  *  humiliâtus  sum,  et  liberâvit  me. 

Convértere  anima  mea  "  in  requiem  tuam  :  *  quia  Dominus  "  bene- 
fécit  tibi. 

Quia  eripuit  "  animam  meam  de  morte,  *  oculos  meos  a  làcrymis,  pedes 
meos  a  lapsu. 

Placebo  Domino  ^  in  regidne  vivorum. 

Requiem  aetérnam  *  dona  eis  Domine. 

Et  lux  perpétua  *  liîceat  eis. 

Psaume  iiç. 

Ad  Ddminum,  cum  tribularer  clamâvi,  "^  et  exaudivit  me. 

Domine,  libéra  animam  meam  a  lâbiis  iniquis,  "^  et  a  lingua  dolosa. 

Quid  detur  tibi,  aut  quid  apponâtur  tibi,  *  ad  linguam  doldsam. 

Sagittae  poténtis  acutae,  *  cum  carbonibus  desolatdriis. 

Heu  mihi!  quia  incolâtus  meus  prolongâtus  est  :  "  habitâvi  cum  habi- 
tântibus  Cedar  :  "^  multum  incola  fuit  "  anima  mea. 

Cum  his  qui  odérunt  pacem,  eram  pacificus  :  "^  cum  loquébar  illis,  impu- 
gnâbant  me  gratis. 

Psaume  120. 

Levâvi  oculos  meos  in  montes,  *  unde  véniet  "  auxilium  mihi. 
Auxilium  meum  a  Domino,  *  qui  fecit  coelum  et  terram. 
Non  det  in  commotionem  "  pedem  tuum;  "^  neque  dormitet,  qui  cu- 
stodit  te. 

Ecce  non  dormitàbit,  neque  dormiet,  *  qui  custodit  Israël. 
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Dominas  custodit  te,  Dominus  protéélio  tua,  "^  super  manum  déxte- 
ram  tuam. 

Per  diem  "  sol  non  uret  te,  "^  neque  luna  per  no(5lem. 

Dominus  custodit  te  "  ab  omni  malo  :  *  custodiat  ânimani  tuam 
Dominus. 

Dominus  custodiat  introitum  tuum,  et  éxitur^i  tuum,  "^  ex  hoc  nunc,  et 
usque  in  saeculum. 

Fsaïune  De  profiindis,  comme  à  la  fête  de  Noël. 

Psaume  ijy. 

Confitébor  tibi  Domine,  in  toto  corde  meo,  *  qudniam  audisti  " 
verba  oris  mei. 

In  conspéélu  Angelorum  "  psallam  tibi  :  *  adorâbo  ad  templum 
sanélum  tuum,  et  confitébor  nomini  tuo. 

Super  misericdrdia  tua,  et  veritâte  tua  :  *  qudniam  magnificâsti  super 
omne,  nomen  sanétum  tuum. 

In  quaciîmque  die  invocâvero  te,  exâudi  me  :  "^  multiplicâbis  in  ani- 
ma mea  virtùtem. 

Confiteântur  tibi  Domine,  omnes  reges  terrae,  "^  quia  audiérunt  " 
dmnia  verba  oris  tui. 

Et  cantent  "  in  viis  Domini,  *  qudniam  magna  est  "  gloria  Dd- 
mini. 

Qudniam  excélsus  Dominus,  et  humilia  réspicit,  *  et  alta  "  a  longe 
cogndscit. 

Si  ambulâvero  in  médio  tribulatidnis,  vivificâbis  me  :  *  et  super  iram 
inimicdrum  medrum  extendisti  manum  tuam,  et  salvum  me  fecit  déx- 
tera  tua. 

Dominus  "  retribuet  pro  me  :  *  Domine  misericdrdia  tua  in  saeculum  : 
opéra  mânuum  tuârum  ne  despicias. 

Cantique  de  la  B.  V.  Marie. 

Magnificat  *  anima  mea  Ddminum. 

Et  exulta  vit  "  Spiritus  meus  *  in  Deo  "  salutâri  meo. 

Quia  respéxit  "  humilitâtem  ancillae  suae  :  *  ecce  enim  ex  hoc  beâtam 
me  dicent  "  omnes  generatidnes. 

Quia  fecit  mihi  magna,  qui  potens  est,  *  et  sanélum  "  nomen  ejus. 

Et  misericdrdia  ejus  "  a  progénie  in  progénies  "^  timéntibus  eum. 

Fecit  poténtiam  "  in  brâchio  suo  :  *  dispérsit  "  supérbos  mente 
cordis  sui. 

Depdsuit  "  poténtes  de  sede,  "*"  et  exaltâvit  hiîmiles. 

Esuriéntes  "  implévit  bonis,  *  et  divites  "  dimisit  inânes. 

Suscépit  Israël,  pilerum  suum,  *  recordâtus  misericdrdiae  suae. 

Sicut  locutus  est  "  ad  Patres  nostros,  *  Abraham,  et  sémini  ejus 
in  saecula. 
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Psaume  ^o. 

Miserere  mei  Deus,  *  secundum  magnam  misericordiam  tiiam. 

Et  secundum  multitùdinem  miserationum  tuârum,  "^  dele  iniquitd- 
tem  meam. 

Amplius  lava  me  "  ab  iniquitate  mea  :  "^  et  a  peccàto  meo  "  munda  me. 

Quoniam  iniquitatem  meam  "  ego  cognosco  :  ■*  et  peccâtum  meum  " 
contra  me  est  semper. 

Tibi  soli  peccâvi,  et  malum  coram  te  feci  :  "^  ut  justificéris  in  sermo- 
nibus  tuis,  et  vincas  cum  judicâris. 

Ecce  enim  "  in  iniquitâtibus  concéptus  sum  :  *  et  in  peccàtis  "  con- 
cépit  me  mater  mea. 

Ecce  enim  "  veritâtem  dilexisti  :  "^  incérta  et  occulta  sapiéntiae  tuae  " 
manifestâsti  mihi. 

Asperges  me  hyssopo,  et  mundâbor  :  "^  lavâbis  me,  et  super  nivem 
dealbâbor. 

Auditui  meo  dabis  "  gâudium  et  laetitiam  :  "^  et  exultâbunt  "  ossa 
humiliâta. 

Avérte  fâciem  tuam  "  a  peccàtis  meis  :  *  et  omnes  "  iniquitâtes 
meas  dele. 

Cor  mundum  "  créa  in  me  Deus  :  '^  et  spiritum  reélum  "  innova  in 
viscéribus  meis. 

Ne  projicias  me  "  a  fâcie  tua  ^  et  Spiritum  san6tum  tuum  "  ne  âufe- 
ras  a  me. 

Redde  mihi  "  laetitiam  salu taris  tui  :  "^  et  Spiritu  principâli  "  con- 
firma me. 

Docébo  iniquos  "  vias  tuas  :  *  et  impii  "  ad  te    converténtur. 

Libéra  me  de  sanguinibus  Deus,  Deus  saliitis  meae,  "^  et  exultâbit 
lingua  mea  "  justitiam  tuam. 

Domine,  lâbia  mea  apéries,  ^  et  os  meum  "  annuntiâbit  laudem  tuam. 

Quoniam  si  voluisses  sacrificium,  dedissem  ùtique  :  *  holocâustis  "  non 
dele6tâberis. 

Sacrificium  Deo  "  Spiritus  contribulâtus  :  "^  cor  contritum  et  humiliâ- 
tum,  Deus  non  despicies. 

Bénigne  fac  Domine,  in  bona  voluntâte  tua  Sion,  "^  ut  aedificéntur  " 
mûri  Jérusalem. 

Tune  acceptâbis  sacrificium  justitiae  oblationes  et  holocâusta  ,•  "^  tune 
imponent  "  super  altâre  tuum  vitulos. 

^  3.   OFFICES  DE   S.  JEAN- BAPTISTE  ET  DES  APOTRES  S.   PIERRE 

ET  S.   PAUL. 

L'Antiphonaire  de  Reims  et  Cambray  ne  contient  pas 
l'Office  de  la  nuit  à  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste  ni  à  la 
fête  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  qui  comptent  pourtant  parmi 
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les  plus  grandes  solennités  de  l'année.  Nous  voulons  sup- 
pléer à  cette  lacune  d'après  l'Edition  de  Valfray,  mais 
nous  ne  donnerons  que  le  troisième  Noélurne  de  la  fête 
de  S.  Jean. 

L'Invitatoire  avec  le  Ps.  Venite  se  trouve  ci-dessus 
n^499. 

Les  Hymnes  Antra  desérti  ç.t  O  nimis  felix  se  chantent 
comme  celle  des  Vêpres.  (n°  512). 

Au  III.  Nocturne. 
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Ps.  Benedï-cam  Dôminum. 

Le  ïÇ.  Praecitrsor  Domiiti  est  le  même  qu'à  la  Tous- 
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Gloria  Patri,  n''  515. 

A  Laudes,  les  Antiennes,  le  Capitule  et  le  Versicule 
sont  les  mêmes  qu'aux  secondes  Vêpres. 
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dicens:  Bene-dï- ctus      De- us      Is-ra-el.  e  u   o  u  a   e. 

Fête  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  Apôtres.  ^ 
A  Matines. 

Invitatoire.  Regem  Apostolôruni  Dôntiiiuvi  '''  Venite, 
adoréinus.  Il  se  chante  comme  celui  de  la  Nativité  de 
S.  Jean  n^  499. 

Hymne. 


\^ 


3' 


■n — ■- 


^ 


î 


Pi 


^ 


^térna  Christi  mûnera  ,    Aposto-lôrumglô- ri-am, 
S-T— ■ i 


i — ^i-fV 


■    ■ 


Palmias     et  hymnos  débi-tos     Laetis  canâmus  méntibus. 

Pendant  l'Octave  du  S. -Sacrement. 


2. 


h- 


1 


-^- 


^térna   Christi     mùnera  ,      Aposto-lô- rumglô-  ri - 

1  Cette  fête  s'appelle  vulgairement  la  Saint-Pierre,  parce  qu'on  n'y  fait  pour 
ainsi  dire  que  l'Office  de  ce  Saint,  et  c'est  pour  honorer  particulièrement  à 
son  tour  l'Apôtre  saint  Paul,  qu'on  en  a  institué  la  Commémoration  le 
30  Juin. 
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\ 


î 


•— 1— . 


_| ■_■ 


:^=^^ 


■"     ■ 


fr^j 


ain,Palmas    et  hymnos   dé- bi-tos  Lae-tis   canâmus 


§-pv^-. 


méntibus. 

Ecclesidrttm  Principes, 
Belli  triumphdles  Duces, 
Coeléstis  aitlae  milites. 
Et  vera  niuncii  lûniina. 

Devôta  sanfîortmi  Jides, 
hîvlBa  spes  credéntiuni, 
Pe7^fécîa  Christi  chdritas 
Muncii  tyrânnum  cônterit. 

In  his  Patenta  glôria, 
In  his  triiunphat  Fîlius, 
In  his  volihitas  Spiritus, 
Coeliim  replétitr  gdudio. 

►J<  Patri  simûlqne  Fîlio 
Tibique  s  an  fie  Spzritus, 
Sic  là  fuit,  sit  jûgiter 
Saeclum  per  omne  glôria.  Amen, 

Pendant  l'Oclave  du  Saint-Sacrement,  au  lieu  de  la  do- 
xologie  qui  précède,  on  dit  la  suivante  (n°'  508  et  509)  : 

J'este,  tibi  sit  gloria. 
Qui  natus  es  de  Virgine, 
Cttm  PaXx^,  et  almo  Spîrittt, 
In  sempitérna  saecula.  Amen. 


Au  I.  Nocturne. 


Ant. 

2. 


< 


\-\ 


■— •- 


In   omnem  terram    exïvit    sonus    e-  ôrum , 
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Additions  divei^ses. 


-■ m, — ■- 


«       ■ 


a 


•■— •- 


et     in   fines    orbis   terrae   verba       e  -    à-Twxa.Ps.  Cœli 


ihi 


^ 


enârrant. 
Ant.  M.  I  -     -   SrS'  ■ 


7- 


I-=1: 


f. 


5 


■     B 


f. 


^^*—\ 


Clamavé  -  runtJusti,      et  Dô-minus  exaudî-vit 


B     B 


:î 


e-  os.  jPjt.  Benedï-camDôminum. 


Ant.  l-i- 

7-    ZI 


J_^! 


B ^-' g— ■-'^ 


-B— B- 


:3=i 


Gonstîtu-  es     e 

-  os  principes   super    omnem  ter- 

B 

B        ■     B           ■ 

B     B       * 

^     ^ 

-S    -■    ;  B 

D                   ■             "1      ■ 

1  ^ 

•^b"          "■          BBB 

ram:mémo-res    eruntnôminis   tu-  i,  Domine.  Ps.  Eru 


S=rl-1=p. 


ctavit   cor  meum. 


ÏÇ.  I.  ÎIÏ 


7- 


Îl-? h^X^- 


a      B 


m: 


Simon  Pe  tre ,      ântequamde    na  -  vi 


^^^^— r.    â^'i-p,  N'^N-jis^    % 


J— 1-ï 


voca-   rem  te , 


no  -      VI 


te  ,      et  super  plebem 
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fe;s=p:^ 


5^ÎV|-?-?^g^ 


g  1  ■'*q-»»f,- 


me-  am  prïn-  cipemte         constî  -  tu- i  : 


.■_  ■  ■ 


V-i— i 


g-s— '- — '  I  :  is 


:!*Î!=t-3 


■    «  _■. 


[V*^^ 


1    !'♦ 


^Etcla-      ves  regni 


S-ftr**«7-hï? 


nr-fî 


cœ-lô  -        rum  trâ  -     di  - 


di 


41— ■ ■ ■- 


ti  -       bi.'^.  Quodcûmque  ligâve-ris 


-^— ■ ■- 


î 


8— t 


U^-^ 


super  terram,  e-rit  ligâ-tum    et 

• 

in  cœ  -  lis  ,      et 

quod- 

1 

5   1         ■ 

^      ■    ■       ■    ■       i      ■ 

^   ■      ■   ^    Se^^ 

y  ! 

1 

V 

-fi— ' 

cûmque   sôlve-ris  super  terram,  e-rit  so-lùtum         et 


p^^— P.-^*:^- 


fe**-r 


in         cœ  -        lis. 


*  Etcla-      ves. 


6. 


*         i 


tî^3 P^ 


■  ■! 


A 


Si  dî-  li-gis  me  , 


-■ ■-♦: 


4 


*»n 


^?M^ 


Simon     Pe 


*■*♦.■  ■  ■ 


^ 


d 


tre ,        pasce      o-      ves        me-         as  :  Dô  ^  mine, 


♦     ■ 


tur-S-^ 


n  ■     ■ 


fcî^-=i 


tu     nosti 


qui- a       a- mo        te,  *   Et  a- ni 
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Additions  diverses. 


s-wp^"'*isî*^ 


J— !■ 


^=î 


!^^ 


mam  me  - 


am  po 


no  pro        te.  V,  Si 


Eu  n    g'-^-'-irT» 


-n 


^* =i-i^ 


■  ■ 


f^ 


^ 


tâ-« — J 


oportù-  e-rit  me     mo-ri        te-   cum,  non     te       ne 
Ê-iTiT-I ^ •- 


1 


\ 


l-^-f- 


>_îV'fb 


gâ  -      bo. 


^  Et  ânimam. 


R7.  III.  p: 

7-       — 


a 


0^-» 


■  ■ 


T"i i^ 


^ 


V-%^ 


Tu        es   Pe  -        trus,   et  super  hanc 


r 


i — Sflr-i 


H 


♦  Ti 


^     ■     ^     fl     ■-■^ 


^X^: 


■  ■    ■ 


petram  aedi- flcâ-bo         Ecclé-   si-  am       me-    ami, 

p  1    ,    ,  jj— j 


Ê^^ 


i»^  ^ 


-^ 


i 


♦    ♦ 


vr^-ri 


et  portae       in-  fe-ri     nonpraeva- lé  -    bunt  advér- 


F  ■      S*   ■   ■ 

■    "i T ■♦          S~i 

y          ♦■  ■■ 

■                '■■♦■■■■.! 

sus    e  -        am  :  *  Et  ti-bi     dabo     cla  -     ves     re  -   gni 


C  n'v  I  3»r-i 


^4^^H 


cœ  - 


16-  rum. 


y.  Quodcitmque  comme  ci-dessus  au   ïÇ.  Swton  Petite, 
Gloria  du  7^  ton,  n°  515. 
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Au  II.  Nocturne. 


An  1. 1 


8. 


-■— «- 


-Vf. 


Principes  populô-rum    congregâ-ti     sunt  cum 


-m. ■- 


f. 


-1- 


■    ■ 


De-  o      Abraham.  Ps.  Omnes  Gentes. 


Ant. 

8. 


S^ 


l 


■      a 


a — a- 


■Pt 


-a-a- 


De-dïsti   haere-di-tâ-tem  timéntibus   nomen  tuum 


-a a- 


^*-i-T 


Domine.    Ps.  Kxaudi  Deus. 

Ant.  Il 

8.    — 


^ 


hf 


Annunti- avérunt    opéra   De-  i,  et  facta    ejus 


-a — a- 


^ 


A 


intelle-xérunt.  Ps.  Exâudi  De-  us  oratiônem  meam. 


8. 


î 


a    a 


^ 


m a- 


^ Pi 


i=Ps=^ 


Dômi-ne,     si     tu  esjube  me     venî-  re      ad 


1 


t 


i*^t 


'-!^ 


Pi 


♦  > 


te  super     a-quas  :    *  Et    exténdens    manum , 


6 5— is r 

■      .  V    ^     «SI  ■■■■,,            .!  .  . 

'                         1  !♦♦%      "  ■  '    J 

apprehéndit      e  -       um,  et  dixit  Jésus     :     Mo-  dicae 
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Additions  diverses. 


3*»:t^ 


1 


■      ■ 


^V-'-P 


^ — •- 


S 


f  î  -       de- i,  quare  du-    bi-tâ- sti.T^.Cumque     vi- dïsset 

-3     ■     ■ ■-      W     W 1 = : r «-—il 


^ ■- 


•=^rl=ît^s=â=r=. 


■  °-p. 


ventumvâ-lidum  ve-ni  -  éntem,  timu- it    :    et  cum  cœ- 


g 


-■ — ■ i — ■- 


nr^â   a---v 


t 


^ 


ë^iHi-»- 


pîsset  mergi  clamâvit    di  -  cens  :  Dômi-  ne, 


salvum  • 


U^ 


-a ■- 


'■  "  "♦. 


l^^ 


♦  Ta 


me 


fac.       ^      Et    exténdens. 


R7  V  •♦ 

il      "       "é  ■■■■  ■                ■!      ■    2       ■       n            _!' 

-*- T  •    *  •  y  - 

%■■                          '           ■■■■.«■ 

/• 

J                                        ■       J                                    ' 

Surge,Pe-        tre ,     et     indu- e     te     vestimén- 


%^ 


Itln; 


x^ 


1 


<--■-■-[-■— jp-fj-g-K^^ 


^ 


i 


tis    tu-  is    :    âc-  cipe       forti- tu- dinem 

s-ptir-s — ^««ia — 


H-^'fli- 


^- 


^ 


5 


-■■♦r* 


3-i 


■     ■ 


ad  salvân-das  Gen-  tes  :  *  Quia     ceci-dérunt  caté 


H' 


.— : 


'   5-M^ 


'♦  -  '♦, 


s*. 


^\ 


X^ 


B — B— B^t— I 


nae    de  ma-  nibus 


tu-         is.'^.An- ge-lus 


m — ■— «- 


-■— ■- 


-■ m 


1 


■    ■ 


Dômi-ni      âdsti-tit,  et  lumen  re-fûlsit     inhabi-tâ-culo 


H 
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K    ■    ■»i 


3 


Pi— i 


îï 


car- ce-ris,      percussô-que   lâ-tere    Pétri,      excitâ-vit 


gj-zâz]  ar-  ri-|^=?< 


-•=■- 


5 


■  ■ 


♦x-»i 


■n- 


e-  umdi-  cens:Surge         ve-lô-        ci-ter.      ^     Quia. 


8. 


h^ 


1 


j Ë 


^ 


-•— » 


ï^nfl 


te ta- 


î^-i 


l»—-î 


Tu      es  pastor    6-    vi- um, 
9 -    -       •    ■ 


♦— i«^i 


-n- 


Pï 


B 


princeps 


ît 


-♦xHI 


fi 


«    ■    '■"'♦!  r« 


♦     r«    I 


A-        -posto-   16-      rum;  tibi    trâdidit   De 


us 


^ï^v^ 


■    ■      '♦ 


i— Ti 


■■"■ 


♦        ■ 


m    m 


omni  -  a 


régna  mun  -  di  :  *  Et    ïd  -     e-  o     tibi 


ûlu^ju^ 


^  ^"~«A,  ^^Nn 


\^^m    m 


■■'♦ 


m ■- 


trâditae     sunt 

F                  -       - 

claves  re  -    gni    cœ  - 
!è]i              ---- 

16- 
i     . 

■   - 

" 

> 

■*♦■♦.  - 

:  1             r™    "1 

> 

■ 

'                  '  %> 

■     '1                            in                      1 

— t- 

1 

1 

rum.lv'^Quodcûnique 


ligâve-ris   super    terram, 


Ç_1_;_A_a-fl^a^=â=âv 


a  "-fi 


:— 1 — ■  1  ■  ' 


e-rit    ligâtum     et     in  cœ-  lis,     etquodcûmquesôlve 


■       ■ 


^1 i rM 


ris  super  terram, e-rit  sc-lû-tum  et      incœ- 
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■VMi 


Additions  diverses. 

3> 


X=:^^ 


♦  1    ■ 


lis.  *     Et     i  -       de-  O.  Gloria  du  8'  ton,  n"  ^ij. 

Au  III.  Nocturne. 


Ant 
6. 


-«— ■- 


f 


1 


-^-p 


'■— »- 


Exaltabûntur  c6rnu-a     justi,       alle-lù  -  ia. 


:q 


t 


1 


A 


a    ■ 


F. 


-% 


Ps.  Confité-bimur     tibi   De  -  us. 


Ant.E 


6. 


■• *\- 


-1- 


:1:^: 


a — ■ ■- 


Lux   orta      estjusto,     alle-lu-ia,    rectis  corde 


i 


î:^.-=i 


-■ — ■- 


n    ■ 


A 


laetï-  ti-  a,      aile-  lu-  ia.  Fs.  Dominus  regnâvit. 


Ant.  !>. 


4- 


i^._? 


^ 


n--»- 


A 


g 


Custodi-  ébant  testimô-ni-  a      e-jus,    et  praecé 


S-.-. 


VF— r-M 

pta     e-jus,    alle-lû-ia.  Fs.  Dominus  regnâvit,  irascântur. 

i^.  VIL  \:^       T"-t 


4- 


-■-^ 


■     «   ■ 


P-B 


1 

Ego    pro  te 


•— Pt^^^ 


i 


rogâ-vi,  Pe  -    tre  , 


^ 


h»z^ 


ar.S-^^    1  %■*<  g-Pi 


ut  nonde-fî  -        ci-  at      fi-des  tu  -       a  :  ^  Et  tu 
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g^ 


-1- 


^— Vr^ 


J^i-^f. 


a-li-  quândo    convér  -       sus    confïr-  ma  fra  -     très 


\^ 


él0 


àz^z±±=^ 


tu-     os.'îi^.Garo , 


et  sanguisnon  re- 


L. 


-P.-'^ 


'm » 


-■— P: 


î 


H— ■- 


A 


ve-lâvit      ti  -  bi,      sed  Pater  me- us,  qui        est   in 


t 


1^: 


fi 


cœ-     lis.  ^  Et  tu. 

i^.  viiiJ:^ 
1.     ~~ 


w 


— 1 — »f» 
1 — j-"-— 


^=i=;S'- 


'=m^A' 


♦■T« 


Î=] 


Quenidicunt       hômines 


es  -        se     Fï  - 


fer 


^■=5^ 


1 


-f^ 


7^^ 


— T 

li-  um      hô-  nii- nis,        dixit     Jésus  discî  -   pulis 


Ê 


^- 


f. 


n-N-:^»- 


■  ■ 


su-       is?   Respôndens  Petrus  di  -  xit    :    Tu       es  Chri- 


^ 


-■— ^B: 


il — .iJ^^^-p. 


^1— ^— 1-iiV 


stus     Fï-li- us  De  -  i       vi  -       vi.    *    Et     ego      dico 


^-S: 


«±-.-.~^'=F™=^" 


v^ 


tibi ,      qui-a    tu       es   Petrus,  et    su-perhancpe 


766 


Additions  diverses. 


I 


■  ■■■ 


>^_^ — ipîfl 


tram    aedi- ficâbo       Ecclé  -      si-amme-    am.l^»  Be- âtus 


^m^ 


j ■ 


^ 


9     ■         ■     ■         ■ 


g 


es,  Simon  Barjôna,  quî-a    caro       et  sanguis  non 


:î=ftï=5 


15T 


Pi 


1-N 


15   5 


«— »- 


— «-- 


re-ve-lâ-vit  ti  -  bi,       sed  Pa-ter  me-us,  qui         est    in 


g 


:X:^ 


r* 


■  r« 


cœ  -        lis.  *   Et    ego.  Gloria  du  i"' ion,  jf  ^i^. 

A  Laudes. 

Les  Antiennes,  le  Capitule  et  le  Versicule  comme  aux 
secondes  Vêpres. 

Hymne. 

P    ^ r— i 


4- 


^ 


-,-f. 


r 


-»— I 


1 


Be  -  â-te      Pastor,   Petre     clemens   âccips      voces 


S=î 


î 


:5=;.=1: 


■    ■ 


^-* 


P 


V 

precân- tum,crimi- nûmque     vïncula     verbo     re-s6lve 


\ 


p. 


n^Ii 


■       ■ 


^ 


■       a 


g 


1  '         1 

cui    poté-stastrâ-di-ta       Ape-rîre     terris    cœl//;//,  aper 


Î'-ihJV 


tum  clâudere. 


s 
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J 


tî 


1 


4-^ 


fi 


^^ 


f* 


-T 


Egré-gi-e     doctor  Paule,  mores       înstru-  e,     Etno- 
SitTri-ni  -        ta-  ti     sempi  -  térna    glô  -     ri  -  a,  Ho-  nor, 


^ 


ftxii 


^ 


■    ■ 


Vt 


stra     te-  cum  péctora        incœ-lumtrahe,  Ve-lâ-ta  dum 
po-té-stas      atque      ju-bi-lâ-     ti  -  o ,       In  uni -ta- 


1 
i 

■ 

r. 

m           M 

-    ■          i 

■   ^  .  . 

—d — 1-5 0— 1— J 

■ 

.  ■    1 

— a 

1 

me- rï- di- em  cernât     fides,    Et  so-lis      instar  so-la    re - 
tequse  gubér- nat   ômni  -  a     Per   uni  -  vér- sa      ae-ter-ni - 


■    ,    ■ 

— ■ — r 


gnet  châ-ri-  tas. 

tâtis    saecu-la.  Amen. 


i  Ànt.  i- 

8.    - 


A  Benedictus, 


X=\ 


;^C!-. 


=?!=!-— i^Z^Zt; 


Quodcûmque      li-gâve-ris    super    terram,   e-rit 


î 


■    ■ 


:5=^ 


P 


■    r 


-■— p; 


S 


ligâ-tum    et    incœ-lis,    etquodcûmque    sôl-ve-ris    su 


i 


^-tSi 


V-iï 


n— ■- 


s 


per  terram,  e-rit     so-lùtum    et     incœ-lis,   di-cit  Dô 


■    ■ 


î 


1— F«- 


■      ■ 


Œ 


-■ — ■- 


:î 


minus  Simô-ni     Petro.       e  u  o   u  a  e. 
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A  dditions  diverses. 


En  France,  Mémoire  de  tous  les  saints  Apôtres. 


Ant.  ^ 


%. 


V 


«1— ■- 


^ 


Vos  qui   secûti      es-   tis  me,    sedé-bi-tis  super 


^ 


■    ■ 


— h^— =— ■ — - — % — ■— » 


sedes,  judicântes  du-ô-  decim   tribus        Isra-  el. 

U .  In  omnem  tendant  *'  exîvit  sonus  eôrum, 
IÇ.  Et  in  fines  orbis  terrae  "  verba  eôr^m^. 

§  4.  QUELQUES  CHANTS  DU  XVIII^  SIÈCLE. 
Diocèse  de  Châlons.  (Catalaunen.  )  ^ 
Procession  du  IIL  Dim.  de  l'Avent. 


R7-  5-i 


î 


^ 


3-F- 


t-^^ 


-♦^-M. 


S-P-t-fei 


Rorâte,         cœ-li,       dé-  super,     et  nu- 

■ 


"X 


l 


1 


t 


A 


fl 


♦x-H 


-• — ■- 


bas     plu-        ant  ju- stum  :  *  Ape-ri- â- tur  ter-       ra, 


î 


t, 


■n- 


♦    ■ 


et  gérminet     Salva-tô-      rem      et  justi-  ti-  a 


iX 


Cla.  ■  "^V.   V    » 


a 


^♦^  ■♦ 


^^♦VPi 


î 


«—■-■- 


-■-■- 


♦  ■> 


o-  ri-  a-     tur 


si-      mul.'H^.Christus  Jésus        factus 


-■— ■- 


-■— ■- 


:ï--»=3: 


■    Jk. 


a — ■-«- 


*— ♦- 


estnobis   sapi-  en-  ti-  a      a  De-        o,        et  justï-  ti-  a, 

^  Le  Bréviaire  a  été   imprimé  en    1736,  et  les  livres  de   chœur  entre  cette 
époque  et  l'année  1750. 
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i 


1 


^x^ 


♦  ■" 


1 


^r«    ♦^t  ♦  ■•- 


et    redém-       pti-  o.    "^    Ape-ri-  a-  tur. 

La  Vigile  de  Noël. 


Grad. 
6. 


J_i_i_l^_ 


1 


P^i_i i^^^v 


\ 


T V^' 


Spï-  ritus  Dô- mini  su-     per  me  : 


ad 


M 


L%  ^  I  ^dM^^-p^. 


annunti-  ân-dum    mansu-  é  -      tis     mi-       sit  me,    ut 

H-i' 


î>-ï 


ty 


1 


w< 


-■ ^ 


S 


»=^ 


me-de-  rer    contntis  cor-  de,     etpraedica-      rem  ca- 


5^— i 


■  A 


«— ■- 


i- 


-■-^ 


^M- 


-♦— « 


1 


:;=:f: 


■i 


pti-     vis     indulgén-       ti-  am,  et  clau-sis     aper-ti-  o 


\ 


/■Pt.  :_. — , — K-*- 


t 


-♦— ■- 


t^c=*=^ 


nem.  'V,  Non    est  o-    pus  va-léntibus    mé-    di- 

S-iT— 1-^-g: : T -^rv^— -^ 


h 


^- 


-♦— i^ 


: 


-♦— «- 


ii-^?-4^ 


eus,  sed  ma-  le    ha-  béntibus  :  mise-  ricôr-       di-  am 


-■ ■- 


A 


^ 


-♦— ■= 


^ 


ïïJtV 


vo-  lo;         et  non  sa-cri-fi-       ci-  um. 

Office  de  S.  Etienne,  premier  Martyr. 


Ant.  1^ 

6.  F. — 


^   1   ♦   , 


t 


t 


♦      ■ 


tl-^ 


Di- cunt  :   Lapidé-      tur,  et    aspi- ci- at       ôcu- 

49 
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Additions  diverses. 


^ 


X^ 


^tp^-f 


lus   noster  :     ipsi      autera  non  cognové-  runt  cogita- 


•— R 


i^ — ♦— ■- 


■    ■ 


ti-  ônes  Dô-mini.       e   u  o  u  a   e. 


R/.  I 


^Srrf^î 


-♦—É-^ 


■     ■ 


^T-n 


Te-        stes      deposu-  é-        runt  ve-stiménta 
5   1 

■  '^  ■  S  ■     ■ 

;■■■    ■       %  n    •       . 

■        a^    Pa 

■ 

■                           1    ♦    1                  L> 

.  r»       ^ 

1 

■         % 

■    ■    ' 

■      * 

su- 


a  se-      eus  pe-    des    ado-le-  scén-  tis,  qui    vo- 


y-^ 


t 


%rî-J 


^^] 


i=î 


•  ■   > 


^—4 


^ 


'm É 


cabâ- tur         Sau- lus  :  et*  Lapida-        bant      Sté- 


S^ 


t 


fj 


S" 


t 


-♦— ■ 


l=Ci 


phanum   invo-cân-  tem,    et    dicen-      teni:>^Dô-niine 


il    ♦    ■ 


d 


^-pi-^ ^-3->»-^i— ^^ 


^-p. 


-■ H 


S 


Je-        su,    sus-    cipe  spï-     ritumme-        um.  'H>.  Eduxé- 


t 


-■ B-B- 


t 


'V^i-Vi^^ 


-P 


-*— «■ 


♦_Jt 


runt  e-      um  extra  ci-  vi-tâ-  teni,     et    lapï 


t 


♦    ■ 


fi 


■— •- 


♦—S 


^^ 


7=j 


^ 


dibus    interfe-  ce-  runt.  *  Lapida-         bant.     Glô-ri-  a 
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« — ♦-=HI-B- 


-■ •- 


:1î 


*^^»-»-i-^-V^ 


Pa-   tri,  et  Fï- 

f              1 

li-  0, 

et  Spîri- 

tu-  i 

San- 

II 

^■1     • 

^     ♦    , 

— ■ — 

■ 

cto.  ►fi  Dô-  mine. 


Chant  de  la  Passion. 


J— ■ ♦— ■ i^ ♦- 


-■ ■- 


-■ ■- 


Pas-  si-  o  Dô-mini    nostri   Jesu  Christi    secùndum  Mat- 


^^ 


--^- 


3^-= 


thse-  um.    Jésus  dixit  di-  scïpu-lis 

su-  is  :  ►J*  Sci-  tis, 

t 

ï                                                                  , 

1 

— %^     ■       \^  ■ — 1 . S-U 

.«     %Ji.  ê — ^_»_ 

i 

qui- a   post  bîdu- umPascha      fi- 

et,   et  Fi-li-  us  hômi- 

1 

i 

b 

1 

■      ■  1  ■ 

■          •     ■     .        iLJ,        . 

nis  tradétur,  utcruci-  figâ-tur.  OC  Tune  congregâti     sunt 


1^ 


-♦— ■ ■— •- 


X^- 


-m ■- 


«— ♦ ■- 


prïn-cipes  sacer-dôtuni,...qui  dicebâtur  Câ-  iphas  :  ...  ut 


J,- 

■  -  ■    :  ^ 

■     '   *  % 

. 

I    Jesum  dolo    tenérent,  et     oc- ciderent.    Dicébant  au- 
_1 ! .   ^      i|     ■ ■ V-'— '     1     '       -— -^ 


g^^ 


tem  :  B  Non    in  di-  e     festo,  ne    forte     tumùltus  fï-  e- 
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Additions  diverses. 


%          ■      "    ♦   p. 

C                                  !■ 

■     ■        ■          ■        _          —  ■     ■  — ♦     ■        -m  ~--m — 1 

ret     in  pôpu-lo....  OC  Vidéntes    autem  discîpu-li,      indi- 


j — 5— ■ 5 5—" F» 


A 


f. 


-fl ■ ■- 


\-^ 


gnâ- ti    sunt  dicén-  tes:  S  Ut  quid  per-dî-tl-  ohsec? 

V-*-* — '-' — V-* — '-1 — «-i — ^— ' — - — \^ — i-^ 


g 


Pôtu-  it      enim  istudvenûmdari  mul-to,      et  da-ri  pau- 


p        ♦ 


p— ■- 


p— ■- 


ti 


%— i-P— H— jH 


péribus.  ce  Sci-ens  autem  Jésus,  a-   it       il-lis  :  ►J*  Quid 


A 


-■  .  ♦ 


f 


^ 


■         ■     ■ 


^ 


■iH-1 


1 
mo-lé-sti       estis  hu-  ic  mulî-  e-ri?    Opus    enim  bonum 


■    ■    a    ■ 


■T 


A 


■         ■         ♦     ■         ■ 


^vâI 


operâ-ta      est    in  me.      Nam  semper  pâuperes  habé-tis 


\ 


i 


■p— ■- 


xs 


A 


A 


4- 


£ 


vobîs-cum,  me      autem  non  semper  habé-tis....  CX  A-  it 


il-  li   Pe-      trus  :  B  E-  ti-  am  si      oportû-  e-rit  me  mo- 

■   ■         ■      ■ 


g-^ 


■  n._p, 


îi— ■      ■  ■  ^ 


■      ■        ■ 


ri    tecum  non  te    negàbo....  ►f*  Sic  non  potu-  ï-stis 
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l 


■     ■        ■     ■ 


■     ■ 


■     ■    ■ 


A 


una   hora     vigi-lâre  mecum?  Vigi-lâte,      et    orâ-te 


■       ■ 


■ %Jk ■ iL_IL^_4ï_p. 


4- 


♦     ■  ■       ■ 


A 


Ut  non    intré-tis     in  tenta-ti-  6-nem.    Spî-ritus  quidem 


t 


■    B       ■      a 


V 


-^ 


% 


-V^î-P. 


promptus   est,  caro     autem   in-fîrma....  t^Tu   di-xîsti. 


H 


t 


:f^ 


-^-Pi- 


p- 


jL-p. 


-%^ 


►f<Sî-      ti-  o.  ►J^Con-summâ-tum  est...,    emi-  sit  spî-ritum. 

Office  du  Vendredi-Saint. 


R7.7.5± 


-^—fk 


^ 


j— ♦— • — j^— « 


A 


I 


Expu-é-     runt     in  fâci-  emJe-     su,       et   cô-la- 

— S— i 


-— ■— ^ 


41 ■, 


^♦^-^ 


-1 ■ 

phis    e-    um  ce-cidé-  runt  :      â-H-  i       autem  pal- 


\ 


fli 


^  1^  M  N 


mas    in  fâci-  em  e- jus    dedé-      runt  :    *  Dicén-         tes  : 


M 


vX 


^ 


B         % 


i— ^ 


Prophe-tïza    no-bis,  Chri-       ste,   quis      est  qui     te   per- 


^-^-^^'^^^fTfr^^-î-g— ^ 


^♦-ffr 


eus- 


sit?    Aperu-  é-     runt    super  me     ora    su- 
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Additions  diverses. 


î 


g-f"- 


r».~t 


■ 1 


a,    et       exprobrântespercusséruntmaxil-    lam 


Sz^!^T^»^îtz  ztfttw^ 


-*-^ 


\~ 


me-  am.  *      Di-cén-        tes.  ÎS-.  Expu-  é-     runt. 


R/.sl 


r-p. 


î 


t-^ 


Quem   vul-tis      dimît-tam  vo-     bis  :  Barâb-bam, 

1— H- 


S^-^ 


1 


ii: 


^ 


4 


■  B  n 


:^|V=J 


fi 


an  Je-        sum?  Dixé-    runt:Barâbbani.    Di-cit        il 


II 

S   é   ■ 

i   , 

■      V      ■ 

'^B            ''è     ■      ■ 

■ 

■— p!-H-^ 

■       S^   ■■ 

X^ 

lis  :  Quid    î- gitur    fâ-ci-am   de    Je-      su?   Dicunt  o- 


■    ■ 


A 


t 


1-  «v- 


'Xiî^. 


-^. 


-■-»- 


mnes  :  *  Cruci-  flgâ- 


tur.  IP.   Oc-cidâtur  ho- 


■    j- 


■=-■—■-» 


m ■ ■ — ■ ■— ■ > 


^-^ 


^ 

mo       i-  ste    :     si-quidem  non quaerit  pacem  populo,    sed 


Cb^'^.^  i 


^-^ 


♦  n  "■ 


M^ 


ma- 


lum.^Cruci-  figâ-  tur. 

Office  du  Samedi- Saint. 


R7.2.1 


Î=^==F. 


<^ 


-^-**■^ 


P;;^ 


'■-> 


♦-^-i% 


t 


In  di-     e      il-     la,  ra-dix  Jes-  se,   qui 
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f. 


— = — M- 


n — ■- 


stat 

in   si-    gnum 

populo-  rum,        i-psum  Gentes  de- 

•F         ■ 

■ 

■ 

S   P. 

■'■■^é    m     B 

■       ■■   , 

■          ■    ■                           ■     ■ 

1 

1  ■ 

■   '%          ■ 

■ 

■      ^^Mi  H       s  ■ 

■ 

pre-  cabùn-        tur  :  -^  Et    e-  rit  se-  pûl-chrum   e-jus 


i 


^=Â^m=^ 


:-^ 


P — ♦— ■- 


t 


-^ 


glo-         ri- 6-  sum.  "JC.  Chri-stus    môrtu- us   estpro 

^— ■-■ — -  ^'  I  in — • — iff 


ï^ 


pec-câ-tis  nostris     secûn-dumScri- ptû-   ras,        et 


iS-ji^'-^ 


^♦"V-»- 


se-       pùl-    tus    est.  *  Et    e-  rit. 

A  la  Messe. 


r^ 

A 

.  .-     1 

1  sv 

■     "1     é     «r         i 

■- 

■ 

a  ■  ♦ 

■ 

■ 

▼  " 

"■ 

■■ 

1 

■■ 

■  ■ 

1 

1 

._ 

Ky-   ri-e,        e-lé- ison.III.  Ghriste,       e-lé-ison. 


S — ^^ 


-♦ — Ml, 


i^ 


^ 


-v 


i 


Fi.i# 


^    1    ♦    ■% 


III.Ky-ri-e,       e-lé- ison.  II.  Ky  -  ri  -  e,     e-         lé- i-son. 
Gloria  in  excélsis  comme  aux  Dimanches  du  Temps  pascal. 

A  Vêpres. 

\ 


Ant.  ! 
5-C. 


^ 


■    ■    ■ 


"X 


-Hu 


■    ■ 


:i 


>    ■ 


Aile- lu-   ia,     allelû- ia,     aile-         lû-ia.       e   u 


o   u     a   e. 


n^ 


Additions  diverses. 


Antiennes  du  Temps  pascal. 


i.D. 


\r*. 


.^-s 


fi 


-♦— •- 


■% 


Absorpta    est  mors     invictô-       ri- a  :      ubi 


S^fe 


t 


î==^ 


«-■-P: 


est,  mors,       victôri  -  a     tu-    a?    ubi      est,  mors, 


^— 


fi 


■r 


-■— ■- 


-^ 


stimulus  tu-  us?   al-le- lû-ia.      e  u  o  u   a     e. 


4.  A. 


-■ — m- 


§     ■ 


^ 


Salva-torem   expectâmus  Dôminum  no-  strum 


■     ■ 


^ fi 


t 


^ 


-♦— P; 


i 


Jesum  Christum,qui  re-formâ-bit  corpus  humi-  litâ-  tis 


I 


3 


-^ 


a 


-3-^-^ 


P"-r-i 


ra^^--7i 


t 


nostrae,  con-figurâtum  côrpori     clari-  ta-  tis   su-  ae,      al- 


S=&i 


le-  lûia. 


7.  cP 


irra-^-f 


^ 


Qui  sus-ci-tâvit  Jesum,  et  nos  cum  Je  -  su  susci- 


^% 


HFB- 


-V- 


ta  -    bit,    aile  -   lûia. 
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Procession  du  III.  Dim.  après  Pâques. 


i^.i.::! 


rf 


^♦— f^ 


t- 


^ -M- 


•t 


^•=3*. 


Jésus    Chri  - 


stus    di-  lé-  xit  nos,  et  la 


-■ — » 


i 


î- 


«- 


*-F. 


vit  nos  a  peccâ-  tis  nostris      in   sanguine        su-      o, 

-3^ 


^ 


-♦— fï-Ti- 


H i 1 i — 


d- 


et  fecit  nos      regnum     et  sa-cerd6tes  .  De  -  o        et 


-♦— H 


5 


■  ^    ■ 


-■— ■- 


-a .         ,  ... 

Pa  -  tri    su-  o  :  *   Ipsi  glo  -  ri-  a       et      impe  -    ri  -  um 


t 


î 


S^»  ♦  V 


a 


♦  « 


♦— i — ♦- 


0    "♦ 


♦r*' 


in  sae  -         cula      saeculô 


rum,  a 


men: 


r 


*      »      ♦ Pi-»: 


♦  -      • 


f. 


►fiAlle  -  lûia,     aile  -      lu  -    ia.  ^*  Trâditus    est       propter 


t 


t 


:] 


S=î=i=^^ 


r-i 


'-■-■—«- 


a ■ ■ — ■- 


de-lî-cta    nostra,      et    resurré-  xit    propter   justi-  fi- 


T^^^r".^ 


t 


^ 


ca-ti-ô-     nem  no-  s  tram. -^       Ipsi.   Gloria  du  i""  ton. 
Procession  de  la  fête  du  Saint-Sacrement. 


Ant.  E 


4-    _ 


— ?♦,  a  fia 


■s^=^^ 


^ 


*—, — ^ 


I^A        ■•■■■il 

Ado-  rémus,      et  proci-dâ  -  mus    ante  Do 
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Additions  diverses. 


^-P. 


*♦; 


.■        ■"♦-♦— ^ 


■         ■ 


î— t^-^ 


^ 


^-i 


ininum,qui   f e  -     citnos:qui-a      ipse      est  Dô- minus 


t 


'«  ■ 


V 


"♦—p. 


t 


r-HHi 


^pp 


De-us  no- ster,    nos     autem  pôpulus    pâscu-ae      e-jus, 


g 


1 


1 P«-'- 


i— » 


♦    5       if» 


5 


et     ovesma-    nus    ejus. 

La  Procession  se  met  en  marche. 


7- 


Ant.  gJ— î_S|-J_f, 


î 


♦      ■ 


1 


A 


Surge,      Dô-  mine,     et   dissipéntur      ini-mi 


i    ♦    ■ 


-■— n 


-1- 


P.H      ♦      P 


■      ■ 


A 


M-^ 


ci  tu-     i,     et  fûgi- ant  qui  odé-     runt  te      a  f  a  -   ci-e 


H^ 


;-p. 


tu- a  :     et  ju-sti       epulén-     tur,   et     exûl-      tent      in 


h*^ 


V 


i 


ri=ï 


^ r» 


conspé-  ctu      tu-      o,      et    de-lectén-  tur      in    lae- 


tt^ 


m 


tï 


ti-  a. 


IÇ.ô.i 


i^  ♦  [ka 


— — ♦f»— •- 


Mémo-   ri-  am      fe 


cit  mi-  rabi-  li-  um  su 
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4v^ 


v:.-^ 


^-N-i — iV^ J 


fi 


■  n 


6-     rum,  misé-     ri-cors,  et    misera- tor  Dô-  mi 


?_^^=b^-^i:^a=5 


is-r-- 


nus  :  *  Escam  de-  dit      timén-      tibus  se  ".►î^  Memor  e- 


^       ■ 

1  . 

'       S    ♦    _ 

■     ■  ■■  - 

■^è        ■    ■ 

■     ■    1 

n 

^♦. 

■           Il 

'♦^■■■■b      K. 

Jî 

H 

■  ■           -r  ^  ■ 

w    ■             ■ 

rit 

in  saeculum    testamén-  ti      su-              i.   V,  Je-sus 

-  i        J 

■        ■        - 

■                   ■      ■ 

"■- 

«1    ■ 

■  r«          ■"■ 

■           ■      B           .               S          ■ 

% 

1      ■             ■ 

cum  dilexîs-set   su  -  os,   qui     erant  in    mundo,      in 


^♦— ■- 


^♦TbV 


i    »    ■ 


fi  -  nem  di 

-léxit 

e- 

os.  *    Escam.  Glô  -     ri -a 
n             Sa 

^«      ■ 

^                 >    •    ■ 

Se     ■ 

f        ♦•■■    a 

■           B      ♦      " 

1        w    ■ 

j"%  .v  . 

i        •        ■ 

1 

Pa-        tri,      et  Fï-li- o,     et     Spi-rî-tu-i     san-       cto.  «^ 


Memor^. 


VI.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


/•  ?- 


7  5  * f^ 


»t 


■    ■    ■ 


J    ■ 


■  ♦.n 


AUelû-        ia,  alle-lù-        ia. 


^Nous  avons  converti  en  Cce  morceau,  qui  figure  dans  le  Processional  sur 
l'échelle  en/,  avec  un  bémol  à  la  reprise. 
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Additions  diverses. 

a  ♦  ■  ^   .  ■ 


j-:— ? 


Nti 


'Î^.Non        est   â-li-usDe-us        quara      tu,     eu- i     eu 


s^ 


g 


■■»■ 


♦    if 


P- 


f^« 


r?— ^ 


ra      est     de      ôm-  nibus. 


Office  de  la  Dédicace. 


Invit. 


2. 


lS 


f-^- 


a É 


-B— a, 


1 


Dô  -      minum  in  Templo     saneto   su-    o,  ^  Ve 


<V*^ 


-V 


iî=^ 


«1— ■- 


r4:r«' 


^-N 


ni 


te,        a-do- rémus.  Venî-      te,     exultémus  Dô- 


S     ♦     B 


1-1        ■  1 


î 


*-â-^- 


:3:v 


B B- 


i 


mino,    jubi-lémus  De-o    sa-lutâ-ri        nostro  :  prae- occu  - 

■F         ■      "^   ♦   ■       1   ■ 

■                    ■        ■      1     ■ 

B             ■ 

1S     B        ■            1             ■            ' 

B                  1      V 

^                 " 

1                                                                                 - 

1 

pémus  fâci-  em  e-jus      in  confessi-  ône,        et        in 


l 


^ 


!    B 


psalmis  jubilémus      e-  i. 

Office  de  la  Dédicace. 


ïç.ô.gi! 


i     n 


1 


■n- 


-♦— B- 


n  .^ 


^A-^ 


Portae 

Jerû-      sa-lem  ex 

m 

sapphi  - 

ro, 

■       A       H   A      ■ 

■ 

k  ■ 

^ 

-■-    . 

J!         ♦     bV  b 

.     S 

^     ♦     B      . 

5         .  -■  r« 

■            -    ■  ■  ■ 

1             .              ,, 

B 

- 

B 

et  smarâ-gdo       aedi-  fica-     bùn-tur;   et    ex   la-  pide 
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«-=Hx-î- 


g 


-■     ■♦. 


t±=X^ 


....  T    , 

pre-ti-o-         so       omnis         circu-      i-tus      murorum 


u 


î 


♦x-i^ 


■  1   ■ 


-■ ■- 


i^a  ■ 


r 


*fT-V 


jus  :  *  Et  per  vi-  cos     e-jus        allelû 


la 


l 


•fl-P 


te ■ m 


♦ri~i 


♦^  "> 


■*-— » 


♦       >.i    ♦    P. 


■        ■ 


canta 


bitur.  V.  Se-des   De-  i,        et    A  - 


«— ■- 


-« ■- 


♦    ■ 


4l-5^B 


gni        in 

L    il  -  la        e  -  runt 
J    ■ 

,    et  servi 

■ 

e-jus   ser-vi- 

ent 

%  r 

■  ■■ 

■    ■ 

S  ■"■  ■ 

>    >    ♦ 

1 

*     ■      ♦      P. 

!  ■ 

M               a 

1 

y  ■■  ■ 

1 

il-  li,      et  vidé-      buntfâ-  ci- em    e-jus.  *  Et  per. 


j 


->— * 


^— ï 


\ 


i 


\ 


■      ■ 


♦^i    ♦    ■ 


t 


♦    P.       i 


1 


Gl6-ri-a      Patri,       et      Fî-        li- o       et      Spirî-tu-  i 


\ 


-m. ■- 


sancto.    *  Et  per^ 


R7.1. 


Vr 


Office  des  Morts. 


I^.P 


O-  mnes  nos  mani-festâ-  ri       opôr-    tet 


1  Ce  Répons  dans  TAntiphonaire  est  également  sur  l'échelle  en  y; 
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Additio7ts  diverses. 


-m — ■- 


i 


1 


♦     ■         ■ 


M-V 


ante   tribû-nal  Chri-       sti  :  ^         Ut   ré-ferat  unusquîs- 


tîl 


^ 


*^-» 


^ 


•— « 


:4,.sa  ♦  F. 


» — 1 — *^ 

que       prô-pri-  a     cor-        poris,  pro-  ut  ges-      sit,    sive 


i-M^^ 


•■■i 


P-4-n 


■  i    :n«  p 


Ê 


bo-     num,  si-ve  ma-     luxn.li'.Cuncta         quae     fi-unt, 


-:-a^!=— 


-?-■— !^ 


-■— ■- 


addûcet  De-  us     in  ju-dï-ci-  um,  sive    bonum,  sive 


î^v^ 


i   ♦   ■ 


ma-       lum    il-       lud  sit.  *  Ut   re-ferat. 


1^.8. 


-^ 


:t±:!:=î 


^ — »-:ti 


■   ■ 

E-go 

adDominum  a-spî- 

• 

ci-  am,    expectâ-^ 

■ 

r«  . 

m 

.  3 

M 

■■ 

-       -       ■                    "♦é"       P», 

■                       ■       ^ 

♦     1       1   ■ 

bo  De-    um  Salva-tôrem  me-       um   :   con-sûr-gam  cum 


\ 


li 


S 


♦     ■  ■ 


;ÎM-»- 


■       ■ 


*-Pi 


sédero       in  té-      ne-bris  :  ^  I-  ram  Do-mini      porta- 


^=.zz;:zï 


'-yrpi 


bo,   quô-     ni-  am   pec-câ-  vi 


i.  "S?.  Flagel-  lat 
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^=^Vf^ 


« — ♦- 


-«-■ =■— ♦- 


r=ps^v^ 


■ 

Dôi 

ninus      omnem     fî-  li-  um,  quem  ré-         ci- 

'  ■♦  ■ 

■ 

■%■ 

V 

■■ 

■ 

1 

pit 


I^.  I 


*  I-  ram. 


-• — ■- — 1  ^f^  ■— «■ 


T 


^ 


■  ■ 


■  ■ 


riï=J 


Esto  mi-        hi        in  De-     um  pro-te-  ctô- 


f 

■ 

. 

■ 

ê   " 

%    ■ 

■    ■      a^ 

■    ■  ■ 

■ 

1 

2\        0    > 

.             -    ■    %    ■ 

■■% 

1 

1 

V         9     ■ 

1    ■ 

" 

e^ 


rem,       ut  sal-vum  me    fâ-        ci-  as,  qui-  a       i-nimî-  ci 


-1 — rt 


t 


«— ■- 


■       ■ 


-■ •■ 


me-   i    con-sî- li- umfecérunt  in     unum  dicén-tes:  De-  us 


VFi 


!^— F«- 


-■ ■- 


-« ■- 


t 


dere- lï-quit     e-         um,  per- sequî- mi-ni,     et   compre- 


î 


h***-^* 


A 


♦— ■- 


-ri — 1- 


:t^=^ 


s 


1 r 


hén-di-te      e-     um,qui-a     non    est  qui    e-rî-        pi- at  : 


*De-us,  ne      e-lon-gé-ris      a        me,      De-  us  me-  us  in  au- 


-^____j^__^ 


^;; 


ï=J 


^•-v 


xï-li-umme-  um  .ré-  spice  :      Do-        mine,   memorâ- 


784 


Additions  diverses. 


i 


mrm 


-■ — ■' 


a^   ■ 


bor  justï-    ti-ae   tu-        ae     so-lï-     us.lP.Adver-sâ-    ri- us 


\ 


^ 


■    ■ 


: 


♦  ■ 


tanquamle-o    rù-        gi-  ens   cîr-    eu-  it,quaerensquein 


\ 


t 


«— ■- 


[^ir-i| 


»  I    ♦ 


dé-       voret.  *  De-  us. 


•-a ♦ — ■*- 


î«4-*-Pi 


Qui    dôr-  mi-  unt       in  ter-rae  pùl-    vere,     *  Evi- 

■       ■ 


H— ^ 


\ 


-♦— î- 


-♦— ■- 


-VPi 


t 


-^ 


■>— »- 


-i"- 

^ ^ ^_. 

gi-lâbunt  â-li-  i       in  vi-tam  aetér-    nam,  et    a-   li-  i      in 


-m=m- 


-m ■— « » 


1 


A 


-♦— ■- 


op-prô-  bri-  um.^.  Procèdent         qui    bona    fecérunt 


?  ■ 

ans 

■     ■ 

.  S 

■■■ 

a 

.  : 

1 

b   ■ 

▲              B 

V" 

1  ■ 

♦              ■ 

— ■— 

in  resurre-cti-  ônem  vi-    tae 

:  qui  ve-ro  ma-la 

egé- 

1 

Ë   •■ 

5  1  ■  Se       1 

A    1 

G  '■ 

■     ■  ■     ■     *   ■■  % 

■bV'Vab*   a. 

V    1 

[ 1 f  ■         1  ■ 

— a — 

runt,  in  resur-re-cti- o-nem     ju-dï-  ci-  i.  *     Evi-gi- 


M^ 


lâbunt. 
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CHANT  DES  HYMNES  ^ 

les  Dimanches  pendant  Tannée. 
A  Prime. 


■    ■- 


■    ■ 


\ 


^ 


Jam  lucis     orto     sîdere,     De-  um  precémur  sûp- 


■\ 


*-rfr 


■  ■ 


-■— •- 


1 


g 


plices  :  Praesens  benï-gno    lù-mine,    No-stros    ut    actus 


-»— ■- 


dî-  ri-gat. 


Nil  lingtta  peccet,  nilmanus, 
Nil  mens  inâ7te  côgitet  : 
In  ore  simplex  véritas, 
In  corde  reget  châi'itas. 

Incoepta  duin  fiuet  die  s, 
O  Christe,  sis  custos  vigil  : 
Da  mente  scire,  quod  doces, 
Da  corde,  quod  jubés,  sequi. 

Tu  spes  sahîtis,  â^uuTn 
Tu  finis  et  primôrdium  : 
Te,  prosequâmur,  âuspice, 
Quae,  te  favénte,  coepimus. 

Doxologie  comme  à  Vêpres. 
A  None. 


l 


4. 


-■— * 


-■    ■"  "♦ 


■i 


f. 


"1 ^^ 

Recé-   dit       inclïnans     di-  es,    sic  vita  prae-  ceps 


^Toutes  ces  Hymnes  sont  en  mesure  métrique  et  en  vers  réguliers,  (n":"*  29'j 
et  suiv.) 


50 


786 


Additions  diverses. 


<=^ 


f. 


■     ■ 


la-  bi-tur  :  Sanctus  supérnam  jù-     giter    Su-spïret  ar- 


h 


■    ■ 


dor    pâ-   tri-  am. 

Da  Chimiste,  da  tandem  htos 
Coeli  qiiiéte  péi^fmii  : 
Fac,  lucis  tLSÛrae  brevi 
yFtérna  succédât  dies 

Doxologie  comme  ci-dessous 
A  Vêpres. 


t 


4. 


■-■-« 


a  ■ 


Lucis  Cre-  âtor    6-  ptirxie,     Ter  sancte,    ter  po-tens 

i 

■        - 

■       ■■ 

m^ 

'  .      ■  » 

D                        J     ■     ■          ■**! 



■           _            Ji            ■                  1 

De- US,  Qui    parus,  immutâ-bi-lis,  Fonssanctitâ- tis  pér- 


g 


mânes. 


Nos,  qui  tuum  genus  sumits, 
Nos,  0  Pater,  quos  Nûmïnis 
Imâginein  ttd  vocas. 
Ouam  pîLra  nos  zrirtus  decetf 

Tu  semper  astas  méntibus, 
Te  s  tis  vigil,  tu  pécio7ns 
Scrutas  recéssus  intimos 
Arcdna  praese7ts  âspicis. 

No  stras,  bénigne  Conditor, 
Mentes  sîtbi,  sensus  rege  : 


^  4.  Chants  dti  XVI IL  siècle,     y^y 


► 


Omnémque  labeni  criminis 
Accénsa  jmtndet  châritas. 

Sic  digna  conspéBus  hcos 
Mens  ferre,  quondani  tristibus 
Vinclis  solîUa  côrporis, 
Tuo  qtnéscet  in  simt. 

yEtéime  tu  Verbi  Pater ^ 
.^  ter  ne  Fi  H  par  Patri, 
Et  par  utrîque  Spirittcs, 
Tibi,  Deits,  sit  glôria.  Amen. 

Doxologie  de  la  B.  V.  Marie. 

Qui  nattes  es  de  Virgine, 
y  este,  tibi  sit  glôria, 
Ctim  Pâtre,  et  almo  Spiritu  ^ 
In  sempitérna  saecula.  Amen. 

A  Complies. 


tpT 


^-^ 


iB    ra 


^ 


: 


\ — tp. 


Pi— 1 

De-    usCre-  âtor      ômnî-  uni,Grates  perâ-  cto    jam 


f. 


% 


di-  e,      Et  noctis    exôrtu,preces,    Proni      tibi     per-sôl- 


vimus. 

Quod  longa  peccâvit  dics 
Noftii}'n2ts  éxpiet  dolor, 
Nec  per  sopôrem  nos  sinas 
Hostis  patére  frdudibus. 

^  En  1840  on  a  réformé  ce  troisième  vers  en  y  introduisant  une  sorte  de 
clicville  :  Cu7)i  Patrc,  cumqiic  Spirilu. 
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Inféstus  usque  circuit 
Quaerens  leo  querii  dévoret  : 
Uinbrântibus  tuos  Pater 
Natos  sttb  alis  protège. 

O  qîiando  Iticéscet  tuits, 
Qui  nescit  occasum,  dies  ! 
O  quando  te  perénititer 
Amâbivius,  laudâbiimts  ! 

Sterne,  etc. 

A  Complies  pendant  Carême. 


2. 


^ 


fi 


p. 


Functum  la-bô-ribus  di-  em      Jam  noctis     éx-ci- 


< 


■     ■ 


pit  qui-  es  :  Som-ni  gra-vat  necés-  si-tas,  fac  Christe 


±^ 


•s-f. 


castus  sit  sopor. 


Et  somnus  et  mors  quant  brevi 
Discriininântîiî"  limite  ! 
Hac  nocîe  fors  clanget  tuba, 
Somnûmque  rumpet  ûltimum. 

Ne  nos  repentimts  dies 
Incogitdîttes  occupet  : 
Seu  nofie,  seu  die  veiiis, 
Te  praestolémur  jûgiter. 

Praesta,  beat  a  Trinitas, 
Concède,  simplex  U^iitas, 
Ut  frunuôsa  sint  tziis 
y ejttniôrum  milnera.  Amen. 
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A  Vêpres  pendant  le  Temps  pascal. 


4- 


■  ■ 


■   ■ 


Venére    mundo         témpora     Pu-ris  sacrân-da 


î 


■    ■ 


■  ■ 


5 


îii 


g 


gâudi-  is,  Dum  liber      inter  môr- tu-os,  Christus  sepùl- 


clirum    dé-se-rit. 

Vidétis,  itt  surge7is  novo 
Splendore  suffiisus  niicat! 
Co7^pus  resûniens  splé^tdiduni, 
Mortis  tenébi^as  dispulit. 

Erépta  tenàs  corpora, 
Qttae  châritas  ajfldverit, 
Pari  co7^Msca  lûjnine, 
Sic  ille  caelo  trânsferet. 

F^^ustra,  sohUis  ossibus^ 
Inglôritis  vtanet  cinis  : 
y a7n parla  ^jiernbris  glo7^ia, 
Qua  7ttt7tc  iœfl67^uit  caput. 

Da,  Christe,  tecM77i  7tos  7nori, 
TecuTfi  siTTzul  da  silrgere, 
TerréTia  da  C07i.té77i7te7^e, 
A7ndre  da  coeléstia, 

Sit  latcs  Patri,  latts  Filio, 
Qui  7tos,  triu77ipJiâta  7iece, 
Ad  ast7^a  secu7n  dux  vocal; 
CoTnpar  libi  laus  Spirilus.  A77ie}i. 

A  l'Assomption. 


< 


>♦?  .-^ 


1— i— 1 


2 


2. 


V^ 


O  vos   aethé-       re-   i  plâu  di-te     ci-      ves  :  Haec 


790 


< 


Additions  dive^^ses. 


est   il-la     di- es  Clara  tri- ûmphOjQuamatrem  plâcida 


i 


^ 


4- 


'*   ■ 


îi 


î 


morte     solû-     tam  Natus   si-dé-re-  a      sûs-ci-pit     Aula. 

Quae  non,  Virgo,  tibi  dona  repéndit! 
Coeli  divîtias  éxplicat  omîtes  : 
Verbum  vestieras  carne,  vicissim 
Te  Verbum  prôprio  lûmine  vestit. 

Qui  vélo  lâtuit  carnis,  apérti 
Pleno  te  sâtiat  Nûminis  haustu  : 
Et  quem  virgineo  lafie  cibâsti, 
Injtigem  tibi  dat  se  Deus  escam. 

O  concéssa  tibi  qttanta  pot  estas  ! 
Per  te  quanta  venit  grâtia  teriHs! 
Cuncîis  caelitibus  célsior  una, 
Solo  facïa  minor,  Virgo,  Tonante. 

Quae  Regina  sedes  prôxima  Christo, 
Alto  de  sôlio  vota  ttiôi^iuit 
Audi;  namqtie  potes  fléH^ere  Natum  : 
Virgo  Mater,  amas  nos  quoque  natos. 

Divinae  soboli  qui  dai^e  matrem 
In  terris  vôluit,  gloria  Patri; 
Cujus  Virgo  pareils,  gloria  Nato  ; 
Quo  feciinda,  tibi  gloria,  flamen.     Amen. 

A  la  Dédicace. 


^ 


:n 


■  ■ 


i 


Urbsbe-âta,       vera   pa- cis       Vï- si- o,  Jerù- sa- 


î 


î*; 


^ 


p. 


lem  Quan-ta    sur-git!celsa     sa-   xis  Côn- di-tur  vivén- 
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4- 


-% 


^ 


n 


% 


tibus  :  Quae  po-  lîvit,    haec  co-  a-  ptat        Sé-dibus  su-  is 


A 


De-us. 


^ 


Singtilis  ex  margaritis 
Sîngulae  portae  îiitent  : 
Mttrus  omnis  fidget  auro, 
Fulget  ttniônibiLS  : 
Anguldris  Pet7^a  Chrishis 
Fundat  ttrbis  moenia. 

Ejus  est  sol,  caesus  Agnus, 
Ejus  est  templum  Deus  : 
yÊmulântes  hic  Beâti, 
Pttriô^^es  Spïrittcs, 
Latide  jugi  Nttmen  iimtm 
Terqîie  San^îiini  cônciniint. 

Undeqttdque  sunt  apé74a 
Civitâtis  ôstia  : 
Qîdsqtds  mnbit  Jute  ventre , 
Inserique  moenibus, 
Ante  dtiris  hic  probâri 
Débuit  labôribus. 

Sit  peréfinis  laus  Parénti, 
Sit  perén n is  Ftlio  ; 
Laus  tibi,  qtd  neHis  ambos, 
Sit  peréniiis,  Spîritus, 
Chris77ia  cujus  nos  intlngens, 
Viva  templa  cônsecrat.     Amen. 

Commun  d'un  saint  Pontife. 


^ 


■    ■ 


^ 


Ghri-    ste,  Pastôrum  Caput  atque  Princeps,  Praesi 
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,g  ■     ■■    S 

.  ■  ^  . 

■      ■^è 

% 

— 

■5 

■      "%   . 

♦  .  ■    ■ 

1 

■■ 

■       ■     ■ 

lis  fe-  stam  venerâ-  ta    lu-    cem,  Dé-    bi-  tis  supplex 

■!■       ■      '               ■ 

■ 

%  ■  ■              ■      ■  S 

■     ■         ■   ■ 

■ 

tu-  a  Tem-pla  vo-  tis  Tur-  ba  fréquentât. 

nie  non  vano  ténuit  treméndam 
Spîritu  sedem,  prôprio  nec  ausu, 
Sed  sacrum  jussiis,  Dôinmo  vocdnte, 
Sumpsit  hon6re7n. 

Strénuum  bello  pîîgilem,  supérni 
Chrismatis  pleno  htus  tmxit  intus 
Spiritus  co7''mt,  posuitque  sanâîaju 
Pâscere  Genteni. 

Fit  gregis  Pastor,  pater  atqtie  forma 
OmniuTn  cttras  levât  et  labores, 
Laetus  hnpéndit  stta  seque  :  ciinn:is 
Sûfficit  unus. 

Pro  rets  orat,  réficit  geméntes, 
Erigit  lapsos,  tenebrâsque  pellit  : 
Fit  pot  eus  verbo,  docet  alta,  pravum 
Cônterit  hostem. 

Fac,  ut  illîus  précibus  juvémur, 
Christe,  fac,  Patre^n  paritérque  tecum 
Spiritum  jugi  celebrémus  hymno, 
Omne per  aevum.  Amen. 

Répons  brefs. 


U 


î 


-■ — ■ ■— ■- 


!♦— 1 


É>^l 


Chri-ste,     fi-  li  De-  i  vivi, 


*  Mise-    ré-    re  no- 
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h'HW 


î 


-% w—m- 


"ïV 


■  ■    ■ 


♦ m- 


bis.  U.  Christe      fi-li   De-  i     vivi        *  Mi-se-  ré-     re 


^» 


: 


>=;=; 


-5 — ■—■-II, 


'i^Ti^ 


J-*^^ 


no-      bis.'Î^.Qui      sur-rexï-sti     a  môrtu-  is.  *  Mise- 


■    ■ 


\ 


V=i-!"=^ 


g-Î4^— t 


ré-     re.  Glô-     ri-  a   Pa-tri,     et  Fî-     li-  o,  et  Spirî- 


rir^— jz=F^ 


II 


■ — ■- 


tu-  i      sancto.        ^.  Christe. 

Aux  fêtes  annuelles  et  solennelles  majeures. 


t 


%l 


6."-^ 


-m       ■    S»» 


-■ ■- 


î 


{ 


a 


V^%i 


Intro-  î-    bo      ad    altâ-  re     De-   i,     "^    Aile-        lu- 


1 


1 


:J 


\ 


^^      ■  ■    ■ 


>— ■- 


•■— ■- 


ia,      al-  le- 


lû-    ia.  U.  In-tro-  î-   bo.  TP.  Ad  De-um 


-■ ■ 


■    ■ 


t 


^-•M^ 


t 


'-^. 


qui   lae-tï-      flcat    juventù-tem  me-  am.   *    Aile- 

e— — 


t 


^ 


•3-V 


:î»j_u!_fi 


»   ■   ■ — s4« — ■- 


lu-    ia,        al-  le 


lu  -  ia.      Glô-  ri-  a  Pa-  tri, 


l 


^ Pi 


X=^- 


^ 


-m, ■ — =-^— ■- 


et   Fï-  li-  o,      et  Spirï-tu-  i     sancto.  15..  Intro- ï-   bo. 
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Diocèse  de  Revus.  ^ 
Office  de  Noël. 


R7.7.S-^--1— P^- 


l 


^ 


^ 


^ 


Hic    est    De- us  no-ster,       et  non  ae-stimâbi-tur 


"^-^^ 


P- 


^ 


\ 


f> 


te 


♦..■    ♦ 


:] 


a-  li-  us   advérsus   e-   um  :  *  In  ter-ris      vi-      sus    est, 


1 


i3z^ 


e^=. 


♦  ■ 


t 


ï 


V 


■     ■ 


et  cumhoraînibus  conver-sâ-    tus   est.TC.  Nomen  e- 


^  ■■■       ■        '^"   ♦  ■             "1          ■ 

■^  ■ 

•  ■vr«.           ■            '♦%- 

f"   1 

1      ■                         '     1    ■ 

1     1 

jus        Emmâ-nu-  el,quod  est   interpre-tâ-  tum  nobïs- 


■V 


fSÏ 


A 


: 


p. 


-Jû-. 


■     ♦. 


ir-"'v 


cum  De-     us.   *   In  ter- ris.    Glô-        ri- a.'^ 

Messe  de  la  Circoncision. 


Int.  M I 


7- 


Î5— !-^ 


■  a 


♦— •- 


-Pi 


«      ■ 


-i 


U 


Mi-sit   De- us        fï-     li- um  su-     umfactuni  ex 

— T— i— S-M 


i 


1 


-♦— ■- 


a 


f* 


î 


mu-lî-  ère,    factum  sub  lege,        ut     e-  os,  qui    sub  lege 

%    ♦"3^a 


M- 


1.-=^' 


j 


♦   ■  ■ 


■1 


e-  rant,  re-  dïme-ret  :  *  ut    ado-  pti-  ônem   fi-  li-  6-  rum 

^  Le  chant  de  Reims  est  l'un  des  derniers  qui  ont  cté  composés  au  XVIII. 
siècle  :  les  livres  n'en  ont  paru  qu'en  1780. 

■^  Aux  doubles  et  semi-doubles  le  sol  est  remplacé  par  unyî?. 
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S:^ 


♦    -■, 


X=ï^^. 


re-  cipere-mus. 


Après  le  Psaume,  l'Introït  se  répète  jusqu'à  l'astérisque, 
puis  on  dit  le  U .  Gloria  Pah^i,  après  lequel  l'Introït  se 
répète  en  entier. 


Office  du  Vendredi-Saint. 


R7.7.£=±' 


^-ft 


-H-n 


■  T  ■-■ — ^j-j 


Stabat  p6-pulus  spectans,  et  de-ri-dé-    bant  Je- 


\ 


fc— ■- 


■      '    -.-■- 


a    ♦ 


sum.  E-  rat    autemfere   ho-  ra    sex-  ta  :  ^  Et  ténebrae 


î 


-\ 


factae   sunt    in    univér-  sam  ter-     ram  usque      in  ho- 


s 


t 


■-■- 


♦    1 


♦      ♦. 


\—^^ 


ram  nonam,     et     obscurâ- 


tus   est  sol.7^.De-fé-  cit 


^ 


■    ■ 


à-  nima 

e-  jus,     6c-cidit 

e- 

i     solj  cum  adhuc  esset 

^V   ^ 

■ 

m 

i   ■     '^ 

■       ■    ♦       ■ 

■ 

j 

di-   es.     *   Et  ténèbres.}^. Stabat. 


^  Ce  morceau,  comme  tout  l'Office  des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine- 
Sainte,  n'est  que  la  reprodu(ftion  du  chant  de  Toul,  abrégé  et  modifié. 
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Office  et  Messe  de  Pâques. 


K7.7I 


f*=^fsî 


■         ■ 


Exulta-  te    De-     o  adjutô-  ri    nostro, 


l5l^ 5_fc 


3_^. 


a— i 


îi 


jubi-lâ-    te    De- o      Jacob  :*  Su- mi-te  psalmum,  et  date 


ï 


♦    ■ 


^— n 


fc-t 


fJ 


tympanum  ►J^  In    in-  sî-gni      di-    e    so-lem-ni-tâ-  tis  ve 


'À 


£-R 


fl — ■- 


t 


1- 


__«f.__^ 


a ■- 


w~^ — ■ 


i 


str8e,qui- apraecéptum  in     Isra-el        est,   aile-     lu- ia, 


g— % 


vvjq-vj.- 


%      ■ 


;?=*=;=ï 


\ 


al-le-        lu-       ia.  7v\Cliristus,  qui  trâ-ditus     estpropter 
^-P"— i 5— i    T 1 Tt— , 


r 


4- 


♦  r  I 


de-lî- cta  nostra,    resur-réxit  pro-pter  ju-sti- fica- ti-ô- 

— ■-    — 1^^ — 


U 


^=M 


-K 


nemno-stram.*Sùmi-te.  Glô-ri- a  Pa-    tri,      et  Fî- 


P    ♦    ■ 


f- 


3  H^-i 


♦— T— i 5- 


SB 


li- O,     et  Spi-rï-      tu- i     sancto.    ►f<    In    insî-gni. 
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■  ■. 


Int. 


kH 


^ 


l^ 


S 


f. — S— ^-R 


^ 


Chri-        stus       resur-ré-  xit       a    môrtu-  is, 


-■-■- 


i^-s 


^flr-f 


-♦— ■- 


; 


s 


ab-  sorpta     est  mors  in  victô-ri-  a, 


al-  le-    lu-  ia  : 


u 


-^ 


^^ 


^=^3 


î 


f. 


al-  le-  lû-ia   :  ^  u-bi      est  mors,   victô-  ri-  a      tu-  a? 


fe- ♦-P- 


rn 


■_% 


♦r — ■-■- 


■fr 


ubi       est  mors  stimu-lus  tu-   us?    aile-        lu-    ia, 


^^T> 


'♦^    «a 


aile-        lu-    ia. 


R/.  5-S±-fe-n 


K 


s-Na--— s— ^ 


p. 


♦    P- 


t 


-T — r 

Benedi-    ctus  De-  us,      et  Pa-ter  Do-mini      no- 


-♦-f* 


h^— n 


-% — ■- 


^ 


stri      Je-  su  Chri-  sti:*Qui     secûndum  mi-se-ric6r- 


•   ♦   ■ 

,  V- 

■■■ 

h  1 

- 

• 

.       1^% 

■  i^        ■  ■ 

1 

■ 

-p.— 

1 

di-  am  su- am  ma-  gnam   regene-râ- vit  nos    in  spem 


g 


«    ■ 


r 


-■— «- 


'•f. 


vivam  per  re-sur-re-cti- ônem  Jesu  Chri-sti        ex  môr- 


798 


g 


Additions  diverses. 


i— ■- 


1 


t 


\  ' 


Vj 


S 


tu- is,       al-le-    lu- ia:>^In  quo    exulta-  bi-tis,rQÔdi-cum 

-1 — ' 


^ 


5— »- 


41=^ 


P.     ■ 


nunc  si      opôrtet     contri-stâ-    ri,         al-le- lu- ia,      al 
i ■^» 


■^♦i-jj-^y-ji, 


-•— ■ — n — ♦   ■♦■ 


^p.=nt=3=' 


le- 


lù-  ia.  'H\  Vi-vit  Dôminus 


-•-■- 


-■— ■- 


Vî 


De-  us 

H 


ft 


^-^M-V 


-1 : 

me-  us,       et     exalte-tur  De- us  salu-  tis  me-       ae.^Qui 


g 


^u. 


;p.=zS=3=tî=^-!=^ 


secûndum.  Gl6-ri-  a 


Pa-  tri,      et  Fî-     li-  o,        et 


5 


! 


Vu- 


f^W 


Spi-ri-tu-  i     san-        cto.  *^  In  quo. 


Ant.gn 


^^♦^ 


!  Sj 


d 


^ 

Laetâ-      re,  et     exulta        in    omni      corde, 


F  '  ■ 

1 

H        ■ 

1      ■ 

■  ^Ti      . 

^\ 

H        H 

■              '^  ■    Tb 

,!il 

♦      B 

■      ♦      B— 

■        i 

1      ♦      B             '     '  ■ 

-B  ! 

fï-    li-  a    Jerùsa-lem, 

al-le-lù-ia   :  fi- 

B                  '      ■ 

li-us  tu-  us  vi-  vit, 

^                             S      D 

B          1" 

■             ■        ^      ■             1     -        , 

•^■b      « 

i 

1  ^r.          «  1 

■     S 



^'       Pb     ■- 

al-  lelù-  ia,     et      i-  pse    do-  minâtur    in     o-  mni       ter- 
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teti^5EË^5^ 


ra,       aile-     lu-  ia,      aile-        lu-    ia. 


Ant.g-» 


ti^rS 


:l: 


AUe-lù-ia,  qui  sus- ci-tâ-vit  Jesum,   alle-lû-ia, 


t, 


t 


p-t 


\ 


f. 


et  nos  cum  Je-su    sus-citâ-bit,   alle-lù-  ia,    alle-lù-  ia. 


-•— ■- 


b: 


-»-^-F» 


e   u  o   u     a  e. 

Les  Dimanches  après  la  Pentecôte. 


^^ 


l 


^^ 


♦    § 


U-^~^ 


■  ■    ■ 


i 


Afférte  Dômi-no         fami-li-  ae   po-  pu-lô-  rum, 


% 


^-t-M_^- 


-^- 


♦    a 


■    ■ 


afférte   Domino      glô  -  ri-  am   et     impéri-  um  :  "^  Date 


^ 


i>-i-î 


f- 


g^— ^p. 


■  ■    ■ 

— ^f» ■ — 


"H 


Domino   glô-  ri- am   nômi-ni        e-jus,>^Levâ-  te      sa 


OZjV 


t 


-T-fi 


a       a 


p. 


-«— a- 


cri-fï- ci- um,   et  ve-ni-te      in  conspéctu        e-jus,et    ad- 

-i-i 


i=hP. 


^.^[_ 


H    a 


*M-*-f, 


;^îs- -.^i 


m-- 


orâ  -  te   Do-    minum    inde-c6-re     san  -       cto. '^^  Ex 


8oo 


Additions  diverses. 


ïPn 


^ 


-■ ■- 


a ■ — ■ — ■' 


s— i— iP 


ip-  so,      et  per    ipsum,  et    in  ipso      sunt   omni  -  a: 

i-i— P- 


^    P 


4- 


♦     ■ 


♦     %. 


fSÏ 


ipsi  glô  -       ri-  a        in   saecula.   *   Date   Domino. 
J.                                               1    .    -                    p. 

•   "^  ^é        A 

■  n     :    ■"      ■ 

■ 

'"  a  ♦  ■     1 

S        ♦  ♦  ■  ■■ 

1  iii    " 

■ 

Glô-      ri- a        Patri,        et  Fî  -  li- o,        et   Spi- rî-tu- i 


I 


\ 


î^ 


:[MJi-^ 


San-  cto.  >h  Leva-    te. 

IX.  Dim.  après  la  Pentecôte. 


Int.  — ^ 
6.    g=^ 


V 


S 


^Sa 


: 


-fer 


♦*i 


fi — ^ '  '  ■  r- — 

Ser-vite     D6-  mino  in    timô-       re,      et 


v-P"-it — S 


:^ 


exul-tâ-te        e-  i    cum  tremô-  re  :  *  Apprehén-  dite 


t 


p--^ s 


■       ■ 


S-^ 


di-  sci-plînam,   nequândo        ira-scâ-  tur   Dô-minus,    et 


"■PB- 


S 


4r-i", 


Kl  ■ 


per-   e-  â-tis   de      vi-  a   ju- 


sta. 


^  Le  livre  donne  ce  morceau  sur  l'échelle  enyÎT  avec  w/' bémol  sur  fimâre. 
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Graduel. 
4- 


ÊT-T 


X.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


♦    ^ 


î 


^ 


Supér-bi- am  nunquamin  tu-o     sensu, 


t 


■— ■- 


î 


-^ 


t 


-n- 


aut  in  tu- o  verbo,   domi-nâ-ri    permît- tas   :  in    ipsa 


■    ■ 


♦    P. 


1 


4  ■ 


enim    ini  -  ti- umsumpsit       omnis  per- dî  -  ti-  o. 


\ 


? 


î 


'îv'^Quiste    dis- cérnit?  Quid  autemhabes  quodnon  acce  - 

— v 


£^-i 


a — r"- 


t 


Î^^-T^S^ 


r? 


^< 


pîsti?       Si    autemaccepïsti,     quidglo- 

ri-  a-   ris, 

*                ■              t 

fc-Ti  ♦  % 

■    ■       ^       ■■♦■#■ 

_', !■_!_> 

^ 

quasi    non     accé  -     pe-ris?  Supérbi-  diVd,  On  répète  le  Graduel 
jusqu^aii  Verset. 

XXI.  Dim,  après  la  Pentecôte. 


k 


-O' 


^^^ 


^^ 


A 


Aile-  lu  -     ia  ,        al-  le-  lu  -   ia. 

n — ■- 


TP»  Be-  a-  ti 


■ i. 


-i — ♦- 


Sï 


f. 


mi- se-ri- cordes,  quôni- am    ipsi  mi- se-ricôrdi  -  am 


5=îî 


:3=«: 


5^ 


#^ 


con-sequén  -     tur.     Al-le-  lu  -    ia. 


5" 


802 


Additions  diverses. 


RJ.  7- 1 


Office  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  Apôtres. 

_^ - 


P^ 


5:5ifl 


^ 


rrJ 


Jl 


Dixit  Je-sus  Petro   :   Tu        es  Petrus,  et  super 


1 


T^-ft 


fc— ♦- 


^=;=3 


A 


p. 

hanc  pe  -     tram   aedi-  fl-câbo   Ecclé-  si  -  am  me-  ami  :  et 


>  j  iSc- 


^J^^ 


t^ 


Portae    înfe-ri       non    praeva-lé-buntadvérsus  e-     am. 


t 


i 


r-PI 


-♦—Pi 


"H?»  Urbs  forti-  tû-dinis    nostrae    Si-on  Salvâtor,  poné-  tur 


t 


î^ 


-♦x— ■- 


Î=J 


^=^ 


•.Ti 


p. 


in    e- a   murus ,   et     an-te  murâ-le.  "^     Portae.  Glô- 


t 


♦    ■ 


^-♦-4 


■^— * 


ri- a     Patri       et  Fi- li-  o  ,    etSpi-rï- tu- i     sancto.  ^ 


Portae. 

g- 


1 


1T 


r>* 


-«-♦ — ■- 


-\ 


^ — ^ftr 


Di-xit    Jésus     Petro,     signî-ficansqua  morte 


t 


■-^       I     — -     %  ^ — "» 


f. 


S 


-♦— •- 


cla-ri-  fica-tù-  rus    esset  De-  um  :  cum  se-nû-  e-ris,  *  Ex 
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ïfB 


^^ 


î 


i 


S 


tendes    manustu-as,   et    â-li- us    te      cinget,  etducet 


-ft— '— P«It-^ 


-s— ♦- 


#. 


t 


-♦— ■- 


quo  tu   non      vis.'S'.Ecce   data  sunt super  te     vincu-la, 


\ 


\ 


♦    "•    ■       ■ 


i 


V 


-»— «- 


fi — ■ 

et    liga-buntte        in    e-is:  et  non    egredi  -  e-risde 


Pi — ■- 


t 


i    1  ^J  Si 


♦    A 


mé-di-  o      e-  6-  rum.  *  Exténdes.Glô-ri- a     Patri ,      et 

—V 


\ ^ 


f^ 


•-B- 


^=^=^!=lî>* 


Fï  -  li  -  o,        etSpi-rî- tu- i     sanc'to.   *   Exténdes. 

Messe  de  l'Assomption. 


I  ntroït.    g— ♦ 

■ 

«   .             J    ^ 

■  ■    n 

♦    ■■ 

—     1  -» 

■ 

■■ 

« 

7.        "      1 

■ 

" 

1 

■i    ■" 

_i 

Asti-tit     Regî-na            a 

P. 

dextris    tu  - 

is, 

a 

p 

P.    J  ■    P^. 

^1 

.         ♦  r. 

•     , 

1       1  ■■             1  ■        ,    ■■ 

N  j_ 

1           '■ 

■V  ■ 

1  ■" 

' 

De-    us,    investi-  tu     de- aura- 10 ,     circûmdata    va 


♦    « 


\ 


\ 


^ 


^E^^^^ 


ri-  etâ-te  :  ^  adducéntur  Re-gi      Vïrgines  post  e  -     am 


l — -s=5^t*=P^+v^: 


% 


P Pi    -      P^ 


rr 


ïi 


^ 


in  laetî  -      ti-  a,     et     e-xulta  -     ti-  6-  ne.  Ps.  Eructâvit 


8o4 


Additions  diverses. 


I 


e-'-^^ 


-■ — *. 


1 


5 


■    ■  ♦  f ■    ■" 


cor  me-  um  verbum  bonum  :  *di-co       ego     ôpe-ra  me-a 


H 


-♦-P. 


:Jiz^z-: 


lî 


Re-gi.        Astitit.  Glô  -  ri-  a. 

Office  des  Morts. 


IÇ.    2.   < 


ï 


fP^ 


ï=x^^'^^-y\ 


-^ 


De-fecé-runt  sicut  fumus      di-  es    me  -    i,         et 


1S  t^=^-r 


fi-* 


-♦— ■ 


■     ^      > 
♦ — ■- 


:] 


ossa  me-  a       si-cut  crémi-  um     aru-  érunt  :  *  Di-  es 


lS^ 


Ft3=3 


1 


me-i       sicut      umbra     decli- navérunt. 


-■— ■- 


Psaume  Venite. 


♦ — «- 


a — ■ ^— •- 


4- 


A 


1 


Veni-te  ,  exultémusDômino,  jubi-lémius  De- o    sa- 


■n — ■ % 


^  9    P, 


tM=«- 


V^S 


^— s 


lu-    tâ-ri        nostro  :  prae-occupémus  fâci-  eme-jus 


5 


1^=i 


s 


1 


-■ — ■ — » 


V-S- 


M 


1 


in     confessi- ône,        et     in  psalmis      jubi-lémus 


§  4-  Chants  du  XVIII.  siècle.     805 


V-! 


:î 


\ 


X 


e-  \.  régulier:  va  con  -   fessi  -    6- ne. 
omnes       fines  terrae. 


\tj\ 


4- 


\ 


m      MM 


-■ ■- 


♦      ■ 


■      ■ 


-% 


Ve- ni-te     exultémus  Domino,  jubi-lémus  De-o 


fe-t 


VP^]-*— g— -"isi 


f— ^ 


tr=^ 


1- 


-♦— ■- 


MV 


1 


sa-lu- tâ-ri    nostro     :    prae-  occupémus  fâ-ci-  em  e-jus 


J^P.=Î 


-♦— 1-^^-F» 


p. 


ÎSÏ 


^i^i 


iU.— s 


■       ■ 


■    ■ 


in  confessi  -  ô-ne , 


et        in   psalmis  jubi- lé 


Ê^ 


-^^^Sï 


mus  ( 

■ 

3  -        1. 

■  . 

a 

.   ■     ■ 

■ 

■          ■ 

B 

4. 

■    ■ 

'     ♦   i 

■     ■ 

■ 

■   ■ 

^  ^ 

jl 

Venî-te,     exultémus  Domino,  jubi-lémus  De-  o 


■   ■ 


salu-târi    nostro  :  prae- occupémus  fâ-ci-em  e-jus   in  con- 


\ 


î 


!=fSt 


fessi- 6ne,       et     in  psalmis  jubi-lémus    e-  i. 


F  É 

■     ■   9*     1  ■         ■     ■ 

P«                  a          ■      ■ 

1  ■ 

c  ♦ 

V  ■   "V    ■  ■    ■ 

1  ■    ♦    .       "     ♦    ■ 

f 

Ve-nîte,         exultémus  Domino,  jubi-lémus  De-o 


8o6 


Additions  dive^^ses. 


•— * 


lî 


1 


i 


j-p. 


♦— fc — ■- 


îa 


. — -1 

sa-  lutâ-ri    nostro  :  prae-occupémus  fâ-ci-  em  e-jus     in 


a — ft 


■ ^ — ♦ 


tl 


♦^B 


h*^ 


1 
confessi  -  ône  ,  et     in  psalmis  jubi-lémus  e-       i. 


5- s 


fi 


-♦— ■- 


i^— ♦- 


^— ■" 


Ve-  nite,   exultémus  Dô-mino,    jubi-lémus  De-  o 


5--n 


:^ 


^ 


-P— 1- 


t 


♦-T~'~^r*"T 


fli 


i 


sa-lutâ-  ri      nostro:  prae-occupémus  fâ-  ci-  em     e-jus 

■ P^- il 


C  ■    'b^s^r-^ 


X^ 


^ 


=»-l 


■      * 


in  confes-  si-  ône,   et    in   psalmis     jubi-  lémus  e-  i. 


M 


\ 


l 


-■— ■- 


-i — ♦—■——» 


8. 


^ 


5 


♦     ■ 


i 


Venî- te  ,     exultémus  Domino  ,  jubi-lémus  De- o 


-♦— P; 


1 


5 


i       ■ 


>-A^      '^-» 


sa-lu-tâ- ri     nostro  :  prae- occupémus  fâ-ci-  em    ejus     in 


p 

% 

.       Ti    .  -■->  '    "     !♦..     r 

■          *   ■ 

"" 

^J 

1     ■ . 

— 

confessi- ô-ne,      et    in    psalmis  jubi-lémus     e-   i. 

Hymne. 


t 


t 


i— H — ♦- 


^— i 


I. 


^ 


♦   ■ 


De- uSjCre-  âtor    ômni- um,  Po-lîque   rector,  vé 
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■^—^ 


sti- ens  Di-emdecô-ro     lûmine  ,  Noctem  sopôris  grâ 


\ 


♦    ■ 


t.i-  a. 


Chant  de  la  Préface. 


"^^^ 


^— ■— ■— ^ 


^»  Dignuin,et  justum  est. 

Le  diocèse  de  Lyon,  en  reprenant  le  rit  romain,  a  con- 
servé son  ancien  chant  de  la  Préface  : 


g 


3 


il— i 


1 


.•_,!. 


ft— î 


\ 


^^♦Grâ- ti- as    agâmus    Domino    De- o   nostro^  U»Di- 


h. 


fb— a 


w 


gnum,  et  justum  est. 


R/.  7-1 


^     ♦     M 


Diocèse  de  Toul. 
Vendredi-Saint. 


■        ■    ♦ 


5 


-\ 


Si 


Stabat    pôpulusspectans,    et  deri-dé  -  bant 


fc— ♦- 


■  ■ 


■— F» 


P- 


»♦ 


-.-i 


♦  ■ 


Je-  sum.  Erat      au-    temfere     hora       sex  -    ta  :  ^  Et 


■    ♦ 


1 


t: 


W 


^— rt ,  r^r^i 


ténebrae     fa-ctae  sunt  in    univér-  sam  terram  usque 


Le  chant  de  ce  Verset  est  le  même  à  Cologne. 


8o8 


Additions  diverses. 


^TAî 


-4 — ■ 


-f— ■— ♦ 


♦.«  1 


^K 


«— ♦- 


inhoramno-      nam  ,  et    obscurâ 


tus    estsol. 


-■-■- 


'Î^^De-fé-cit     â-nima 

1. 

e-jus  :    ôccidit     e-   i 

sol,  cum 

fl   ■ 

■    i   a    B^* 

■Kb 

■   ■ 

•   J 

i            ,  ^  , 

*                                                1 

■       ■    ♦       ■ 

adhuc    esset  di  -        es.    *    Et  ténebrae.  On  répète:  Stabat. 

Saint  jour  de  Pâques. 


R/sl 


t- 


a^Sa 


-■— ♦- 


Exûrgat  De-  us  ,         et  dissipéntur       ini  - 


t 


-♦— ■ 


-■ ♦- 


\-^ 


Si!^II^=^^!-fli 


^♦z^l-i 


K 


mï-      ci 
%     1 

e  - 

jus  :  "^fû  - 

gi-  ant  qui     odérunt 

fl     1%   J 

'"   ♦  F^      s^à   ■ 

y 

r"         ♦  ■ 

k  ■    ■       ^A 

^                                1  ~A     ■ 

1     f^B 

1 

e-    um    a     fâ-ci-e        e-jus.       Sicut  dé  -         ficit 


f-Vij 


^^^^^ 


-■-» 


■— ■- 


Sa  ,  .  l-<— ^ 


-■—■-■• 


fu- 


-■ ■- 


mus,  de-fï-  ci- ant :et  justi    exûl- 


-♦ ■=■- 


tentinconspéctu  De-    i,  etde- lecténturin  Isetî 


H-P^-iâ^^-^- 


♦      > 


M-Bi 


î 


le- lu-      ia.  "S^^  Ecce   terrae  mo-  tus 


ti-  a ,  ►f*    Al 
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pri^i 


-■— ♦- 


HF» 


3 


î 


^=^ 


♦— ^ 


factus    est  ma  -      gnus.    Prae  timô- re      extérri- ti 


^ 


t 


1 


t 


a 


V"  ♦ 


f. 


-♦— «^ 


custô-  des,     fa-     cti    suntvel-ut  môrtu-  i.  Respôndens 


\ 


^-i-^-1-p 


♦  ■ 


♦— ■- 


t 


-1 


♦r* 


autem  Ange-lus,dixit  mu-  li-  é-  ribus:No-lï-te     timé 


>« 


t 


j:^ 


V 


-♦— ■- 


:^ï 


:^-^ 


% 


-F.-« 


re    vos.  *  Fû 


gi-  ant.  Glô 


ri-  a  Patri,    et 


\ 


♦    ■ 


t 


r"-»-f 


s-% 


Fî  -   li- o,      etSpi-rî  -  tu-  i    sancto.  i^  AUelûia. 

Hymne  SanBôrum  méritis  sur  un  ton  combiné  de  Toul, 
Châlons  et  Reims. 


I. 


X^ 


-1- 


Sanctôrum  mé-ri-tis      înclytagâudi- a     Pangâmus 


t 


î 


sô-ci-  i ,  gestâque     fôrti-a  :    Gliscens  fertânimusprô 


g^ 


\ 


mère     cântibus    Victôrumgenus    optimum. 

§  5.   LITURGIE  ET  CHANT  DE  SAINT  AMBROISE.   (n°    I  I  7.) 

En  carême  il  n  y  a  pas  de  Messe  le  Vendredi,  et  l'on  ne 
fait  pas  l'Office  des  Saints  pendant  la  sainte  Quarantaine  : 


8io 


Additions  diverses. 


la  fête  de  saint  Joseph  est  ^y.h.ç:,  au  12  Décembre,  et  TAn- 
nonciation  se  transfère,  mais  l'obligation  d'entendre  la 
Messe  reste  attachée  au  25  Mars,  et,  si  c'est  le  Vendredi, 
on  en  est  dispensé. 

Les  fêtes  des  Saints,  même  de  la  B.  V.  Marie,  ne  se 
célèbrent  jamais  le  Dimanche,  dont  l'Office  est  toujours 
réservé.  Lorsqu'elles  arrivent  ce  jour-là,  elles  se  transfè- 
rent, et,  si  elles  sont  d'un  degré  inférieur,  il  en  est  seule- 
ment fait  mémoire. 

Le  Dimanche  à  Matines. 

Hymne. 

■  ^1 — a 


<-"-i-i— ^ — ^-* 


i 


Pi=l 


Sterne     rerum   Côndi-tor,  Noctem  di-  émque  qui 


t 


:î 


t 


< 


régis,      Et  tém-porumdas  témpo-ra ,        Ut     âlleves 


îP^P*-.-^ 


fastï-di-  um. 
Ant.  £- 


En  hiver. 


S 


V-*-^ 


^ 


V-t 


Benedîctus  eSjDô- mine  De-     uspatrumnostrô 


g 


1  ■ 


^ 


a 


^ 


rum,et    laudâ-bi-lis ,  etglo-ri-ô-  sus      insaecula. 

En  été. 


Ant.  C   ■  ■   ^ 


r 


Bene-dîctus     es,  Domine  De- uspatrumnostrôrum, 
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H 


iZ^^^iZI^ÎZi 


etlaudâ-bi-lis  ,  et  glo-ri  -  ô-  sus      insaecu-la. 

Après  la  dernière  Leçon. 


i 


■    ■ 


V 


■    ■ 


s-^ 


i 


Te  De- umlaudâmus,  té  Dôminum  confite-  mur. 

Hymne  pour  le  Dimanche  et  la  férié  à  Laudes. 
En  été. 


% 


■ 1-i 


-%—m- 


-«— ■- 


-n- 


Splendor  Pa-térnae  glô-ri-  se,  De     luce     lucem  prô-fe 


rn 


ÎZ!=7=:=;^=^V^.=.^ 


rens,  Luxlu-cis,  et  fonslùminis,  Di-es  di-  é-  mui     iuû- 


g 


mmans. 


Verûsque  sol  illdbere, 
Mie  ans  nitôre  pérpeti  : 
yubârque  sanHi  Spiritus 
Infihide  nosh^is  sénsibus. 

Votis  V  oc  émus  et  Pat  rem, 
Patrem  perénnis  glôriae  : 
Pater  pot éntis  grâtiae, 
Culpam  reléget  liîbrica7n. 

Infor  met  afitcs  strénuos, 
Dentem  rettcndat  tnvidi, 
Casus  secûndet  dsperos^ 
Donet  geréndi  grâtiam. 


8i2  Additions  diverses. 

Mentent  gubérnet  et  regat, 
Casto  fidéli  cor  pore  : 
Fides  calôre  fé^^veat, 
Fraudis  venéiia  nésciat. 

Christûsque  nobis  sit  cibus, 
PotîUçue  noster  sit  fides  : 
Laeti  bibâmus  sôbriam 
Ebrietâtem  spiiàtus. 

Laettts  die  s  hic  trânseat  : 
Piidor  sit  ttt  dilûculutn^ 
Fides  velut  ineridies, 
Creptlscuhim  mens  nésciat. 

Aurôra  cursus prôvehat, 
Atirôra  totus  prôdeat  : 
In  Pâtre  totus  Filius, 
Et  totus  in  Verbo  Pater. 

Gloria  tibi,  Domine  : 
Gloria  Unigénito, 
Una  cum  sanflo  Spïritu, 
In  senipitérîia  saecttla.  Ame7t, 

Cette  Hymne  se  dit  également  en  hiver,  mais  sur  un 
autre  ton. 

Le  Dimanche  à  Tierce. 
Hymne. 

:__ 


iS-v    *  .    ,  >— ^- 


Jam  surgit  hora     tér-ti- a  ,   Qua  Christus    ascéndit 


± K 


15-^ 


^ ♦ ■ ♦__♦_ 


^  *  '  j 


Crucem  :  Nil     înso-lens  menscôgi-tet ,  Inténdat 


■  « 


i   ♦ 


afféctum  pre-cis. 
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Le  Dimanche  à  Vêpres. 

Pater  noster.  Ave  Maria. 
U .  Domintts  vobiscuni.  R/.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Lucernarium. 

( Pendant  qti^ on  allume  les  cierges.) 


^."k 


j 


!    ■ 


■       % 


l 


■     ■ 


■=^^ 


i   ■ 


Quôni-amtu      il-lûminas  lucérnam   me-  am,  Dô- 


i5=3-f^*rl=p: 


■     ■ 


■ — ♦ — -■ 


^t 


^♦iV 


^A- 


mi- ne  ,     ^  De- us  me- us,     illumina  téne-bras 


j 


j 


±^ 


^^■- 


«=-^ 


i 


ir 


■^#» 


j 


^ 


«>; 


S 


♦— ■- 


me 


as.       l^*Quô 


ni-  am  in  te     e-ri  -     pi-  ar 


5t=îv!=t,^-=.=S 


V 


^— »- 


a  tenta- ti- 6-    ne.  *  De -us. 

On  répète  Quôniam  tu. 

y.  Dommus  vobiscmn.  R/.  Et  cum  spiritu  tuo. 

On  dit  ensuite  l'Antienne  du  Dimanche  occurrent. 
U .  Do7ninus  vobiscuin.  IÇ.  Et  cmn  spiritu  tuo. 

Hymne. 


H 


-■ — * 


-1- 


î 


De-  us,  Cre-  âtor  ômni- um,Po-lique  Rector,  vésti-  ens 


4=^ 


4- 


-■—F» 


p. 


-■ % 


■        Il 


Di-  em  decôro     lûmine  ,    Noctem  sopô-ris  grâ-ti-  a. 
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Artits  solûtos  ut  quies 
Reddat  labôris  ûsui, 
Mentésque  fes^sas  âllevet, 
Licêîûsqite  solvat  ânxios. 

Grates  perâcîo  jam  die, 
Et  noéïis  exôrtti  preces, 
Votis  reos  ut  ddjuves, 
Hymiturn  cauéntes,  sôlviniiis. 

Te  cordis  ima  concinant, 
Te  vox  sonÔ7^a  côncrepet, 
Te  diligat  castits  ainor, 
.  Te  mens  adôr^et  sôbria. 

Ut  cicin  pi^ofûnda  clâîiseint 
Diein  caligo  noflium, 
Fides  tenébi^as  nésciat, 
Et  nox  fide  reliUeat. 

Dormii^e  7nentem  ne  sinas, 
Domnire  culpa  nôvei^it  :  *  ' 

Cast os  fides  refrîge7^ans, 
Somni  vapôrej7i  témpei^et 

ExiUa  sensu  hîbrico 
Te  cordis  a/ta  sôrnitient  : 
Nec  Jiostis  mvidi  dolo 
Pavor  quiétos  sûscitet. 

Christum  rogâmus  et  Pat  rem, 
Christi  Patrîsque  Spiritum  : 
Unum  potens  per  omnia, 
Fove  pi^ecântes  Trinitas. 

Gloria  tibi,  Dôntine, 
Gloria  Unigénito, 
Una  ctim  sanfio  Spîritit 
In  se^npitérna  saecula.  Amen. 

Cette  Hymne  se  dit  le   Dimanche  et  aux  Vêpres  de  la 
férié  après  l'Epiphanie  et  après  la  Pentecôte. 


§  5-  Chant  de  S.  Ambroise.       8 1  5 

y.  Dôminus  vobïscuin,  IÇ.  Et  cuin  spiritu  tuo. 

On  dit  ici  le  Répons  du  Dimanche  occurrent. 

U .  Dôminus  vobîscum.  I^.  Et  cwn  spiritit  tuo. 

Viennent  ensuite  les  Antiennes  et  les  Psaumes  Dixit 
Dôminus,  Confitébor  tibi,  Bedtus  vir,  Lauddte pûeri,  et  In 
éxitu  Israël. 

La  cinquième  Antienne  varie  selon  les  diverses  semaines. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  (in  Dominica  Olivarum) 
et  jusqu'au  Jeudi-Saint,  on  dit  à  Vêpres  et  à  Matines  : 

1:3        ..        .  Hymne. 


J ■ 


-i=e 


Vi 


j^i 


■  * 


z:B,z=-=ïî=i 


< 


Vexïl-la   Re-  gis  prô-de  -  iint ,  fulget  Cru-cis   mysté  - 


ï 


% 


ri- um, Que  carne   carnis    Cônditor       suspénsus     est 


11=^=;^ 


\ 


pa- tî-bu-lo. 


Hymne  de  S.  Jean  l'Evangéliste. 


t 


V 


■       ♦. 


-^^ '^i--4— ■- 


♦     "♦ 


Amô- reChri-sti      nô  -   bi-lis,    Et   Fî-li-  us  to-nïtru-i, 


t- 


^— ^ 


t 


< 


♦    "♦ ^     ■■ 


Archâna   Je-  ânnes  De-  i       fa-tu    reve-lâ-vit     sacre. 

Hymne  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  Apôtres. 


ih'^^-^ 


^% 


x=^ 


■      ■! 


fi    ■    ■        ■ 
Apostolô-rum  Pâssi- o     Di- em  sacrâvit    saecu-lis, 


8i6 


Additions  diverses. 


U 


i5 


-\ 


Pétri     tri- ùmphumnôbi-lem,  Pauli    co- rô-nam  prae  - 


15 


■  ■ 


fe-rens. 


Office  des  Morts. 


K7-i 


-■ ■ 


NJ-^j 


-■ ■ — m 


^ 


Accé-pimus  bo-  na       de  manu  Dômi-ni , 

et 

■        ■■        bSa               ■ 

S      ■           ■           ■              ■      ■'  ^4      k. 

s  ■  ■  /■*♦♦    •■_ , 

*  ■    ■    ■          ^♦Sj.      j 

■                          m  m     m 

'^% 

■ 

gavi-si 


sumus:quare    non    et  ma-la 


■F         -   .   ■- 

"^     ■ 

■  ■ 

■              ■ 

■  ■ 

^    m 

■    -    ■%    a 

1    ■    m 

■■%     m 

>  "l 

■m 

" 

■ 

■     %    ■ 

sustine- a- nius?Dôniinus    de- dit,   etDô-    minus  âbs - 


iVi 


< 


i   ■ 


i-n^i 


]^^ 


♦  ■ 


1- 


tu-lit  :  *  Sit    nomenDô-     mini 


bene-dî-ctum 


iS 


•■^♦rni 


-i — H 


♦x — «-^ 


^^ 


-1- 


É> 


in  sae  -    eu  -  la.  7s>,  Quô-  ni-  am  sagîttae    tu-ae       infï 


< 


J 


-■ ■- 


xae      suntmi-  hi , 


et  confirmas  su-per  me 


^ 


ma  -  num  tu-  am.  *  Sit    nomen. 
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^\ 


4=^ 


-■— * 


_-^ 


♦-.■ 


♦-■-H 


-■— ■- 


:firï 


1 


Pâu-ci-tas  di-  érumme-  6-    rum      finï-tur     bre-  vi  : 


\ — ri"î-i 


:5 


]^-:rip 


■    1 


■     ■ 


^ 


re-lâ  -  xa       ergo  mihi,  Do-   mine  r"^  Plangampâulu-lum 


Ê— i 


4ir->^ 


iîfl 


^=r=to^ 


i      ■' 


■ — ■- 


do-lôrem  me  -       um,  ântequamva  -    dam,  et  non  revér- 


i 


a     ♦ 


VI- 


J-  %'^'M*«i^ 


■     ■ 


tar       ad  ter  -    ram  tenebrô-sam 


liî 


^p. 


■  ■ 


et    opertam 


^ 


«   ■ 


fi 


-h- 


■    Q    ■ 


mortis    ca  -   lî-       gine."?^» Domine,     exâudi         o-ra-ti- 6 


g-j — f*^ 


■  ■ 


1 


p. 


^ 


■  ♦. 


A 


nem  me  -  am  ,      et  clamor  me  -  us     ad  te        pervé 


iirî 


■""♦"■-» 


♦      ■! 


■!_■ 


ni 


at."*Plangam. 


«7.5=^ 


■    ■ 


■  ■ 


^-? — iiiVH^ 


Cali-gavérunt  6- cu-li  me-     i  a  fletume-       o. 


-■— ■- 


-■ ■-» 


îl. 


♦.    ■ 


qui-a      e-longâvit  qui  conso-  la-bâ  -    tur  me  :    vidé-te 

5» 


8i8 


Additions  diverses. 


Vifi 


ri 


A 


V 


o-mnes  pô-      pu-li,  *      Si      est  dolor    si-    mi-lis    sicut 


i 


g^ 


-ïfV 


do-  lor    me-     us. '^^  O    vos    o-mnes,  qui   transîtis  per 


H-^ 


-■ — ■- 


■      ■! 


■1 


vi  -  am,       aspi-cite,      et  vidé-    te    ^    Si      est  dolor. 


R7. 


iS 


î 


l 


■    ■ 


: 


1 


Libéra  me,   Dô-  mi-ne       De-     us,   in  di- e       illa 


^î  ■  î~T*" 

s  ■  ■  Ji. 

■         "       Pa     "         3     n      ■       1      ' 

%         ' 

1     ■"  % 

,_  a       ^         Ni  ■■ 

■■                                                    1    ' 

treménda     judîci-  i,  ^    Quando      Ange- li      ôfîe- rent 


î 


iS    f  ni  p 


■       ■ 


**i 


^ 


t 


i^x-: 


ti 


bi  chi-rôgrapha    pecca-tô-    rum        hô-mi 


■    ■ 


-*— i: 


■_t 


^=3=?- 


fi 


fc — I 


nuni.  "S?.  Mi-seré-re  me-  i,   De-  us,       mise-ré  -  re  me- 


iS-a^-rg-ri 


-■— ■ ■ ■- 


^A 


■-'♦  1»r-t 


n- 


1 


■     i 


♦^«   ■ 


1 


♦i— ■ 


■  ■      ! 


i^r-Jt 


quôni-aminte   conf î  -    dit  a-  nima  me-        a. 


iS 


-•♦- 


*  Quando. 
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A  la  Messe  avant  les  Oraisons. 


^ — ♦- 


■        ■    « 


*— ♦- 


v-^ri 


T-T 


Dôminus  vobîscum.B»Et  cum  spîri-tu    tu-  o. 

Chant  de  la  Préface. 


t 


1^-— i 


^ 


A 


Dôminus  vobïscum.U»Et  cum  spi-ri-tu    tu-o.7v?*Sursum 


a 


* — ■- 


î 


S3=i 


iH-* 


♦       ■. 


corda. IS.»Ha-bémus    ad  D6minum.U.Grâ-ti-  as     a-gâ  - 


-■ » 


1 


\ 


-rA 


mus  Domino   De- o    nostro.  îi.  Dignum  et  justum  est. 


-o — ■ ■' 


■ — ■- 


5a: 


% 


-■ ■- 


Vere    qui-a     dignum  et  justum  est,  aequumet  salu 


-■ ■ ■ ■ ■— ■ — ■' 


-^-x 


tare,  nos   tibi     semper    et     ubiquegrâti  -  as    âgere, 


<-^ 


î 


t 


-♦— ■- 


^=l: 
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Pi 


Domine     sancte,   Pater    omnîpo-tens ,  setérne  De- us. 


t- 


< 


j 


^-* — •   ■ 


■*— ■ ^-Hi — j 
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per  ChristumDôminumnostrum  :  perquemMa-jestâtem 

— ^b-i — 


1 


"  ï^ 


'^ 


î 


♦    ■ 


v-i 


tu-  am  laudant  Ange-  li,    venerântur  Archange-  li , 


820 


Additions  diverses. 


♦  ■  ♦  < 


< 


^ 


Throni,  Domina-ti-ônes,  Virtùtes,      Princi-pâtus,  et  Po 


< 


¥— ^i 


^î 


-1- 


-■— ♦- 


-♦ m- 


1 


testâtes      adorant,  quem  Ghérubim   et  Séraphim   sô 


■    ♦ 


^ 


-% — ■- 


\ 


iP- 


-■ — n 


♦     ■ 


ci-  a      exulta-ti-  ône    concé-lebrant,  cum  quibus  et  no- 

^ 


«— »- 


î 


-♦— ■- 


-\ 


stras  voces    ut    admïtti  jûbe- as  depre-câmur  sùppli-ci 


1^;  ■  ■  »=^!— ■  ^~Ï7 


confes-si-  ône    dicéntes. 

Missa  de  solemnitate  Paschali.  —  Messe  du  saint  Jour  de  Pâques.  ^ 
Ingressa.  —  Entrée  ou  hitroït. 
Resuréxi,  et  adhuc  tecum  sum,  hallelùjah  :  posuisti  super  me  manum 
tuam,  hallelùjah  :  mirabilis  faéta  est  sciéntia  tua,  hallelùjah,  hallelùjah. 
Ps.   Domine  probâsti  me,   et  cognovisti  me  :  tu  cognovisti  sessidnem 
meam,  et  resurreélionem  meam.  y.  Gloria  Patri. 
Gloria  in  excélsis. 

Oraiio  super  popidum.  —  Oraison  sur  le  peuple. 
Deus,  qui  ad  aetérnam  vitam  in  Christi  Resurreétione  nos  réparas,  da 
populo  tuo  fidei  speique  constântiam  :  ut  non  dubitémus  implénda  quae 
te  novimus  audlore  promissa.  Per  eùmdem  Dominum. 

Léâlio  aftuuni  Apostolbrum. 
Cap.  I.  Primum  quidem  sermonem  feci  de  omnibus,  o  Théophile,  quae 
coepit  Jésus  fâcere  et  docére,  usque  in  diem,  qua  praecipiens  Apostolisper 
Spiritum  san6tum,  quos  elégit,  assùmptus  est  :  quibus  et  praebuit  seipsum 
vivum  post  passidnem  suam  in  multis  arguméntis,  per  dies  quadraginta 
appârens  eis,  et  loquens  de  regno  Dei.  Et  convéscens,  praecépit  eis  ab 
Jerosolymis  ne  discéderent,  sed  expeétdrent  promissionem  Patris,  quam 


^  Toutes  les  autres  Messes  sont  composées  de  la  même  manière. 
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audistis  (inquit)  per  os  meum,  quia  Joânnes  quidem  baptizàvit  aqua,  vos 
autem  baptizabimini  Spiritu  san6lo  non  post  multos  hos  dies.  Igitur  qui 
convénerant,  interrogâbant  eum,  dicéntes  :  Domine,  si  in  témpore  hoc 
restitues  regnum  Israël?  Dixit  autem  eis  :  non  est  vestrum  nosse  témpora 
vel  moménta,  quae  Pater  posuit  in  sua  potestdte  :  sed  accipiétis  virtutem 
superveniéntis  Spiritus  san6ti  in  vos. 

Psahnellus.  —  (  Psalmel  ou  Graduel.  ) 
Haec  dies,  quam  fecit  Ddminus  :  exultémus,  et  laetémur  in  ea.  y.  Con- 
fitémini  Domino,  quoniam  bonus  :  quoniam  in  saeculum  misericordia  ejus. 

Epistola  beàh  Fauli  Apôstolt  ad  Corînthios  prima.  Cap.  i^. 

Fratres,  Trâdidi  vobis  in  primis,  quod  et  accépi;  quoniam  Christus 
mortuus  est  pro  peccâtis  nostris  seciindum  Scripturas;  et  quia  sepùltus  est, 
et  quia  resurréxit  tértia  die  secùndum  Scripturas;  et  quia  visus  est  Cephae, 
et  post  hoc  ùndecim.  Deinde  visus  est  plus  quam  quingéntis  frâtribus 
simul,  ex  quibus  multi  manent  usque  adhuc,  quidam  autem  dormiérunt, 
deinde  visus  est  Jacobo,  deinde  ApostoHs  omnibus.  Novissime  autem 
omnium  tamquam  abortivo,  visus  est  et  mihi  :  Ego  enim  sum  minimus 
Apostolorum,  qui  non  sum  dignus  vocàri  Apostolus,  quoniam  perseciîtus 
sum  Ecclésiam  Dei.  Grâtia  autem  Dei  sum  id  quod  sum,  et  grâtia  ejus  in 
me  vâcua  non  fuit. 

Hallelûjah,  hallel  y.  Pascha  nostrum  immolâtus  est  Agnus,  qui  est 
Christus  Ddminus.  Ipse  est  Deus  noster.  Hallel. 

Antiphona  ante  Evangelium  reciianda  in  ipsomei  cornu  Evangelii.  — 
(  Antienne  avant  r  Evangile,  qui  se  récite  du  côté  même  de  F  Evangile,  pendant 
que  le  chœur  la  chante). 

Laudâte  Dominum  de  coelis,  laudâte  eum  in  excélsis,  Angeli  ejus  ;  quia 
hodie  resurréxit  Ddminus,  redémit  pdpulum  suum,  hallelûjah,  halleliijah. 

y.  Ddminus  vobiscum. 

Léâîio  sa?iâli  Evangelii  secùndum  'yoânnem. 

Cap.  20.  In  illo  témpore  :  Maria  stabat  ad  monuméntum  foris,  plorans. 

,^  Dum  ergo  fleret,  inclinâvit  se,  et  prospéxit  in  monuméntum  :  et  vidit  duos 

**  Angelos  in  albis  sedéntes,  unum  ad  caput,  et  unum  ad  pedes,  ubi  pdsitum 

fiierat  corpus  Jesu.  Dicunt  ei  illi  :  Millier,  quid  ploras?  Dicit  eis  :  quia  tulé- 

runt  Ddminum  meum,  et  néscio  ubi  posuérunt  eum.  Haec  eum  dixisset, 

conversa  est  retrdrsum,  et  vidit  Jesum  stantem  :  et  non  sciébat  quia  Jésus 

est.  Dicit  ei  Jésus  :  Millier,  quid  ploras?  quem  quaeris?  Illa  existimans  quia 

hortulânus  esset,   dicit   ei  :  Ddmine,  si   sustulisti  eum,  dicito  mihi  ubi 

posuisti  eum,  et  ego  eum  tollam.  Dicit  ei  Jésus  :  Maria,  Conversa  illa,  dicit 

ei  :  Rabbdni  (quod  dicitur  Magister).  Dicit  ei  Jésus  :  Noli  me  tângere, 

nondum  enim  ascéiidi  ad  Patrem  meum  :  Vade  autem  ad  fratres  meos, 

et  die  eis  :  Ascéndo  ad  Patrem  meum,  et  Patrem  vestrum,  Deum  meum, 

et  Deum  vestrum.  Venit  Maria  Magdaléne  anniintians  discipulis  :  Quia 

vidi  Ddminum,  et  haec  dixit  mihi. 
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Atitienne  après  V Evangile. 
Psal.  zodDicant  qui  redémpti  sunt  a  Domino,  hallelùjah  :  quos  redé- 
mit  de  manu  inimici,  et  de  regionibus  congregâvit  eos,  hallelùjah. 

Oratio  super  siiidonem.  —  (Oraison  sur  le  voile). 
Deus,  qui  per  Unigénitum  tuum  aeternitâtis  nobis  âditum  devidla  morte 
reserâsti  :  érige  ad  te  corda  fîdélium,  ut  a  terrénis  cupiditâtibus  liberâti  ad 
coeléstia  desidéria  transeâmus.  Per  eùmdem  Dominum. 

Offertorium.  —  (Offertoire). 
Angélus  Domini  descendit  de  coelo,  et  dixit  muliéribus  :  Quem  quae- 
ritis  surréxit,sicut  dixit,  halleliîjah.  y.  j.  Eùntes  dicite  discipulis  ejus  :  Ecce 
praecédit  vos  in  Galilaeam  :  ibi  eum  vidébitis,  sicut  dixit,  hallelùjah. 
y.  ij.  Jésus  stetit  in  médio  eorum,  et  dixit  :  Fax  vobis.  Vidéte  quia  ipse 
ego  sum,  sicut  dixi,  hallelùjah. 

Dicitur  Credo. 

Oratio  super  oblatani.  —  (Oraison  sur  P Hostie). 
Quaesumus,  Domine,  ut  jam  non  teneâmur  obnoxii  damnationis  hu- 
mânae  senténtia  :  a  cujus  nos  vinculis  haec  Hdstia  paschâlis  absolvit.  Per 
Dominum  nostrum. 

Praefatio.  ^ 

^quum  et  salutâre  nos  tibi,  san6te  Deus  omnipotens,  grâtias  âgere,  nos 
devotas  laudes  reférre,  Pater  inclyte,  omnium  aucSlor  et  conditor.  Quia 
cum  Dominus  esset  majestâtis  Christus  Jésus  filius  tuus,  ob  liberationem 
humâni  géneris  crucem  subire  dignâtus  est.  Quem  dudum  Abraham  praefi- 
gurâbat  in  filio,  turba  mosâica  immaculâti  agni  immolatione  signâbat 
Ipse  est  enim  quem  sacra  tuba  cecinerat  Prophetârum  :  qui  omnium  pec- 
câta  portâret,  aboléret  et  crimina.  Hoc  est  illud  Pascha,  Christi  nobilitâtum 
cruore,  in  quo  fidélis  populus  praecipua  devotione  exultât.  O  mystérium 
grâtia  plénum  !  O  ineffâbile  divini  mùneris  Sacraméntum  !  O  solemnitâtum 
omnium  honorànda  solémnitas!  in  qua,  ut  servos  redimeret,  mortâlibus  se 
praebuit  occidéndum.Quam  ùtique  beâta  mors,quae  mortis  nodos  resolvit! 
Jam  nunc  séntiat  se  tartâreus  princeps  attritum,  et  nos  de  profùndi  labe 
edù(5li,  ad  coeléste  Regnum  conscendisse  gratulémur.  Et  ideo  cum  Angelis. 

Communicantes,  comme  dans  le  Romain. 

Infra  a^ione?n,  Hanc  igitur.  idem. 

Confraâîorium.  —  (Quand  on  rompt  la  sainte  Hostie.)  Ad  Cor.  i»  j. 

Pascha  nostrum  immolâtus  est  Christus,  hallelùjah  :  itaque  epulémur  in 
âzymis  sinceritâtis,  et  veritâtis,  hallelùjah,  hallelùjah. 

Après  avoir  dit  tout  bas  Orémus,  on  n^ ajoute  pas  Praecéptis  salutâribus 
moniti,  etc.  mais  on  dit  : 

^  Elle  n'est  pas  notée.  Elle  se  chante  sur  le  modèle  de  la  Préface  commune, 
que  nous  avons  reproduite  plus  haut. 


^  5.  Chant  de  s,  Ambroise,         823 


-■ — ■- 


-»--♦- 


——■—■—♦—■ ■    ♦    a-j 


K^ 


Divîno  magisté-ri  ■ 

•  0 

edôcti, 

et   salutâ-ribus  môni-tis 

■            1   ■ 

■              ■ 

î   ■            «1   .           ■ 

■    ♦    ♦ 

■   ■       ■     ■ 

■       ■      ■  J 

i                 1   ■   1 

*    in-sti-tû-ti   audémus  dïce-re  :    Pater  noster,  qui   es     in 


h^ 


cœlis... 

Transitorium. 
Venite  populi  sacrum  immortâle  mystérium  illibâtum  agéndum  cum 
timoré  ac  fide.  Accedâmus  mânibus  mundis,  pœniténtias  munus  commu- 
nicémus  :  quoniam  Agnus  Dei  propter  nos  Patri  sacrificium  propositum 
est.  Ipsum  solum  adorémus,  ipsum  glorificémus,  cum  Angelis  clamantes, 
hallelùjah,  hallelùjah. 

O ratio post  Conwiunionem. 
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